
s Un entretien 
avec Louis Viannet 

Le secrétaire général de la CGT déclare 
au Monde à propos du nouveau par- 
tage des présidences à la Sécurité so- 
ciale :* On est très éloigné d’une ges- 
tion démocratique et pluraliste des 
casses/» p .7 

et notre éditorial p. 15 


o Des dissensions 
au sein des GIA 

Le dirigeant de la fraction ta plus radi- 
cale des GIA, Ojamel Zîtouni, serait tra- 
qué par les siens après l'assassinat des 
sept trappistes français. p.5 


s Concertation 
pour la Bosnie 

Bosniaques, Croates et Serbes, réunis â 
Florence, cherchent à redynamiser un 
processus de normalisation en voie 
d'essoufflement p. 2 et 14 


□ Russie: l’heure 
du choix 


« Vache folle » : les experts de Bruxelles 
auraient subi de « très fortes pressions » 

Ils avaient alerté la Commission européenne dès le 8 mars 


DEUX SEMAINES avant que le 
gouvernement britannique 
n’alerte, le 20 mars, la communau- 
té internationale sur le risque de 
transmission à F homme de l’agent 
infectieux responsable de la mala- 
die delà « vache fbOe », les expats 
de la Commission européenne 
avaient mis en garde les autorités 
européennes contre ces risques. 
Interrogés par Le Monde, ces scien- 
tifiques confient avoir-fait l'objet 
de « très fortes pressions» de la di- 
rection en charge de l’agriculture : 
« On voulait ois clairement nous 
empêcher de donner cet avis. » Par 
affleure, les travaux d’une équipe 
fra pro -h ritanniq ue, rendus pub l i cs 
jeudi, renforcent l’hypothèse 
d'une tr ansmissio n à l'homme de 
ragent de la « vache folle ». Tàndis 
que la polémique continue d’op- 
poser en France la majorité et le 
Parti socialiste, un porte-parole du 
ministère britannique de l'agri- 
culture a déclaré : «A l’époque [en 
1988-90], la Commission euro- 
péenne était parfaitement 



consciente de ce que nous faisions, sation était interdite en Grande - 
Je suis sûr que quiconque achetait Bretagne et savait pourquoi » 
de la nourriture fabriquée à base de 

restes de bovins savait que leur utiU- Lire pages 4 et 8 


Elf : la justice enquête 
sur une «caisse noire» 

Du Gabon au Luxembourg, une affaire d'Etat 


NOMMÉ par le président de la 
République â la tête de la SNCF, 
LoBc Le Floch-Prigent sera-t-il rat- 
trapé par la justice ? Chargée d’en- 
quêter sur les conditions du ren- 
flouement par Elf, dont il fut le 
président de 1989 à 1995, du 
groupe de prèt-à-porter Bider- 
mann, le juge d'instruction pari- 
sien Eva /ol y a lancé un compte à 
rebours judiciaire dont le terme 
annoncé doit être la convocation 
de M. Le Floch-Prigent et, sans 
doute, sa mise en examen, quali- 
fiée d’« inéluctable» dans les mi- 
lieux judiciaires. 

Engagé dans de délicates négo- 
ciations avec les personnels de la 
SNCF, l'ancien PDG d’Elf-Aqui- 
tarne a vu successivement sou ami 
Maurice Bideimann, puis son an- 
cienne épouse, Fatima Belaid, puis 
trois de ses plus proches collabora- 
teurs au sein dn groupe pétrolier 
être mis en examen. Elf a englouti 
787 millions de francs dans l’entre- 
prise textile de M. Bïdermann. 
Mais outre cette affaire, les enquê- 


teurs soupçonnent l’existence de 
circuits d'évasion de fonds qui 
pourraient avoir alimenté une 
« caisse noire » au Luxembourg. Us 
ignorent néanmoins si les quelque 
150 mOlions de commissions iden- 
tifiées à ce jour ont été distraits au 
profit du groupe Elf lui-même ou â 
celui de certains anciens diri- 
geants. 

Interrogé par Le Monde, l'avocat 
de M. Le Floch-Prigent a indiqué 
que ce dernier n’avait * jamais été 
informé des détails » des opérations 
en cause. Le juge s'intéresse aussi 
aux interventions d’une filiale 
luxembourgeoise d'Elf-Gabon en 
faveur des sociétés de M. Bider- 
mann. Le patron d’Elf-Gabon, An- 
dré Taraflo, 69 ans, réputé détenir 
les secrets de trente-cinq ans de re- 
lations franco-africaines, devait 
être entendu - à titre de témoin - 
par M°* Joly, vendredi 14 juin, 
conférant à ce dossier la dimension 
d’une véritable « affaire d’Etat ». 

Lire page 10 



L’élection présidentielle du 16jwn tra- 
duira un choix de société pour les 
Russes. Ceiuki passe, entre autres, par 
l'appui à Boris Eltsine ou par son rejet 
p. 3 et notre enquête p. 13 


s Génocide 
au Burundi 

Le président du Comité international 
de la Croix-Rouge dénonce un «géno- 
dde au compte-gouttes ». p.5 


e M. Chirac à Brest 

Le président de la République se rend, 
vendredi 14 juin, à Brest pour visiter 
l'arsenal P- 9 

p Injustice 
contre l’excision 

L'expulsion d'une Guinéenne sans pa- 
piers a été annulée par le tribunal ad- 
ministratif de Lyon en raison de la 
« menace d'exdsion » qui pèse sur ses 
deux filles. P- H 

s Investissements 
en Asie 

SGS Thomson construit une nouvelle 
usine de semi-conducteurs à Singapour 
pour un montant de 3,7 milliards de 
fraies. P- 


□ Une momie inca 

Le corps congelé pendant dnq cents 
ans d'une jeune fille est une source 
d'informations exceptionnelle pour tes 
historiens. P- 20 
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Les espions français ne parviennent pas à communiquer ente eux 


DES FONCTIONNAIRES se plaignent de ne 
pas communiqua avec leur hiérarchie «sauf 
par supports écrits ». Qui dénonce ainsi ce 
manque de communication, voire de m convi- 
vialité», au point de souhaiter que *des pys- 
chotogues» viennent s’entremettre? Ce sont 
les représentants des personnels, civils et mili- 
taires, des services spéciaux de la DGSE auprès 
de la direction générale de leur propre « mai- 
son». La plainte s’exprime dans L’Echauguette, 
le bulletin de leur association d’entraide, qui 
sert; pour reprendre une expression de leur 
présidente, de « baromètre du climat social ». 

« Tout d’abord, écrit-elle à f adresse du préfet 
Jacques Dewatre, le directeur général de la 
DGSE, je suis frappée par un phénomène qui 
s’est aggravé ces dernières années. Chacun, à 
titre individuel, chaque cellule, chaque section, 
chaque service, chaque direction sont l’objet d’un 
d énig r eme nt systématique par les autres et réci- 
proquement , comme pour se valoriser eux- 
mêmes. Quel gâchis de temps et d’énergie, alors 
qu’il y a tant de personnes de grande quafité, de 
grande compétence, de grand enthousiasme 


dans cette maison, fcut-ëtre, suggère^t-eDe, fau- 
drait-il prendre le temps de se connaître, de se 
confronter et de s’estimer. » 

«Je suis frappée, reprend-elle, par le discours 
de certains échelons hiérarchiques qui pré- 
tendent ne pas avoir le temps de communiquer, 
si ce n’est par un entretien annuel avec le person- 
nel. C’est, pour moi, un discours irrecevable à 
l’heure actuelle. » 

La présidente du cerde d’entraide, qui fonc- 
tionne comme un syndicat au sein de la DGSE, 
demande que l'institution prenne exemple sur 
ce qui se pratique à P extérieur en matière de 
«management» des personnels. Elle en pro- 
fite pour dénoncer Je manque de » savoir- 
vivre », pas le savoir-foire, de la hiérarchie. « Il 
faudra bien, écrit-elle, comme cela se fait dans 
de grandes administrations, dans d’autres ser- 
vices, détecter, préparer et former des hommes et 
des femmes de noire maison, avec ce savoir-faire 
spécifique à diriger, c’est-à-dire à motiver et ani- 
mer une cellule, un service et, pourquoi pas, est- 
ce ri inconcevable ?, une direction. » A la DGSE, 
constate-t-elle, « le système vise parfois à paraly- 


ser ^initiative, à ne pas trop responsabiliser k 
personnel, à entretenir même une certaine peur 
de la hiérarchie, à refuser le dialogue ». 

Ce qui est en cause, semble-t-il, et qui mo- 
tive en partie ces récriminations, c’est le retard 
pris, depuis des années maintenant, par les dif- 
férents projets de révision des statuts du per- 
sonnel. Pour l'instant, en dépit des pressons 
exercées sur Pautorité de tutelle par le service 
du personnel de la DGSE, dont se louent les 
agents du renseignement, ces projets restent 
en panne. Certains de ces textes, élaborés du 
temps où Claude Silberzahn était à la tête de la 
DGSE, «n'en finissent pas d’aboutir», quand 
d’autres « sont en attente depuis trop long- 
temps». « Alors, le découragement s’installe, 
ainsi que des frustrations mol vécues», 
concluent les rédacteurs de L’Echauguette. Ce 
mal-vivre n'est pas de bon augure, s’agissant 
de services spéciaux dont le métier est de ren- 
seigner les « décideurs » politiques sur les ar- 
canes de la scène internationale. 

Jacques Isnard 


POINT DE VUE 

France Télévision : les leçons d'une crise 


par Hervé Bourges 

L ES turbulences qui ont 
secoué Rance Télévision 
ces dernières semaines 
nous ont presque fait ou- 
blier que nous étions à la veille de cé- 
lébrer le dixième anniversaire de la 
loi de 1986 sur la Bbexté de communi- 
cation. 


Si les télévisions privées bénéfi- 
cient désormais d’un espace de liber- 
té que peu aujourd'hui leur 
contestent, fl n’en va pas de même 
de la tfléviaon pubüque. La crise de 
direction survenue à France 2 illustie 
les paradoxes d’un système affecté 
par un véritable syndrome de dé- 


doublement. Dans le cabinet du 
Dr Jelcyll, le paysage audiovisuel 
français apparat harmonieux et di- 
vers. fl présente des qualités d’équi- 
libre que nombre de télévisions 
étrangères nous envient. Ici, les 
chaînes en clair : deux chaînes pu- 
bliques plutôt en bonne forme, et 


deux chaînes privées désonnais très 
rentables. A quoi s’ajoute, dans un 
foyer sur cinq, le décodeur témoin de 
l’une des plus grandes réussites de la 
télévision payante au monde : Canal 
Plus. 

Rus deux suppléments d'âme : La 
Gnqutème et Arte. Et aussi, le câble, 
dont on s’est habitué à ce qu'il pro- 
gresse lentement Enfin , l’on ob- 
serve, non sans un certain scepti- 
cisme, les jeux de Monopoly de 
quelques grands opérateurs autour 
du numérique. 

A l'heure où MrHyde s’éveille, en 
revanche, les ombrés grandissent 
jusqu’à la caricature. L’œil pénètre 
dans un univers écorché vif, tordu, à 
la fois noir et éclaboussé de traits à la 
couleur vulgaire, clinquante. Une 
peinture à la Goya. Les protago- 
nistes s'y prêtent Visage de chefs af- 
fichant la gloire des victoires à la Pyr- 
rhus, mais le regard aux aguets, 
révélateur. Stars plastronnantes, 
dents serrées, sourires de porcelaine. 

A l’arrière-plan, mi-bénisseurs, nri- 
inquisftenrs, murmurant, pérorant, 
s'agitant, les prélats de la religion 
médiatique : démagogues, incompé- 
tents, revanchards, affidés, plumitifs, 
bureaucrates- 

Lire la suite pege 14 


Hervé Bourges est président du 
Conseil supérieur de l'audiovisueL 


PHILIPPE SÉGUIN 
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*Ce livre est à la fois une 
réponse à ceux qui me 
somment de définir une 
“autre politique' dont 
je serais l'incarnation, 
et une contribution 
à la réflexion qui doit 
s'engager afin d'accompa- 
gner une mutation 
du capitalisme, dont je 
soutiens qu'elle s*appa- 
, rente à une révolution.'. 

Editions du Seuil 


Le salaire 
des patrons 

> •"* • AU NOM de la transparence, 
u — j Jérôme Monod, président de 
la Lyonnaise des eaux, a indiqué, lors 
de l’assemblée générale du groupe, 
jeudi 13 juin, qu’il gagne 4,6 millions 
de francs de salaires, 500 000 francs 
de jetons de présence par an et qu’il 
dispose d’un plan de 35 000 stocks- 
options. Le groupe, menacé par les 
« affaires », a commencé avec ses 
administrateurs et ses salariés, de 
profonds changements. Tous les di- 
rigeants des grands groupes ne sont 
pas prêts à révéler leurs revenus. Les 
PDG du Crédit lyonnais, d’Air 
France, de Nouvelles frontières et 
quelques autres n 'hésitent pourtant 
plus à rompre une loi du silence bien 
française. 

Lire page 17 
et notre analyse page JS 


L'Ircam révèle 
ses secrets 



LAURENT BAYLE 


L'INSTITUT de recherche musi- 
cale fondé par Pierre Boulez, en 
1978, émerge des sous-sols pour 
app a ra î tre au grand jour, .juste à 
côté du centre Georges-Pompi- 
dou, à Paris. Un symbole de rap- 
prochement avec le grand public, 
marqué par deux journées portes 
ouvertes suivies d’une semaine de 
colloques et de concerts. Ancien 
adjoint de Boulez, Laurent Bayle, 
directeur de l’Ircara depuis 1990, 
explique pour Le Monde les nou- 
veaux développements d’un orga- 
nisme qui fut fort décrié. 


Lire page 24 
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INTERNATIONAL 


EX-YOUGOSLAVIE Six mois 

après la signature des accords de 
Dayton-Paris, les représentants de 
quarante-cinq pays et quinze orga- 
nisations internationales étaient 


LE MONDE /VENDRED1 14 JUIN 1996 

réunis jeudi 13 juin â Florence (Italie) aux Européens et aux Etats-Unis, d'élections à_ la mtœptembre. 
pour faire le point sur rétablisse- d'envisager la seconde grande •L'AIDEAU DÉVELOPPEMENT de la 
ment de la paix en Bosnie. • DEUX étape prévue par l'accord de Day- région figure aussi au programme. 
JOURS de travaux devaient per- ton, la phase dite « civile ». Elle pré- Les participants sont confrontes a 
mettre aux principaux intéressés, voit, notamment, ('organisation une réalité simple : dans une Bosnie 


dévastée, il n'y a que quelques rares 
signes de reprise d'une faible acti- 
vité économique. Les Serbes et les 
Croates se refusé nt à toute coopé- 
ration avec Sarajevo. 


Les Occidentaux veulent foire respecter le calendrier de la paix en Bosnie 

Six mois après la signature de l'accord de Dayton, Bosniaques, Croates et Serbes sont réunis à Florence, 
sous l'égide de la communauté internationale, pour remettre sur les rails un processus de normalisation en voie d'essoufflement 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Donner un nouveau souffle au 
processus de paix en Bosnie-Her- 
zégovine, notamment par la 
confirmation de la tenue d’élec- 
tions « démocratiques » en sep- 
tembre : tel est le but de la confé- 
rence qui réunit, les 13 et 14 juin à 
Florence, des représentants de 
quarante-cinq Etats (dont des re- 
présentants de haut niveau des 
pays ex-belligérants et les mi- 
nistres des affaires étrangères des 
Etats qui ont parrainé raccord de 
Dayton), ainsi que quinze organi- 
sations internationales. Six mois 
après la signature de Taccord de 


Dayton, la communauté interna- 
tionale doit rappeler aux ex-be Ci- 
gérants les engagements pris à 
Faute mne 1995, notamment sur le 
retour des réfugiés dans leurs 
foyers et la traduction en justice 
des « criminels de guerre ». 

Les Occidentaux voulaient 
confirmer, à Florence, la date des 
élections générales, qui sont un 
préalable essentiel à un retrait 
progressif de la force de TOTAN 
(IFOR) à la fin de Cannée. Les 
Etats-Unis sont particulièrement 
attentifs à ce que les élections ne 
soient pas reportées, BQl Clinton 
ayant promis aux Américains, au 
cours de sa campagne électorale, 


Le président du TPI demande l'exclusion 
de la Serbie et de la Croatie des 10. 

Antonio Casses e, 1 e pré sident du Tribunal pénal international 
pour rex-Yougoslavie (TPI), devait appeler jeudi 13 juin à on boycot- 
tage de la Serbie et de la Croatie en matière de sports, noos indique 
notre correspondant aux Pays-Bas, Alain Franco. Dans le rapport 
qu’il devait soumettre aux représentants de la quarantaine d'Etats 
réunis à Florence, le juge italien estime qu’il y a « trois possibilités » 
pour que les principaux responsables politiques et militaires in- 
culpés par le TPI - no tamm ent les Bosno-Serbes Radovan Karadzic 
et Ratko Mladic et le Croate de Bosnie Daria Koidlc - soient « tra- 
duits devant la justice avant les élections en Bosnie » : une arrestation 
par les soldats de FIFO R, leur livraison volontaire par Belgrade et 
Zagreb ou l’adoption de sanctions pour forcer leur livraison. «Des 
sanctions économiques bien choisies associées à des mesures de boycot- 
tage des événements sportifs peuvent se révéler efficaces», a estimé An- 
tonio Cassese mercredi à La Haye. Dans Pesprit du président, les 
sanctions sportives « devraient être appliquées dès les Jeux olympiques 
d’Atlanta ». indique son porte-parole. 


Vers un équilibre militaire régional 


un retour rapide des GL Cette fer- 
meté sur le calendrier agace les di- 
plomates présents sur le terrain, 
qui estiment qu’aucune condition 
n'est remplie pour la tenue d'un 
scrutin « libre et démocratique ». 

Flavio Cotti, président de i’OSŒ 
(Organisation pour la sécurité et la 
coopération en Europe), chargée 
de vefller à ce que les conditions 
requises soient remplies pour te 
scrutin, a cependant indiqué, mer- 
credi, qu’il n’annoncerait pas sa 
décision finale sur l’organisation 
des élections bosniaques avant la 
fin juin. 

LE SORT DES « OUMMBJS » 

La conférence de Florence de- 
vrait donc se contenter de réaffir- 
mer la volonté occidentale de tenir 
ces élections en septembre, et 
pourrait être plutôt orientée vers 
le sort réservé aux « criminels de 
guerre ». 

Les deux sujets sont d’afllenrs 
extrêmement liés, car te maintien 
an pouvoir de Radovan Karadzic à 
Pale est devenu un obstacle au 
processus de paix. 

Le chef séparatiste serbe, muet 
durant r application du volet mili- 
taire du plan de paix, est réapparu 
en février afin d'empêcher la réali- 
sation du volet rïvfi de F accord de 
Dayton. Il admet le cessez-le-feu, 
mais refuse la moindre avancée 
vers une réunification de la Bos- 
nie-Herzégovine. Tous les projets 
internationaux sont au point mort, 
notamment te retour des réfugiés 



dans leurs maisons d’avant-guerre. 

Le président bosniaque Alija 
Izetbegovic a clairement indiqué 
que son camp ne participera pas 
au scrutin si M- Karadzic, et le 
commandant militaire Ratko MJa- 
dic, sont toujours au pouvoir en 
République serbe. Les Bosniaques 
devaient répéter cette position à 
Florence, et essayer de forcer les 
Occidentaux à proposer des solu- 
tions. 

La semaine dernière, l'OTAN a 
transmis de nouvelles instructions 
à ses soldats présents en Bosnie, 


augmentant ainsi la pression sur 
MM. Karadzic et Mladic. Des offi- 
ciers de l’état-major ont confié 
qu’une opération secrète avait été 
déclenchée, destinée à intimider le 
chef serbe, voire à l’arrêter si 
l’ordre leur en était donné (Le 
Monde du 13 juin). 

Le président du Tribunal pénal 
international (TPI), Antonio Cas- 
sese, est aussi à Florence afin de 
souligner le manque de coopéra- 
tion du camp serbe. Il demandera 
des sanctions au cas oïi ce dernier 
continuerait de rejeter l'autorité 


La douloureuse reconstmctibnd’unpays déchiré 


du TPI, et de maintenir à des fonc- 
tions publiques des personnes in- 
culpées pour « crimes contre l’hu- 
manité » (lire ci-contre). 
Cependant Cari BîWt, le haut re- 
présentant civil de la communauté 
internationale en Bosnie, dit vou- 
loir « éviter » d’infliger de nou- 
velles sanctions à la République 
serbe, et son point de vue semble 
partagé par les capitales occiden- 
tales. * 

Le calendrier fixé à Dayton est * 
extrêmement serré, alors que te 
processus de paix est quasiment 
en panne. D devient de plus en 
plus probable que FIFO R demeu- 
rera en Bosnie au-delà de 
l'échéance de décembre prochain. 
Les ministres de la défense de 
l’OTAN, réunis à Bruxelles, de- 
vaient ainsi parler pour la pre- 
mière fois, jeudi 13 juin, de Féven- 
tu alité d’y maintenir une présence 
militair e en 1997. «Nous estimons 
que HFOR doit demeurer une force 
militaire effective, certamementjus- 
qu’au 20 décembre, après quoi une 
réduction pourra commencer», a, 
pour sa part, indiqué mercredi le 
président amériram, Bill Ctinton. 
Maïs, même si les Occidentaux dé- 
cident de maintenir une présence 
militair e significative au-delà de 
r échéance initialement prévue. Os 
ne peuvent se permettre de voir 
une poignée de chefs de guerre ré- 
sister à l’application du plan .de 
paix. 

Rémy Ourdan 
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• SARAJEVO 
de notre correspondant 

Les ex-belligérants de l'ancienne 
Yougoslavie peuvent désormais 
acheter officiellement des armes 
lourdes sur le marché internatio- 
nal La levée progressive de l’em- 
bargo instauré en 1991 par l’ONU 
était prévue dans Taccord de Day- 
ton. ParaHèJement, la communauté 
internationale tente d’obtenir à 
Vienne la signature d'un accord sur 
le désarmement, qui fixera un pla- 
fond équilibré aux différentes ar- 
mées. 

DÉSARMEMENT 

La conséquence directe de cet 
accord sera l’obligation pour 1e 
camp serbe de détruire une partie 
de ses arsenaux. Belgrade avait mis 
la main, lors de la désintégration 
de la Yougoslavie, sur la quasi- to- 
talité de l'armement fédérai. Les 
Serbes de Bosnie, soutenus par la 
Serbie durant 1e conflit, devront 
également réduire leurs stocks 
d’armes lourdes- En revanche, la 
Croatie pourra s'équiper en avions 
et en hélicoptères, et achever ainsi 
de bâtir une armée capable de ri- 
valiser avec Tannée serbe. 


Les Bosniaques, très peu armés 
en comparaison de leurs voisins, 
vont pouvoir acheter du matériel 
militaire. 

Cette perspective inquiète cer- 
tains Occidentaux qui craignent 
que l'armée bosniaque ne parte un 
jour à la reconquête des territoires 
pris par les Serbes et les Croates. 
Washington tente cependant de 
contrôler ce développement, en 
encadrant l’entrainement des 
hommes et leur équipement en 
matériel 

L’« accord sur le désarmement * 
devrait être signé la semaine pro- 
chaine. Les ex- belligérants se sont 
mis d’accord sur les plafonds auto- 
risés, et le document n'attend plus 
que la signature des Bosniaques, 
mécontents de la formulation du 
texte qui met sur un pied d'égalité 
des Etats (Serbie, Croatie et Bos- 
nie-Herzégovine) et la « Répu- 
blique serbe » de Bosnie- Sarajevo 
estime qu’une signature équivau- 
drait â une reconnaissance diplo- 
matique de la « République » au- 
toproclamée par les séparatistes 
serbes. 


SARAJEVO 

de notre envoyée spéciale 

Un habitant de Zagreb qui se 
fait lyncher en territoire bos- 
niaque pour avoir tenté de régler 
un achat en kunas, la monnaie 
croate ; une jeune femme de Sara- 
jevo qui refuse de se rendre à Go- 
razde de peur d'être attaquée en 
route par la population serbe ; des 
camions transportant chaque ven- 
dredi des centaines de milliers de 
marks allemands entre tes zones 
d’influences bosniaque et croate 
de la viUe de Mostar. 

Toutes ces scènes se déroulent 
au sein d’un même Etat, la Répu- 
blique de Bosnie-Herzégovine. Le 
nouveau pays né de l’accord de 
Dayton en décembre 1995 n’est 
pas encore parvenu à jeter les 
bases essentielles de sou fonction- 
nement. A force de passer des 
compromis sur des bases mini- 
males, les seules jugées accep- 
tables par toutes les parties, les di- 
rigeants remettent à plus tard les 
chances de redémarrage de l’acti- 
vité, dans un pays où la produc- 
tion est réduite à 20 % de son ni- 
veau d’avant guerre, où de 
nombreuses villes n’offrent qu’un 
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spectacle de populations désœu- 
vrées et d’alignements d’im- 
meubles à moitié détruits. 

Les deux entités de la Répu- 
blique de Bosnie- Herzégovine, la 
Fédération croato-musuhnane et 
la Republflca Srpska (République 
serbe de Bosnie), ne commu- 
niquent pratiquement pas, à peine 
sur des questions ponctuelles, 
comme l’approvisionnement en 
eau de l’endave de Gorazde on la 
réouverture de certaines liaisons 
ferroviaires. « Là bas, le pouvoir 
actuel s’oppose à tout Jl veut créer 
un Etat totalement autonome, un 
peu à l’image des Turcs au nord de 
Chypre », lance Hasan Muratovic, 
premier ministre bosniaque. On 
voit mal, dans ces conditions, 
comment les deux entités accepte- 
ront de transférer des revenus à 
l’Etat central. D est vrai que 1e 
budget de ce dernier sera très li- 
mité. puisque les principaux 
postes de dépenses, les affaires 
sociales, Téducation, la défense, 
relèvent des deux entités. 

CONSENSUS MINIMAL 

Certains hommes d’affaires ne 
se laissent pas pour autant décou- 
rager. TomisJav Vukovic, Fun des 
dirigeants d’Hippo Banka, une 
banque privée de Zenica, au nord- 
ouest de Sarajevo, renoue des 
contacts avec des homologues de 
la région de Pale. Escorté depuis la 
frontière, il espère se rendre pro- 
chainement jusqu’à Banja Luka, 
l’une des principales villes de la 
Republflca Srpska. Même à l'inté- 
rieur de la Fédération, i'Hippo 
Banka ne consent que des prêts à 
très court terme, assortis d'un 
taux d’intérêt mensuel de 2 %, 
considérable lorsque l’on sait que 
l'inflation, accélérée pendant les 
blocus et les hostilités armées, est 
actuellement négative. 

Au sein même de la Fédération, 
Fabsence de structures unifiées et 
de processus de décisions co- 
hérent désorganise complètement 
l'activité. Le budget, la collecte des 
impôts, les douanes, le système de 
paiement restent tous à mettre en . 
œuvre. Les spécialistes y tra- 
vaillent, mais chaque communau- 
té cherche à protéger ses propres 
intérêts, et malgré l'annonce de 
discussions sur le budget, sur la 
création d’agences pour la super- 
vision bancaire et la privatisation, 
les paradoxes s’accumulent Selon 


Drago Bflandzÿa, ministre des fi- 
nances de la Fédération, les 
trente mille retraités de la partie 
croate du territoire perçoivent des 
pensions mensuelles de 65 marks 
(220 francs), alors que les Bos- 
niaques ne reçoivent que 10 à 
12 marks, payés irrégulièrement. Q 
est généralement considéré que 

De l'eau , une route 
pour Gorazde 

A Gorazde, tout an bont (Ton 
corridor long d'one cinquan- 
taine de kilomètres, excrois- 
sance incongrue snr la carte tor- 
turée de la Bosnie, il n'y a 
toujours pas d’eau courante. Le 
maire de la ville, Smajo Bascefi- 
ja, ne cache pas sa rancœur. Ve- 
nus en janvier, les experts inter- 
nationaux ont finalement jugé 
impossible de creuser un puits, 
se soovienHL « Nous avons alors 
pensé pouvoir filtrer rean de la ri- 
vière. Des responsables français se 
sont dédorés très intéressés, mais 
nous n’avons plus entendu parier 
d’enx jusqu’au jour où ils nous 
ont déclaré ne pas être en mesure 
de le réaliser, et ont suggéré de 
creuser un puits ! » L’accord de 
Dayton précise par afBears que 
l'accès à Gorazde doit rester 
«r sûr et accessible », mais la seule 
rente utilisable passé en' terri- 
toire serbe, et la Banque mon- 
dial e n’en est qu’à préparer des 
devis pour la création d’un nou- 
vel accès. M. Bascefija se sent-fl 
trahi par Dayton ? «En partie, 
oui... Les Américains ciraient 
d’abord parlé d’une route à 
quatre votes , puis d’une deux 
voies— Quelle sera la prochaine 
nouvelle?» 


200 marks permettent à peine de 
vivre én Bosnie. 

Chacun s’accroche à sa propre 
monnaie, soit la kuna pour les 
Croates, le dinar pour les Musul- 
mans, le dinar serbe pour les habi- 
tants de la Republflca Srpska. L’ab- 
sence de convertibilité entre ces 
devises, de système de compensa- 
tion, rend nécessaires les conver- 
sions systématiques én marks alle- 
mands et les transferts physiques 
hebdomadaires de' fonds. D'ail- 
leurs, pendant la négociation de 


Taccord de Dayton, Fadoption du 
mark comme monnaie officielle 
avait été envisagée, se souvient un 
participant 

Recherchant une fois de plus un 
consensus minimal, la Fédération 
a reporté pour après tes élections, 
prévu» en septembre, la création 
d’une véritable banque centrale. D 
est déjà acquis que celle-d sera di- 
rigée par un gouverneur étranger, 
désigné par te FMI, assisté de trois 
vice-présidents locanx (un par 
communauté). La monnaie est 
partout considérée comme l'un 
des principaux problèmes de la 
souveraineté nationale. Mais en 
Bosnie, on préfère encore re- 
mettre tes cordons de la bourse à 
des mains étrangères I 

Les responsables gouvernemen- 
taux affichent sans honte leurs dé- 
saccords. Alors que M. Muratovic 
affirme qu’un tiers seulement des 
recettes douanières sont effective- 
ment perçues par FEtat, sous-en- 
tendant des détournements par 
tes Croates, M Bflandzqa (croate) 
rétorque que c’est uniquement 
parce qu'il est Musulman que le 
premier ministre tient de tels pro- 
pos. Côté occidental, on reconnaît 
que l’ admini stration des douanes, 
située à Mostar, n'effectuait pas 
de transfert au gouvernement 
central jusqu’à ces toutes der- 
rières semaines. 

A Mostar, encore, la division de 
la vüle en deux zones cFinflueace 
rend pratiquement impossible la 
remise en état des deux centrales 
hydroélectriques. Les parties bos- 
niaque et croate veulent rhanm* 
être les bénéficiaires exclusives 
des financements internationaux. 
La Banque mondiale a finalement 
apporté 8 millions de dollars pour 
l’une des deux centrales. « Vous 
traversez la rue et c’est un autre 
pays, personne ne peut traverser la 
ligne de démarcation », constate 
un diplomate occidental Des élec- 
tions municipales sont prévues 
pour le 30 juin, qui feront figure 
de test national. 

Dans un climat politique aussi 
confu^ on a du mal à adhérer à 
l’optimisme du premier ministre 
de la Fédération, Izudîn Kapeta- 
novic, selon qui T amélioration des 
conditions de vie dans la Fédéra- 
tion Incitera la République serbe à 
remontrer plus concluante. 

Françoise Lazare 
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Des violences verbales à propos de l’attentat de Moscou 
marquent la fin de la campagne présidentielle russe 

Des milliers de personnes ont participé à un concert rock de soutien à Boris Eltsine sur la place Rouge 


- “Ttr. 06 j '^.^'Indépendance, mercretfi 12 btements à Mosœu. Mais les réunions des commu- entre vingt mHIe et quarante mfle personnes, selon 

des p?-napaux candidats à réfection restes et des partisans de VbdimkA^iovsld n'ont réu- les es tim ations, ont participé à «concert de soutien 

presioerraese de dmanche ont organsé des ressent- ni chaaaie qu'environ mille personnes. En revanche. au président Htsiie sur la Race rouge. 


MOSCOU 

de notre correspondant 
PCHir la musique ou pour Eltsine ? 
Les jeunes qui se pressent, ce mer- 
credi 12 juin, à quatre jours du pre- 
mier tour de 
l'élection pré- 
n JF Kg adentieDe, au 
W V £ W concert de 

■ ■ ■ M soutien au 

président 
russe, sous les 
murs du 
él£otons Kremlin, 
semblent aimer les deux. Mais Ma- 
china vremeni ou Bravo, des 
\- groupes de rode russes à la mode 
d'hier ou d'aujourd'hui, qui vont 
jouer pendant des heures, font 
l'unanimité tandis que Boris Eltsine, 
qui ne pariera que quelques minutes, 
sera écouté posaient par beaucoup, 
applaudi par ses fans, sifflé et hué 
par d’autres. Dans la foule, qui en ce 
jour de ïïndSpendance, férié et chô- 
mé, s’agglutine près de la scène sous 
le soleil des jeunes et des moins 
jeunes portent les couleurs de la 
Russie, des ballons, des drapeaux 
rouges, bleus, blancs. D’autres af- 
fichent des badges «Notre président . 
Eltsine». Certains ont des petites 
pancartes :« Ehsne : da ! » 

■fondis que la plupart n’ont à la 
main qifune canette de b&e, de Co- 
ca ou de limonade, et portent des 
tee-shirts aux noms de groupes de 
rock, de publicité pour des marques 
occidentales, ou qui proclament iro- 
niquement «mission impassible ». Us 
sont quelques dizaines de minie rs 
peut-être, «un derra-nÆion », selon 
les organisateurs. On danse ou 
chante dans la bonne humeur. Per- 
sonne ne semble craindre un atten- 
tat à la bombe, comme ediri qui a 
ensanglanté, la veille, le métro de 
Moscou. Comme si Je- plaisir- d’un 
concert patuit était plùs fort, 

1 comme si chacun sentait que ces '* 


choses-lâ sont sous contrôle. Dans 
tes mes avoisinantes, tassées dans 
des camions, tes forces du ministère 
de l'intérieu r sont prêtes à intervenir. 

En vedette américaine. Bons Elt- 
sine, star de la politique, meuble un 
entracte de quelques minutes e n t re 
deux vedettes du rock. Son arrivée 
déclenche des hourras mak aussi des 
sifflets. Le président glorifie le jour 
de rfndépôidance, la nouvelle «li- 
berté de la Russie». D remercie la 
foute « pour sa compréhension, son 
soutien » malgré «les difficultés». 


président russe avait jugé que «[la] 
meilleure réponse aux méfaits des ex- 
trémistes sera de inter le 16 Juin pair 
la paix civile, la stabilité Tavem de la 
Russie ». 

Sur la scène, ornée d’un ait-en- 
del aux couleurs de la Russie, Boris 
Eltsine conclut rapidement : «Je suis 
certain de ia victoire, fai confiance en 
moi, en vous, en la jeunesse. » Der- 
rière 1e président, le premier mi- 
nistre, Viktor Tchemomyrdine, ap- 
plaudit Dans la foute, un groupe de 
jeunes insolents crient « Lebed ! le- 


Bataille autour des urnes en Tchétchénie 

Le chef indépendantiste Zelimkhan landarbiev a confirmé, jeudi 
13 juin, que ses hommes s’opposeraient «par tous les moyens » aux 
élections législatives organisées en Tchétchénie. Le chef du gouver- 
nement pio-nisse & Grozny, Dokou Zavgaev, avait confirmé, mercre- 
di, que ces élections commenceront vendredi, pour coïncider avec 
F élection présidentielle en Russie, contrairement à ce qui était pré- 
vu dans raccord russo-tchétchène signé hindi. L’année russe orga- 
nise celle-ci en Tchétchénie, pour son propre contingent et les civils 
« qui le veulent », durant tonte cette semaine. M. Zavgaev a affirmé 
avoir en raccord de Boris Eltsine, lors d’un entretien téléphonique, 
pour aller de Pavant. En décembre dentier, un scénario semblable 
avait replongé le pays dans la guerre ouverte. Aucun observateur 
étranger n’a préva de suivre l’élection présidentielle en Tchétché- 
nie. La mission de POSCE à Grozny, dont Je chef a échappé de peu à 
une bombe mardi, n’avait pas encore fait savoir, jeudi, ses inten- 
tions. - (Corrtsp.) 


Puis il parie de f attentat qui a fait 
quatre morts, la veiDe, dans te métra 
<*■ Ibus avez choisi la liberté et la digni- 
té humaine. Mais il y a beaucoup 
d'opposants à ce choix, dit-il L’expfo- 
skm dhier dans 1e métro avait pour 
objectif de nous faire peur. Ceux qui 
cherchent à empêcher les élections ne 
reculeront pas devant un crime. Le 
pays ne leur pardonnera pas. Nous ne 
leur pardonnerons pas. Ils n’ont pas de 
futur», tonne le président, dénon- 
çant à mots à peine couverts les 
communistes. Dans la journée, le 


àeri /»- le générai candidat à ia pré- 
sidence - sous te regard désapproba- 
teur des aînés, puis, c’est au tour du 
maire de Moscou, louri Loujkov, un 
allié de M. Eltsine, de prendre la pa- 
role. Dans la journée, fl avait directe- 
ment accusé tes «forces réaction- 
naires» de vouloir «saboter les 
élections». «Derrière cet acte terro- 
riste [Tattentat du métro] se trouvent 
des forces qui veulent faire revenir le 
pays en 1917 (-). au temps des gueues, 
de ki pénurie, de là répression des fi- 
bertés », a estimé M. loujkov. 


Les jeunes dans la campagne : « Pour Eltsine ou contre tous » 


MOSCOU 

de notre correspondant 
«Za Eltsina», « Za Eltsina». 
L'écrasante majorité des étudiants 
de l'université de Lomossov, à 
Moscou, disent bien volontiers, 
contrairement à teins aînés, pour 
qui ils vont voter : « fbur Eltsine. » 
Us ont tous une explication 
simple ; Us ne veulent pas des 
communistes. Il veulent être 
libres. Libres de parler, de 
commercer, de « gagner de l'argent 
à côté », de voyager. Contraire- 
ment à beaucoup de leurs parents, 
ils se sentent «mieux qu’avant». 
Vassüi, dix-huit ans, étudiant en 
chimie, va voter pour Boris Elt- 
sine, «le moins pire», parce qu'il 
vit mieux. U travaille au labora- 
toire de la faculté et, grâce à 
d’autres «petits boulots», il 
gagne entre 200 000 et 500 000 
roubles (200 à 500 francs) par mois 
pour payer ses études. « Mes pa- 
rents vont voter pour Ziouganov [le 
candidat communiste]. Pour eux, 
c’est pire qu’avant », dit-2. Us ont 
vu leurs revenus chuter. Sot père, 
quarante-deux ans, est dans l’ar- 
mée. Sa mère, quarante ans, est 
sans emploi. «On en a discuté, 
mais chacun est resté sur ses posi- 
tions », dit Vassüi 

Bien souvent, les étudiants et les 
jeunes qui se « débrouillent » 
gagnent plus que leurs parents ou 
professeurs, qui touchent des sa- 
laires d’environ 400000 roubles. 
Apprentie institutrice, Tania, dix- 
neuf ans, ne compte pas sur son 
futur salaire de 300 000 roubles 
pour dix-neuf heures de travail 
pour vivre. Mais elle pense qu’avec 
Boris Eltsine elle « pourra donner 
des cours privés », notamment 
« aux enfants des riches ». Au- 
jourd’hui, eue vit chez ses parents, 
mais cette jeune fille ravissante 
pense bientôt trouver «un mari 
riche ». Pour sa copine Tania, 
« c'est déjà fait». 

Le sort de Boris Eltsine est peut- 
être dans les mains de la jeimesse. 
« Je veux que les jeunes 
comprennent que leurs votes 
peuvent décider de cette élection », 
a écrit le président-candidat dans 
sa plate-forme électorale. Appau- 
vrie, Ja majorité des très nombreux 
retraités (près de 30% de r électo- 


rat) semblent être contre hn. Mais, 
selon les enquêtes d’opinion, 30% 
à 50 % des jeunes pourraient voter 
pour Boris Eltsine dès le premier 
tour (contre 10% pour Guennadf 
Ziouganov, 10 % pour le démo- 
crate d’opposition Grigori lavHns- 
ki et 10 % pour 1*01113-0311011311516 
Jirinovski). Les moins de vïngt- 
dnqans représenteraient entre 
12% et 15 % des inscrits, selon les 
dernières statistiques disponibles. 

Toute la question 
est donc de savoir, 
non pas pour qui 
ils vont voter, 
mais si, 

contrairement 
à leurs aînés 
plus disciplinés, 
ils iront voter 


Toute la question est donc de 
savoir, non pas pour qui les jeunes 
vont voter, mais si, contrairement 
à leurs aînés plus disciplinés. Os 
iront voter. « Ce n'est pas très im- 
portant», dit l’un. « Ça ne change- 
ra rien », ajoute un autre. « Ça dé- 
pend. Je n’ai pas voté en décembre, 
fai l'intention de voter pour Eltsine, 
mais je vais peut-être partir à la 
datcha », dit Liéna, étudiante en 
physique. Aux .élections législa- 
tives de décembre 1995, seulement 
40 % des jeunes électeurs auraient 
participé au scrutin (65 % de parti- 
cipation en moyenne). Mais tes so- 
ciologues des instituts de sondage 
pensent qu’au moins 60% des 
moins de vingt-cinq ans prendront 

part à la présidentielle. 

Pour mobiliser les jeunes, le can- 
didat Boris Eltsine dépense et se 
dépense sans compter. U a promis 
de mettre fin au très Impopulaire 
service militaire, en créant une ar- 
mée professionnelle d’ici à l’an 
2000. Sur un véhicule blindé, ü a 


signé un oukase promettant aux 
appelés servant en Tchétchénie un 
retour rapide dans leurs foyers. D a 
aussi promis d’augmenter les 
bourses des étudiants, de créer des 
emplois, de baisser des impôts 
pour les jeunes famiïles, d’accor- 
der des prêts pour l’immobilier et 
les jeunes entrepreneurs. Le pré- 
sident paie même de sa personne. 
A Ufa, dans l’Oural Q swïngue. A 
Rostov-sur-le Don, Q se lance dans 
un twist endiablé sur fond de mu- 
sique rock. A Moscou, ü 
« s’éclate » sur un air de boogje. 
« Je vous ai donné la liberté de 
choix. Alors, le 16 juin, ne vous trom- 
pez pas». martèle 1e président. 

Mais ressentie! de la campagne 
pour mobiliser la jeunesse en sa 
faveur est fait par d’autres. « Choi- 
sis ou perds », une campagne à 
l’américaine, est sponsorisée par la 
commission électorale centrale et 
les médias d’Etat russe. Théori- 
quement neutre, elle a un logo 
pariant: une main bleue avec 1e 
pouce vers le haut, une main 


rouge avec le pouce vers le bas. La 
campagne est enrobée dans une 
série de concerts pour « Notre pré- 
sident », de Moscou à Vladivostok. 
Cette « initiative privée » des 
étoiles du rock est en fait organi- 
sée par un responsable de la publi- 
cité de la chaîne d’Etat ORT. 

Mais Anna, dix-neuf ans, étu- 
diante au complexe pédagogique 
n* 9 de Moscou, a été démobilisée 
par ce matraquage. « Tout le 
monde a déjà choisi Eltsine. Je n’irai 
pas voter. Ma voix ne changera 
rien », estime-t-elte. Dmitri, vingt- 
deux ans, n’a pas été convaincu : 
«Aucun candidat ne me piaH. Ce 
sont tous des communistes. Soit je 
n’irai pas voter, dit-il, soit j’irai vo- 
ter contre tous au second tour. » 
Une option prévue par la loi élec- 
torale. * Il faut que personne ne 
vote ou que chacun vote contre tous, 
car sinon, estime-r-ü, les résultats 
seront falsifiés. Et ce sera la guerre 
civile. » 

J. -B. N. 


L'Amerique latine 
doit plus investir 
et lutter contre l'inégalité 

Un entretien avec le président de la BID 


De son côté, te Parti communiste a 
condamné, mercredi, par un 
communiqué « l'acte scél&at commis 
par des terroriste dans le métro » en 
estimant qu’« aucune provocation 
des extrémistes ne peut empêcher les 
habitants de Moscou et tous les ci- 
toyens de la fédération de Russie de 
prendre acniement part à l'éfeetior- 
du 16 juin ». Mis en cause lors d’un 
précédent attentat, le communiste 
« radical » Viktor Ampüov avait esti- 
mé qu’« Eltsine et son entourage 
[étaient] à l’origine de l'explosion « 
car ils veulent * créer une hystérie an- 
ticommuniste ». 

« LES APÔTRES DE LA PEUR » 

Viktor Qboukhine, un haut respon- 
sable du PC russe, a redouté que te 
pouvoir n’utüise l’attentat pour 
« lancer la répression contre les 
communistes ». La Pravda titrait, jeu- 
di matin, sur « les apôtres de la 
peur». Le candidat communiste à ia 
présidence, GuennadI Ziouganov, a 
fait 1e parallèle entre tes violences 
commises en Tchétchénie et l’atten- 
tat du métro. D a demandé qu’oa ne 
porte pas d’accusations sans une en- 
quête approfondie. 

Lois du concert, te maire « eltsd- 
nien» de Moscou, louri Loujkov. 
n’insiste plus sur 1e sujet Q loue « la 
nomvlle démocratie russe », ■» la li- 
berté d’initiative » et les « progrès ac- 
complis en cinq ans maigre les er- 
reurs». □ prodame qu’aujourd’huî 
« la Russie est libre ». Il est temps de 
conclure car la foule s’impatiente. 
Après quelques minutes de musique 
inaudible d’un orchestre militaire, le 
concert recommence, foi à peu, la 
foule s’effiloche. Un peu plus loin, 
sur la place Rouge, se dresse, soli- 
taire, 1e mausolée où repose tou- 
jours Lénine, protégé de loin par de 
simples barrières. 

Jean-Baptiste Naudet 


« LES PAYS d'Amérique latine 
ont. dans leur majorité, la possibilité 
d'accélérer leur développement, et, à 
partir de là, de résoudre leurs pro- 
blèmes sociaux. » Enrique Iglesias, 
te président de la Banque inter- 
américaine de développement 
(BID). de passage à Paris, mercre- 
di 72 juin, pour la conférence an- 
nuelle de la Fondation François- 
Perrouv, se veut « optimiste, mais 
pas irresponsable ». Depuis le début 
des années 90, note-t-il, la région a 
regagné - et conservé - ia 
confiance des investisseurs ; l’ acti- 
vité a repris après la aise de la dé- 
cennie précédente ; beaucoup de 
pays ont progressé en matière de 
discipline budgétaire. A la tête de la 
BID depuis huit ans, et pour deux 
ans encore, ce banquier d’origine 
espagnole est aussi un politique et 
un diplomate - R fut ministre des 
affaires étrangères d’Uruguay, son 
pays d’adoption, et réussit en 19S9 
la gageure de résoudre le conflit 
avec les Etats-Unis sur les res- 
sources de la banque. Pour autant, 
0 ne cache pas l’ampleur des défis 
et les faiblesses des pays de la ré- 
gion. qui, après P* âge d’or» pro- 
mis fors des années 60, ont ensuite 
« toléré /'inflation, /'inefficacité, 
l'inégalité ». 

Pour l'inflation, nourrie par le 
déficit budgétaire et la faible pres- 
sion fiscale, avec la complicité des 
banques centrales, «on disait 
même, se souvient-Q, qu'elle mettait 
un peu de lubrifiant dans la ma- 
chine». Pour l’inefficacité, les gou- 
vernements ont trop fermé le mar- 
ché, se privant ainsi du bénéfice de 
J a concurrence internationale. « Du 
coup. l'Amérique latine est tombée 
de 10 % des exportations mondiales, 
dans les années 50, à 3% dans les 
années S0.» Quant à l'inégalité, 
« même les politiques populistes, 
avec des grandes proclamations, ont 
fini par. favoriser les classes 
moyennes et les classes supé- 
rieures». 

INSUFFISANCE DE L'ÉPARGNE 

Aujourd'hui pour le président de 
la BID, premier prêteur du 
continent, la faiblesse majeure, 
c’est l’insuffisance de l’épargne in- 
terne et de l'investissement : « Cest 
l’élément-dé, qui explique le retard 
actuel de croissance par rapport aux 
pays d’Asie. En Amérique latine, elle 
se situe entre 18 % et 20%, alors que 
l’Asie dépasse 33 %-34 %. Seul le 
Chili, avec 27 %, commence à dé- 
pendre moins des ressources étran- 
gères, par nature volatiles, et peut ré- 
sister mieux aux chocs extérieurs. » 
La crise mexicaine, estime-t-il, a 
montré les limites de l’appel aux 
capitaux extérieurs - et il donne 
raison à ceux qui, comme la Co- 
lombie ou le Chili, ont préféré les 
surveiller : « La liberté de circula- 
tion des capitaux, c’est la terre pro- 
mise, mais il faut encore traverser le 
désert » Et la banque entend aider 
les pays à établir des systèmes de 
contrôle et de surveillance pour 
leur permettre d’assumer l’ouver- 
ture économique. 

U nécessité de nourrir l'investis- 


sement, notamment dans les in- 
frastructures, a amené la BID à 
coopérer directement avec le sec- 
teur privé, sans garantie des gou- 
vernements. « Les infrastructures 
peuvent être un obstacle formidable 
au développement de la région, af- 
firme M. Iglesias. Les besoins sont de 
plus d’un milliard de dollars par se- 
maine, 60 milliards par an, ce qui 
dépasse largement la capacité des 
fonds publics » et ceux de la BID. Et 
celle-ci, en dépit des critiques, ne 
doit donc pas hésiter à « donner un 
certain confort au secteur privé », et 
à collaborer même avec des fonds 
d'investissement qui cherchent 
avant tout la rentabilité. * Quand il 
faut de la stabilité sur vingt ans, 
quand le capital est rare, les déci- 
sions ne sont pas faciles à prendre, 
estime Enrique Iglesias, compte te- 
nu des problèmes rencontrés en 
Amérique latine dans le passé. » « Et 
ce n’est pas le marché qui regarde 
où il faut investir, ajoute-t-D: c’est 
nous avec les gouwmements. » 

COÛTS SOCIAUX FORMIDABLES 

L’autre défi majeur pour l’Amé- 
rique latine consiste toujours à 
•» remédier aux profonds déséqui- 
libres sociaux et à l’extrême pauvre- 
té». Enrique Iglesias se félicite que 
la Banque interaméricaine ait, dès 
sa création, choisi cet axe d'inter- 
vention, comme celui de la solidari- 
té avec les petits pays de la région, 
souvent les plus pauvres, comme 
Haïti. Si les secteurs sociaux n’ont 
pas obtenu, en 1995, les 50% des 
prêts que la BID doit normalement 
leur consacrer, c’est parce qu'D fal- 
lait d’abord éviter que la crise fi- 
nancière mexicaine ne gagne toute 
la légion. Mais le devoir des gou- 
vernements latino-américains est 
aujourd’hui d> inscrire les poli- 
tiques sociales au centre de leur 
agenda». Cela ne signifie pas 
abandonner tes politiques d’ajuste- 
ment, car « l’Amérique latine a 
connu les coûts sociaux formidables, 
dévastateurs, du non-ajustement, de 
l'hyper-inflation. Mais il fout, main- 
tenant, outre les mesures d’urgence, 
pour soulager les populations dans 
l’immédiat, agir dans des domaines- 
clés pour la justice sociale, comme 
{'éducation. Les pays qui ont, 
comparativement, la meilleure situa- 
tion sociale aujourd'hui sont ceux 
qui ont un meilleur niveau d’éduca- 
tion ». 

Cest aussi dans ce domaine que, 
pour te président de la BID, l’inter- 
vention de l’Etat demeure indis- 
pensable. * Le marché manque 
d’horizon social et temporel», dit-il, 
citant Raul Prebisch, le prophète de 
l’idéologie « développementiste », 
avec qui il travailla à ia Cep al, la 
Commission économique pour 
l’Amérique latine, au début des an- 
nées 70. L’Etat, estime-t-il, ne doit 
pas seulement garantir les règles 
du marché, « assurer le fonctionne- 
ment transparent de la main invi- 
sible, mais assurer la main de la jus- 
tice contre les abus et la main de la 
sotidaritè pour la justice sociale ». 

Guy Herzlich 
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« Vache folle » : des pressions auraient été exercées sur les experts européens 

Les membres du Comité scientifique de l'alimentation humaine (GAH) de la Commission de Bruxelles ont, dès le 8 ma rc, alerté 
les autorités européennes sur les risques de transmission à l'homme de l'agent infectieux responsable de l'encéphalopathie spongiforme bovine (ESB) 


Deux semaines avant que le gouvernement 
britannique n'alerte la communauté mtema- 
tionale sur le risque de transmission à 
l'homme de l’agent infectieux responsable 
de ia maladie de la « vache folle ■ (Le Monde 


du 22 mars), les experts du Comité sdenti- haitant garder l'anonymat ces scientifiques avis », nous a dédaré Funtfeux. Gïs mêmes 

fique de l'alimentation humaine (CSAH) de la confient avoir fait l'objet de * très fortes experts indiquent avoir été « très smp»* 

Commission de Bruxelles avaient mis en pressions » de la part de la direction gêné- d'apprendre que la Commisson avait deade soi^ssem^ eraiipar^œe par wpere 

garde les autorités européennes contre ces rate en change de l'agriculture. « On voulait de passer outre un deuxième avis (daté du ^ et 

rfenuæ. intermnéç nar Le Monde, mais sou- très dsiremenk nous enmëcherde donner cet 15 avril), consacré au problème de la gélatine du Comité sœntmque de cosmetoiogie. 


ne du médicament et 
de cosmétologie. 


UN NOUVEAU document jus- 
qu'ici demeuré confidentiel dé- 
montre que la Commission euro- 
péenne avait été pleinement 
informée dès le B mars dernier des 
risques de transmission à l'homme 
de l'agent infectieux responsable de 
la maladie de la « vache folle ». Un 
second document, lui aussi tenu 
confidentiel, daté du 15 avril, té- 
moigne de l'opposition des experts 
de l'alimentation humaine à l'as- 
souplissement de l'embargo sur la 
gélatine et le suif issus des bovins 
britanniques. Ces deux documents 
officiels sont signés du Comité 
scientifique de l'alimentation 
(CSAH) de la Commission euro- 
péenne, structure en charge au sein 
de la « direction générale 3 » des 
questions sanitaires en relation avec 
l'alimentation humaine. 

Daté du S mais, le premier docu- 
ment est particulièrement éclairant. 
Les experts du CSAH avalent été 
conduits à travailler sur le problème 
des risques liés à l'épidémie d'encé- 
phalopathie spongiforme bovine 


(ESB) à la demande du gouverne- 
ment allemand. L'avis a été rendu 
douze iours avant que le gouverne- 
ment britannique n'annonce offi- 
ciellement ses craintes quant à la 
transmission de l'agent de l’ESB à 
l'espèce humaine. Elément trou- 
blant, les experts du CSAH, qui 
avaient choisi d’entendre des 
membres du comité scientifique vé- 
térinaire (dont un Britannique), 
n’ont pas été informés de l'exis- 
tence des dix cas suspects de mala- 
die de Creutzfeldt-Jakob. Or ces cas 
- qui sont à l'origine de ia crise ac- 
tuelle de la « vache folle * - de- 
vaient être au centre de la réunion 
du 10 mais, à Edimbourg, au cours 
de laquelle les experts britanniques 
ont colligé les inquiétantes observa- 
tions médicales dont Os disposaient 
et qu'ils devaient transmettre à leur 
gouvernement 

En d'autres termes, tout en étant 
victimes d’une rétention d'informa- 
tion, les experts du CSAH formulent 
un avis qui ne pouvait pas ne pas in- 
quiéter la Commission européenne. 


« Lors de notre rencontre du 8 mars, 
nous avons /ait l’objet de très fortes 
pressions de la part de la « direction 
générale 6» en charge de l'agri- 
culture. a confié au Monde l'un des 
experts membre du CSAH, en récla- 
mant r anonymat On voulait alors 
très clairement nous empêcher de 
donner cet avis. On nous faisait no- 
tamment valoir qu’un tel avis allait 
conduire à inquiéter inutilement les 
populations. Nous avons toutefois te- 
nu bon. La tension a été vive et nous 
nous sommes quittés trèsjdchés. » 


ANALYSE COMMUNE 
Qu’est devenu par la suite ce do- 
cument? « U a été déposé sur le bu- 
reau de la Commission européenne et 
nous n’en n’avons plus entendu par- 
ler, ajoute cet expert. H est admis que 
tous les avis adoptés par notre comité 
sont adressés au gouvernement des 
pays de l’Union européenne. » Ce do- 
cument, dont nous révélons le 
contenu (lire ci-dessous), a-t-0 été 
adressé, et à quelle date, au gouver- 
nement fiançais ? Si oui, pourquoi 


les autorités sanitaires n’ont-eQes 
pas su faire prévaloir une teüe ana- 
lyse? 

Les mêmes questions se posent 
pour le second document, daté du 
15 avril, concernant les problèmes 
sanitaires posés par les produits dé- 
rivés des bovins britanniques. Les 
experts du CSAH avaient alors été 
consultés en urgence par la 
Commission. Leur avis - que nous 
révélons également - correspond à 
celui des experts du comité scienti- 
fique vétérinaire dont nous avions 
révélé le contenu dans nos éditions 
datées du 21-22 avril 0 va dans le 
même sens qne ceux du Comité 
scientifique de cosmétologie et de 
l'Agence européenne du médica- 
ment. En d'autres termes, l'en- 
semble des instances scientifiques 
de l'Union européenne en charge 
des questions sanitaires relatives à 
la gélatine avaient mis en garde la 
Commission quant aux risques sani- 
taires inhérents à l'assouplissement 
de l’embargo. 

« Nous avons bien évidemment été 


très surpris d’apprendre que la 
Commission décidait en définitive 
d’assouplir cet embargo, nous a 
confié un autre expert dn CSAH. 
Lors de de notre dernière réunion, le 
6 juin dernier, nous avons tenu a faire 
porter sur le procès-verbal notre éton- 
nement devant une telle décision Et 
nous avons demandé à la commission 
sur quelles bases scientifiques elle 
avait pu passer outre notre avis du 
15 avril » 

Le contenu de ces deux docu- 
ments démontre qu'il existe, au sein 
de la communauté des experts 
scientifiques et médicaux, une ana- 
lyse commune quanta la gestion du 
risque sanitaire. Dès lors, on voit 
bien que l'un des problèmes ma- 
jeurs posé par la crise internationale 
de la « vache folle » tirait à La tra- 
duction que font de cette analyse 
rationnelle, pour des raisons poli- 
tiques, diplomatiques et écono- 
miques, les responsables adminis- 
tratifs et politiques. 


M. Glavany 

et les «r super-coupables » 


Jean-Yves Nau 


Le socialiste Jean Glavany a dé- 
noncé jeudi la « vieille tradition 
de la droite » qui consiste, selon 
lui, à « lancer des polémiques et des 
calomnies contre ses adversaires 
pour mieux s’affranchir de ses 
propres responsabilités ». « Ad- 
mettons que les socialistes aient été 
coupables, 3 y a six or», de n'avoir 
pas su ce que les saentiflgues et la 
Commission européenne ne sa - . 
raient pas, même si c’est dur à ad 
mettre — Dans ces conditions, le 
gouvernement Balladur de 93 à 
95 aurait été quoi ? Super-cou- 
pable ? », s’interroge le dépnté 
socialiste des Hautes-Pyrénées. 
« Et le président Chirac qui voulait 
lever tout seul l'embargo quand 3 
était à Londres, ou M. Vasseur qui a 
voté à Bruxelles cette levée ilya 
quelques semaines ? Ils seraient 
hyper-coupables ? », poursuit-iL 


« Le risque d'une contamination humaine existe toujours » 


DANS leur « avis sur r encéphalo- 
pathie spongiforme bovine» rendu le 
8 mars 19%, les experts indiquent : 

, 1 «A la de- 



mande du gou- 
vernement fé- 
déral allemand, 
la Commission 
a demandé au 
comité de se 
prononcer sur 
l'efficacité des 


mesures en vigueur pour contrôler la 
présence de l’agent causal de l’encé- 
phalopathie spongiforme bovine 


(ESB) dans fafiraentation pour nour- 
risson et pour entent, en raison de la 
présence avérée cfESB dans le bétail 
né après le 1" janvier 1992 (31 cas re- 
censés au 31 janvier 19%). 

te comité a entendu les argu- 
ments de trois experts (_). Os ont 
abordé divers aspects de la question, 
dont l’efficacité des mesures de 
contrôle sur l’incfdence de l’ESB 
dans le bétail à la suite de Pintenfic- 
tiou portant sur les farines, le risque 
de potentiel pour l’homme d’être 
contaminé par des tissus infectés par 
rESB, la possibilité de transmission 


de l'ESB du bétail à l’homme, et 
r existence éventuelle d’un Een entre 
rESB et la maladie de CreutzfiHdi- 
jakob. Le comité a pris note (tes <fi- 
veigences de vues entre les experts 
et constaté que de nombreux argu- 
ments étaiart basés sur des suppos- 
ions. Il a par aUlems observé qu’s 
s’existe toujours pas de données 
scientifiques adéquates pcxir évaluer 
un possible risque pour la santé pu- 
blique Eé à la présence d’ESB dans le 
bétail En outre, fl est dair qne les 
mesures prises jusqu’à présent ne se 
sont pas traduites par un arrêt de 
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et La Stampa 
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Ensemble à 




Fépïdémie cfESB. Au contraire, plus 
de 24000 animaux nés après le 
18 juillet 1988 (c’est-à-dire la date à 
laquelle a été introduite l'interdiction 
des abats bovins) sont morts à ce 
jour des suites de rESB. (~) Enfin, les 
données épidémiologiques actuelle- 
ment disponibles pour l’homme 
sont d’une valeur douteuse pour 
prévoir un possible impact de rESB 
sur la santé humaine, Je temps écou- 
lé depuis l'apparition de FESB étant 
trop court par rapport à la période 
d'incubation de la maladie de 
Creutzfedt-Jakob. 

Du point de vue du comité scienti- 
fique de FaSmentation : 

- te risque cflané f coritanilnatibri 
humaine par un tissu infecté par 
l’ESB existe toujours ; 

- les mesures de protection de 
F alimentation humain e contre rESB 
ne sont pas Imâtées aux enfants ou à 
des groupes particulière de la popu- 
lation. 

(_) Le comité demande instam- 
ment à la Commission de surveiller 
les développements de fépïdémie, 
les développements des connais- 
sances scientifiques consentant 
rESB et le risque pour Fbonune, et 
de prendre toutes les mesures néces- 
saires. » 


« Des matières premières venant 
de zones où l'ESB n'existe pas... » 


DANS son «avis sur les produits 
dérivés des tissus bovins, en particulier 
la gélatine, le sutf et les phosphates de 
calcium liés à l’encéphalopathie 
spongiforme bovine », rendu le 
15 avril 1996, les experts dn Comité 
scientifique de fatimentation écri- 
vaient: 

« La Commission a demandé au 
Comité ri les connaissances sur tes 
conditions nécessaires pour inacti- 
ver le ou , les agents responsables de 
FESB permettent lamfse aù point de 
traitements spécifiques 'dans là' 
chaîne de- production alimentaire, 
traitements qui garantiraient F ab- 
sence de tels agents dans tes den- 
rées alimentaires dérivées de tissas 
bovins, tout particulièrement la gé- 
latine, le suif et les phosphates de 
calcium. (_) 

Le Comité a examiné tes données 
disponibles concernant principale- 
ment la gélatine. Celles-ci 
comprennent des données provi- 
soires issues d\me étude sur Finarti- 
vation appliquée aux différentes 
étapes des processus de production. 
Aucune information n’a été fournie 
au Comité qui lui aurait permis de 


formula: un ans sur te suif ou tes 
phosphates de calcium (~.). Le 
Comité a été informé des procédés 
de fabrication de la gélatine par un 
rapport intérimaire des producteurs 
européens de gélatine destiné à 
l’Institut des produits pharmaceu- 
tiques et médicaux du gouverne- 
ment fédéral allemand (_). H ressort 
de ce document que la gélatiiw àB- 
mentaire est produite en Europe se- 
- ion les procédés; décrits-; que ces 
. procédés utikserït des matières pre- 
, litières très peu ou pas infectées ; 0 
1 quiis rfutiSsétit afinmèmatière pre- 
mière venant du Royaume-Uni, et 
qne ri, par hasard, une quantité in- 
fime de matière avait été contami- 
née, son caractère infectieux serait 
notablement diminué par sa dilu- 
tion dans la masse produite, et par 
la chaleur et tes réactions chimiques 
qui interviennent dans les procédés 
de fabrication (_). 

Le comité se borne à conseiller 
que les matières pr e miè res bovines 
utilisées pour fabriquer ces produits 
ne proviennent que de zones géo- 
graphiques où FESB n’existe pas à 
Fétat épidémique. » 


Milan et Turin. 


Une équipé franco-britannique a réussi à transmettre 


La façon la 
plus européenne 
de regarder 
le inonde. 


Du lundi au dimanche, 
deux grands quotidiens 
européens paraissent en- 
semble à Paris, Milan et Tu- 
rin: une grande vision d'en- 
semble à 12F seulement 


à Milan et à Turin, à 3200 Lires. 







Où trouve-t-on Le Monde et La Stampa? Aux Champs 
Elysées, Quartier Latin. Montparnasse, Opéra, grandes Gares. 


UNE ÉQUIPE de chercheurs 
français et britanniques a révélé, 
jeudi 13 juin, avoir réussi à trans- 
mettre à des maeaq iH»* F agent res- 
ponsable de l’encéphalopathie 
spongiforme bovine (ESB). « Cest 
le premier argument expér im e n tal - 
très fort - en faveur d’un lien entre 
l’agent de IESB et la survenue de la 
nouvelle forme de MC) humaine, 
mais pas la preuve », ont dédaré 
Corinne Laartezas et Jean-Philippe 
Deslys, membres de cette équipe 
que dirige le docteur Dominique 
Donnant (service de santé des ar- 
mées, Commissariat à F énergie ato- 
mique). Ces travaux devraient pro- 
chainement être publiés dans les 
colonnes de la revue britannique 
Nature. 

Ce travail s’insait dans te cadre 
des expériences visant à établir la 
nature des liens existant entre les 
deux nouvelles maladies que sont 
l'ESB et la nouvelle forme de mala- 
die de Creutzfeldt-Jakob (identifiée 
depuis peu en Grande-Bretagne. 
Pour la première fois, des simili - 
tudes entre les lésions du cerveau 
provoquées chez des singes ma- 
caques par injection de ragent de la 
maladie de la vache folle (ESB) et 
celles observées dans la nouvelle 
forme de la maladie de Creutzfeld 
Jakob (MCJ) humaine ont été ob- 
servées. 

La principale question sanitaire 
soulevée par la crise de la « vadie 
folle » porte sur la réalité de la 
transmission à rhomme de l'agent 
infectieux responsable de FESB. On 
ne disposait jusqu’à présent que 


la maladie bovine à des macaques 


d'arguments de nature épidémiolo- 
gique (émergence la maladie hu- 
maine dons un pays où la maladie 
bovine sévit sur un mode épidé- 
mique). 

Les résultats obtenus par r équipe 
du docteur Dominique Dorment 
émanent de l'un des meflleun; labo- 
ratoires au monde spécialisés dam 
les maladies spongiformes. Ils 
constituent un nouvel argument de 
poids pour soutenir l'hypothèse de 
la transmission de ragent patho- 
gène de ranimai à rhomme.- Q ne 
S’agit toutefois pas d'un argument 
décisif dans la mesure où ragent 
pathogène n’a pas été administré 
aux animaux par voie alimentaire 
mais par injection lntza-crânienne. 
ftnrr autant, le fait que les lésions 
cérébrales observées chez les ma- 
caques soient similaires à celles ob- 
servées chez les victimes de la nou- 
velle forme de MCJ est en soi un 
Sèment particulièrement troublant 


et a priori inquiétant. Il établit un 
chaînon entre les deux entités pa- 
thologiques et l’on imagine mal 
qu’il soit Fefiet du hasard. 

Plusieurs travaux publiés ces der- 
nières semaines allaient dam le 
«ns d’une possible et relativement 
facile transmission de l'agent pa- 
thogène bovin à d'autre espèces, y 
compris par voie alimentaire chez 
le mouton. Ce nouveau résultat im- 
pose à F évidence de tout mettre en 
œuvre pour accélérer les re- 
cherches et gérer la crise comme si 
la transmission était un fait acquis. 


J. -Y. N. 


* Ces travaux ont été effectués par 
des chercheurs appartenant au ser- 
vi» de heurovirologle du CEA. dœ 
unités 29 et 360 de llnserm et du 
Réseau national de surveillance bri- 
tannique de (a maladie de Creutz- 
feldt-Jakob. 


Israël dément foute Importation de farine contaminée 


israél a démenti, mercredi 12 Juin, avoir importé des farines ani- 
males britanniques potentieHemeni contaminées par la maladie de 
la rache folle (Le Monde dn 13 joinj. * Depuis 1988, israél réimporte pas 
de fan ne britannique fabnquée à partir des restes de bovins », a déda- 
ré à F AFP M“ liai Ben Haï, porte-parole du ministère de la santé. En 
revanche, a-t-elle indiqué, Israël importe toujours de la farine de vo- 
laille de Grande-Bretagne pour nourrir des poulets israéliens. 

Dans son enquête révélant /Importance d es exportations, par la 
Grande-Bretagne, de farines potentiellement contaminées, la revue 
Nature indiquait quTstaël avait, en 1991, importé environ 10 000 
tonnes d’aliments pour animaux. Otant des offideis israéliens Na- 
ture précisait que ces farines étaient vraisemblablement préparées à 
partir de carcasses de poulets. 
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-> Le CICR dénonce « un génocide 
au compte-gouttes » au Burundi 

Le président du Comité international de la Croix-Rouge ne prévoit pas 
la reprise des activités de l'organisme humanitaire 
après l'assassinat de trois de ses délégués 


En Algérie, l'assassinat des sept moines 
a provoqué des dissensions au sein des GIA 

Certains groupes armés veulent éliminer Djamel Zitouni 

Les dis sensions au sein des Groupes islamiques armés l'auteur de leur meurtre, est désormais un homme tra- 
(GIA) se soit avivées, après le reçoit assassinat près que par ses propres dissidents, qui ont juré son élimi- 
deMédéa, des sept trappistes français. Djamel Zrtotmi, nation. 


FLORENCE 

de notre envoyé spécial 

« Depuis plusieurs mois, le Bu- 
rundi fst le théâtre d’un génocide 
au compte-gouttes. » Président du 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR)» Comeüo Sonxma- 
ruga ne mâche pas ses mots. Sa 
franchise et sa fermeté tranchent 
avec la prudence qui guide d’ordi- 
naire la plus ancienne , et la plus 
prestigieuse des organisations hu- 
manitaires. 

En marge cfune conférence in- 
ternationale à laquelle 0. partici- 
pait, à Florence, mercredi 12 juin, 
y M. Sommaruga explique la déci- 
sion du CICR d’arrêter ses activi- 
tés au Burundi, après rassassinat, 
la semaine dernière, de trois de 
ses délégués. Une semblable déci- 
sion n'avait été prise qu'une seule 
fois, au Liban, dans les années 80, 
après la séquestration de deux 
collaborateurs du CICR. 

«La situation, dit-il, s'est terri- 
blement détériorée à partir de no- 
vembre 95. Les organisations hu- 
manitaires, dont le OCR, avaient à 
l’époque suspendu leurs activités. 
Au début de février, après avoir re- 
çu tes assurances du président et du 
premier ministre burundais, nous 
les avons reprises. Avant l’assassi- 
nat de nos délégués, nous avions au 


Burundi quarante-trois expatriés et 
plus de deux cents collaborateurs 
locaux. Cest le pays d’Afrique où 
nous étions les plus actifs. » 

Depuis de longs mois, des 
groupes de rebelles butus s’op- 
posent aux mffices de la minorité 
tutsie qui sont souvent appuyées 
par l’année, dominée par lies Tüt- 
sis. Mais les uns et les autres s'en 
prennent surtout aux civils. Four 
M. Sommaruga, pas de doute: le 
meurtre des trois délégués fut le 
fruit d’une attaque délibérée. « Le 
drame a eu beu sur une route bien 
dégagée. Le véhicule du OCR était 
très reconnaissable. Aucune erreur 
n'était possible. Depuis, nos 
équipes ont été l’objet de toute une 
série de menaces, adressées au Bu- 
rundi même et dans plusieurs des 
pays voisins. Convaincus du sérieux 
de ces menaces, nous avons alors 
décidé le retrait de tous nos expa- 
triés .» 

Cette mesure est un coup dur 
pour le CICR, qui n'aime ni quit- 
ter ses champs d’action, ni aban- 
donner ses collaborateurs locaux 
à un soit incertain. Au Burundi, 
c’était l'organisation la plus pré- 
sente sur le terrain. Présence qui, 
& l’évidence, incommodait cer- 
tains. Le CICR attend de F armée 
burundaise qu’eBe diligente une 


enquête pour retrouver les meur- 
triers. Son président se refuse à 
prévoir s'il reprendra - et encore 
moins quand- ses activités au Bu- 
rundi. M. Sommaruga ne cache 
pas qu'il est favorable à une 
«opération militaire internatio- 
nale » pour rétablir Tordre et faire 
respecter le « droit humanitaire », 
violé par les autorités locales. 
Proposition déjà faite par Boutros 
Boutros-Ghali, secrétaire général 
des Nations unies, et demeurée 
sans écho. 


■ Les groupes armés, tutsis et 
butus, « tuent sans pitié », affirme 
Amnesty International, dans un 
rapport publié mercredi 12 juin. 
Au cours des derniers mois, ils 
«ont délibérément et arbitraire- 
ment tué des dizaines de milliers 
d’hommes, femmes et enfants dé- 
sarmés», ajoute le rapport, qui 
dénonce la participation de l'ar- 
mée à plusieurs massacres. Un 
porte-parole de Tannée a aussitôt 
répliqué en mettant en doute la 
« crédibilité» des rapports de l'or- 
ganisation et en déclarant que le 
« responsable de leur publication 
est connu pour ses penchants parti- 
sans. » - (AFP.) 


L’ÉPILOGUE tragique de l’enlè- 
vement des sept moines du mo- 
nastère de Notre-Dame de l’Atlas, 
près de Médéa, revendiqué par 
Djamel Zitouni, à la tête de la frac- 
tion la plus radicale des Groupes 
islamiques armés (GIA), semble 
devoir être fatal à ce dernier. Du 
moins, cette action sanglante, quj 
a soulevé Indignation et réproba- 
tion tant en France qu’en Algérie, 
y compris au sein de la mouvance 
islamiste algérienne, en attisant 
les dissensions entre les différents 
groupes armés, va vraisemblable- 
ment précipiter la course aux 
commandes de la lutte aimée 
contre le pouvoir. 

Si d’importantes zones d’ombre 
entourent toujours les péripéties 
du rapt des trappistes français, Q 
ne fait aucun doute que Zitouni en 
est l’auteur principal, tout comme 
il porterait rentière responsabilité 
de la dérision de les exécuter froi- 
dement, malgré - selon des 
sources islamistes fiables - l’avis 
contraire de plusieurs de ses lieu- 
tenants et de la plupart de ses fi- 
dèles. Quoi qu’il en soit, un pas de 
trop aurait été franchi - in- 
conscience ou défi?- dans cette 
dérive sanglante qui n’a cessé de 
caractériser les GIA depuis le dé- 
but des actions armées. 


Le pas de deux exécuté par El- 
Ansar, la feuille hebdomadaire is- 
lamiste diffusée en Europe et 
proche du GIA. bien qu’elle ait 
manifestement servi à plusieurs 
reprises à des manipulations des 
services de sécurité algériens, re- 
flète les secousses qui agitent les 
rangs des adeptes d’une « guerre 
sainte» à la manière de Zitouni. 
Après le « flop » des « révéla- 
tions » qu’elle devait faire sur les 
« contacts » entre Paris et les ravis- 
seurs, et ses plates excuses, la dé- 
cision d’arrêter la publication d*£f- 
Ansar aurait été prise. Ses deux 
principaux responsables, un Sy- 
rien et un Palestien, ont retiré - 
pressions ou prudence ? - leur 
soutien «à la direction du GIA diri- 
gé par Zitouni et son groupe, qui 
sont à l’origine de nombreux dépas- 
sements ». 

« LE SANG Des INNOCENTS » 

Parallèlement à ce sabordage, 
plusieurs organisations islamistes 
années ont décidé, elles aussi, de 
prendre leurs distances vis-à-vis 
des GIA. Ainsi, selon le quotidien 
saoudien El Hayat, le Djihad égyp- 
tien et les Guerriers islamiques li- 
byens, ont annoncé la fin de leur 
appui aux GIA, « car ils versent le 
sang des innocents. » En réalité, 
l'assassinat des moines vient à 
point nommé pour renforcer la 
position de ceux qui, au sein 
même de la nébuleuse GIA, 
cherchent, depuis quelque temps, 
à en finir avec un individu dont les 
méthodes et l’autoritarisme 
n’étaient plus acceptables. Avec, à 
la dé, last but not least , des suspi- 
cions de jour en jour renforcées 
quant au double jeu que Djamel 
Zitouni aurait joué avec certains 
services, de sécurité. 

Déjà, en mars, rendant respon- 
sables Djamel Zitouni et son ad- 
joint Farid Achi, dit Abou Raihana, 
de Fexécution, en novembre 1995, 
de deux membres importants de 
F ex-bureau exécutif provisoire du 
FIS, qui avaient passé des accords 
avec le groupe de Zitouni, Moha- 
med Sald et Abdexxezak Redjam, 
et d’une trentaine de leurs parti- 
sans, le bulletin islamiste El-In- 
qadh estimait que « le champ du 
djihad semble préparé à la nais- 
sance d’un nouvel étendard » sous 
lequel seront menées les actions 
années. Et d’indiquer que la nou- 
velle direction comprendrait, dans 
un premier temps, les membres 
des katiba (phalanges) de Médéa, 
El-Fida, de Larbaa, près d'Alger, la 


Katiba verte de Ksar el Boukhari, 
la Katiba divine de Djebel Louh, la 
Katiba El-Fath de Djelfa et la Kati- 
ba de la mort d’El-Affroun. Dans 
un communiqué, la phalange El- 
Fida critiquait vivement Zitouni et 
ses plus proches lieutenants, no- 
tamment Achi, Redouane Meka- 
dour, Omar Cheflchi et A bd es sa- 
in ed Abou Zeid, affirmant qu’ils 
n’étaient « pas dignes de diriger la 
guerre sainte. » 

ENCOMBRANT 

Ce sont précisément les 
commandos des « émirs » de Mé- 
déa et de Larbaa qui traquent le 
groupe Zitouni, dont ils ont juré 
l’élimination. Lâché par les siens 
et, toujours selon certains isla- 
mistes, par ceux qui le manipule- 
raient au sein « des services de 
l’ombre » du pouvoir, la mort pro- 
grammée de celui qui s’est auto- 
proclamé dirigeant suprême d’un 
mythique kbaüfat restauré, ne se- 
rait donc plus qu’une affaire de se- 
maines. 

Djamel Zitouni, avec ses mé- 
thodes extrêmes, a servi, en effet, 
trop d’intérêts divergents pour 
que sa disparition ne satisfasse pas 
un large éventail de personnes de 
divers horizons. Si ses excès ont 
été utilisés, pour des raisons dia- 
métralement opposées, et par les 
détracteurs et par les zélateurs de 
l’instauration d’une république is- 
lamique, fl semble acquis que les 
uns et les autres entendent, désor- 
mais, se passer des « services » 
d’un individu encombrant et in- 
contrôlable. 

Sa mort conforterait à terme les 
allégations des autorités selon les- 
quelles elles sont en passe de rem- 
porter la bataille contre le terro- 
risme, devenu « résiduel ». De leur 
côté, les GIA élimineraient un fac- 
teur important de dissensions en 
leur sein et pourraient ainsi unifier 
leurs rangs, pour, ensuite, cher- 
cher un timide rapprochement 
avec leurs rivaux de l’Année isla- 
mique du salut (AIS). 

La branche armée de J’ex-FIS, 
qui a toujours refusé les projets 
d'union ou du moins d’alliance 
avec « les awnturiers et les extré- 
mistes sanguinaires » des GIA, a 
déjà entamé sa restructuration. 
Ainsi, IV émir » de l’Ouest, Ahmed 
Benaicha, vient d’annoncer que 
« sa » région a été divisée en six 
zones militaires, elles-mêmes par- 
tagées en plusieurs wflayas. 

AU Habib 


four d'élection , jour de récréation dans la campagne bangladaise 


TE» PARA 

de notre envoyé spécial 
« Deux Bangladais, ça fart trois partis poli- 
tiques I » Cette boutade locale donne la me- 
sure de la passion de tout un peuple pour la 
chose publique, mais aussi de Finfinie capaci- 
té bengalie à argumenter sans tomber d’ac- 
cord. «^fadémpcfppc n'çxistait pas, les trgj-„ 
sons ' de . tfié . fermeraient : .de quoi 
ÿ parlerions-nous ?», sourit Nizur Islam, trente 
et un. ans^. boutiquier à-Teki. Para, situé, à 
150 kilomètres au nord de Dacca. Ici, une 
journée d’élection est vécue comme une fête, 
une récréation bienvenue. . 

Four le scrutin législatif du mercredi 12 juin 
-qualifié de «scrutin le plus libre que le pays 
ait connu »- la participation a été forte. A Te- 
kï tara, hameau de quelques dizaines de mai- 
sons disséminées dans la verdure, les gens ne 
se font pas beaucoup d’illusions sur les pro- 
messes des hommes politiques, maïs ils sont 
tous allés voter. « fai choisi le parti que ma fa- 
mille m'a indiqué. Mais je n’ai confiance en 
personne, pas plus en la begum Khaieda Zia 
[premier ministre sortant] qt/en Cheikh Hassi- 
na [chef de la ligue Awami, principal parti 
d’opposition], explique Mohammed Ali, vingt- 
sept ans, petit propriétaire terrien. Quand les 


candidats viennent nous voir, on ne les écoute 
pas. On a du travail, alors on leur envoient les 
enfants!» 

Le cynisme des villageois ne reflète pour- 
tant aucune nostalgie pour les années de dic- 
tature militaire : «II est normal que je puisse 
élire mes représentants. Je suis contre le règne 
d'une; seule personne qui prend le pouvoir par 
la forcé », dit Mohammed Azai, autre fermier. 
Dans la cahute au toit de zinc sur, lequel 
s! abat une. assourdissante pluie de mousson, 
tout le monde approuve. «Et si les députés que 
nous avons élu sont inefficaces, on peut voter 
contre eux la prochaine fois. » 

Dans ce pays où tes récentes batailles entre 
militants ont fait au moins cent morts, Teki 
tara offre la vision d’un monde assez pros- 
père et serein, où «on ne peut pas se battre 
pour la politique car on vit tous ensemble », 
comme le dit M. AzaL U vraie préoccupation 
de ces fermiers, c’est de savoir si le prochain 
gouvernement continuera ta politique de sub- 
ventions en faveur des engrais et du fioul. 
« En tant que paysan, c'est ça qui m'intéresse », 
note Mohammed Ali, qui ignore que la 
Banque mondiale fait pression pour une dimi- 
nution radicale des subventions— 

Les joutes entre F ex-premier ministre Zia et 


sa rivale Hassina Wajed, qui aspirent à diriger 
le pays, ont écœuré beaucoup de gens, mais 
n’ont pas découragé l’électorat des cam- 
pagnes. «Je préférerais un premier ministre 
homme parce qu'un homme comprend mieux le 
problème des paysans et sait faire preuve d’au- 
torité», remarque Nizur Islam. Mais il ajoute : 
« Bon, ce sont des femmes qui sont au pouvoir, 
alors il faut s'en accommodé r»- Et les mol- 
lahs, les « prêtres » de ce' pays à majorité mu- 
sulmane, qu’en pensent-ils ? Tout te monde 
éclate de rire : « Les mollahs, ça fait longtemps 
qu'on ne les écoute plus. On se moque de ce 
qu'ils disent On n'a pas besoin de leur avis. » 
La poussée de fièvre islamiste qu’a pu 
connaître le pays lors de Faffaire Tasliman 
Nasreen - cette femme écrivain qui a dû s’exi- 
ler après avoir dédaré qu’il faudrait réviser le 
Coran- semble en tout cas bien retombée, 
même si les partis intégristes disposent de ré- 
seaux bien organisés. Mais la spectaculaire 
participation des femmes aux élections - un 
fait remarqué par tous les observateurs et am- 
plement souligné par la télévision locale - 
donne une image différente de cette terre 
d’islam. 

Bruno Philip 


Jean-Pierre LangeUier 
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Issu d'une basse caste, le nouveau premier ministre indien 
est inconnu de ses compatriotes 


} 


NEW DELHI 

de notre correspondant 
Jamais, dans ses rêves les plus 
fous, Haradanabafli Doddegowda 
Deve Gowda, qui a obtenu, mer- 
credi 12 juin, 
la confiance 
du Fadement, 
n’aurait ima- 
giné devenir, 
un jour, pre- 
mier ministre 
de Flnde. «Je 
PORTRArr ne m’attendais 
pas à cela », art-ü humblement re- 
connu, à plusieurs reprises, depuis 
qiTü a été propulsé sur le devant 
de la scène. En devenant, fl y a 
deux ans, chiçf minister (premier 
ministre) de l’Etat méridional du 

Karnataka, M. Gowda avait le sen- 
timent, confirment ses proches, 
d’avoir atteint l’olympe de ses am- 
bitions. A soixante-quatre ans, ce 
fils de fermier de la caste des vok- 
kaliga - propriétaires terriens par- 
fois mais dont le statut est 
jcqi> bas dans la hiérarchie des 
— a «Inst été appelé presque 

malgré lin aux plus hautes fonc- 



qiritte sa capitale, Ban- 
ï mai, M. Gowda ne sait 
! que le Front uni, une 
ime quinzaine de partis 
et de centre gauche et 
! régionaux, va le dési- 
ie son che£ Et la chute 


miuv te 28 mai. air 


tait décider du sort de ce cand i da t 
« par défaut » , les composantes 
du Front n’ayant pu se mettre d’ac- 
cord que sur cet homme qui ne fait 
d’ombre à personne. 

LE LANGAGE DES ÉTOILES 
Deve Gowda n’avait en effet rien 
d’un « premier ministrable » : 
après avoir travaillé pendant des 
années dams les champs avec son 
père, un agriculteur modeste, ü ob- 
tint un diplôme d’ingénieur à l’âge 
de dix-neuf ans, avant dé se lancer 
dans la politique, une dizaine d’an- 
nées plus tard. Deve Gowda ne 
parie pas Fanglais oxfordien, n’est 
pas fils de brahmane on de raj- 
poute, «ne joue pas au golf», 
mmme le remarque un quotidien 
de New Delhi, ne sait même pas le 

hindi, la langue vernaculaire de 
jTnde du Nord, et admet lui-même 
être un piètre orateur On «fit qu'il 
n’a été au cinéma que deux fois 
dans sa vie, et que ni la littérature, 
m les arts, ni la culture en général 
ne l’intéressent. M. Gowda est es- 
sentiénement un animal politique. 

«je ne suis qu’un paysan. 0 y a 
des gens pair dire que je ne sais pas 
bien parier anglais. Mais je sais ce 
qui est bon pair les pauvres», rt- 
pond-fl aux critiques des journa- 
listes anglophones, pour lesquels fl 
est déjà objet de plaisanterie, voire 
de mépris. « Un homme du Sud, de 
basse caste et au tdrtt plus sombre 
que les brahmanes, tous cela pro- 
voque des commentaires chez les 


gens de haute caste du Nord», ad- 
met l’un d’entre eux. Dans le 
même registre, un journal a genti- 
ment remarqué que le nouveau 
chef du gouvernement est arrivé à 
la cérémonie d'investiture « avec 
des vêtements non repassés, comme 
sTI sortait de sa ferme »l 

M. Gowda est un pragmatique. 
Sa réputation d'homme politique 
chevronné, voue roué, laisse pré- 
sager une certaine souplesse dans 
la gestion des affaires. La mou- 
vance à laquelle fl appartient a 
beau afficher un penchant socia- 
liste, Deve Gowda soutient sans 
ambiguité la politique de réformes 
libérales de son prédécesseur Na- 
rasimhaRao- 

Si Deve Gowda demeure, pour 
l'essentiel, un parfait inconnu en 
dehors de son Karnataka, tout le 
monde a déjà appris ai Inde que le 
nouveau premier ministre, hindou 
dévot, a une faiblesse - certes par- 
tagée par de nombreux poBtiriens : 
une passion pour Fastrologie. Ses 
actions dépendront donc de la 
configuration momentanée du 
Cid! Son emménag ement dans la 
résidence officielle des chefs de 
gouvernement va ainsi se faire en 
pîuseurs étapes : Fanrien premier 
ministre Rao y conservera provi- 
soirement son quartier résidentiel, 
alors que M. Gowda s'installera 
aussitôt dans son bureau. Ainsi en 
ont déridé tes étoiles. 

Bruno PhiHp 



La/fier 

organise une vente de bijoux et d'objets 
à prix exceptionnels au profit de la 

CROIX-ROUGE FRANÇAISE 


Samedi 15 juin 

JOh - 20b à Paris 
9b - 18b30 en Province 

Dimanche 1 6 juin 

JOh - 17b à Paris 
10b - 16b en Province 


A Paris rive gauche : Hôtd Lutétia - 45, Boulevard Raspaü. 

A Paris rive droite : Hôtd Prince de Galles - 33. Avenue George V 
A Nice : Hôtel Pbza Concorde - 12, Avenue de Verdun. 

A Lyon : Priais du Commerce - Race des Cordeliers. 

A Strasbourg : C3AL, Quartier deDfedcen - 31, rue Jean Wenger- VaJen tin . 
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INTERNATIONAL 


M. Nétanyahou souhaite fermer 
le siège officieux de l’OLP à Jérusalem-Est 

Le premier ministre israélien cherche à adoucir la position de l'Europe sur le processus de paix 

Siège officieux de l'OLP à Jérusalem, la « Maison Benyamin Nétanyahou. Il a vivement protesté salem. Au cours de sa campagne électorale, le 
d'Orient», située dans la partie orientale de la contre la visite qu'y ont farte, le 12 juin, les nouveau premier ministre avait dit son intention 
ville annexée par Israël en 1967, est la cible de consuls des principaux pays représentés à Jéru- de fermer sans délai cette institution. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Quelques jours avant sa victoire 
aux élections du 29 mai. Benyamin 
Nétanyahou avait déclaré que l'un 
de ses premiers gestes, s'il était 
élu, serait de fermer la « Maison 
d'Orient », dernier symbole poli- 
tique de la présence palestinienne 
dans la partie orientale arabe de 
Jérusalem, conquise et occupée 
par l'Etat juif depuis 1967. Premier 
ministre désigné, mais pas encore 
en fonction puisqu'il n’a pas ter- 
miné les tractations qui vont lui 
permettre, avec les partis religieux 
notamment, de former son gou- 
vernement et sa majorité parle- 
mentaire, « Bibi » Nétanyahou 
n'entend laisser nul autre que lui 
prendre la moindre initiative sur 
cette question. 

Maire de Tel Aviv, membre de 
l'aile la plus modérée du likoud et 
donc éloigné du clan des « fau- 
cons» qui forme l'entourage im- 
médiat du nouveau chef de l'exé- 
cutif, Roni Milo avait cru bon de 
recevoir en sa mairie, mardi 
11 juin, Fayçal Husseini, numéro 
un de I’OLP dans la région de Jéru- 
salem et hôte de la « Maison 


d'Orient ». Un peu plus tôt dans la 
Journée, et comme cela se produit 
une ou deux fois par mois depuis 
environ cinq ans, M. Husseini, qui 
a rang de « ministre » dans le cabi- 
net de Yasser Arafat, avait deman- 
dé aux consuls généraux des prin- 
cipaux pays représentés à 
Jérusalem de venir à la « Maison 
d'Orient » faire avec lui le point 
sur le processus de paix. 

Mal lui en prit Mercredi, le bu- 
reau de M. Nétanyahou, seul ha- 
bilité à parler au nom du nouveau 
premier ministre », a publié un 
communiqué lapidaire destiné à la 
fois - et dans l'ordre -, à M. Hus- 
seini, au maire de Tel Aviv, et aux 
diplomates occidentaux. « La poli- 
tique du gouvernement Netanyahou 
concernant la Maison d'Orient et 
concernant les tentatives de l'Auto- 
rité palestinienne [autonome] de 
conduire à férusalem des activités 
contraires aux accords d’Oslo sera 
différente de la politique suivie par 
la présente administration. Far ail- 
leurs, seule ta présidence du conseil 
est à même de dialoguer au nom du 
premier ministre avec les représen- 
tants arabes [ locaux] ou de la scène 
internationale. » Enfin , le bureau 


du nouveau chef de l'exécutif « at- 
tend de tous les éléments de la scène 
internationale qu’ils démontrent de 
la responsabilité pendant la période 
transitoire et qu’ils s’abstiennent de 
démarches susceptibles de porter 
atteinte au processus de paix ». En 
clair, les consuls généraux de 
France, des Etats-Unis, de Grande- 
Bretagne, d'Allemagne, d'Italie, 
des Pays-Bas. d'Espagne, de Tur- 
quie, de Grèce et du Vatican qui se 
sont retrouvés, mardi, à la «Mai- 
son d'Orient», attenteraient au 
processus de paix. De bonne 
source diplomatique, on indique 
que les intéressés, qui se sont réu- 
nis entre eux. mercredi, n’ont pas 
l’intention d’obtempérer à l'ordre 
de M. Nétanyahou. 

' NOUVEAU RETARD A HÉBRON 
H est vrai qu'aucun d'entre eux, 
de même qu’aucun gouvernement, 
□'a jusqu’à maintenant reconnu 
l'annexion unilatérale de Jérusa- 
lem-Est par l&aël. fl y a vingt-neuf 
ans. Outre la mise en garde qui 
vise à rappeler & chacun que la 
Ville sainte « restera la capitale 
étemelle de l’Etat juif et de lui 
seul ». la diplomatie israélienne, 


sous la houlette de la nouvelle 
équipe, s’emploie d’ores et déjà 
activement à essayer « d’adoucir » 
les positions de FEurope vis-à-vis 
des exigences du processus de 
paix. 

De discrètes pressions israé- 
liennes, à Paris, à Londres et ail- 
leurs sont en cours pour que le 
conseil européen, les 21 et 22 juin, 
à Florence - aux mêmes dates que 
le sommet de 20 pays arabes prévu 
au Caire - ne réitère pas, en 
termes trop fermes, la position ha- 
bituelle du Vieux Continent sur 
cette région. Q s'agit, comme dit 
l'administration américaine, de 
« prendre patience et de ne pas 
condamner le gouvernement Néta- 
nyahou avant qu’il ne soit formé ». 
La patience, c’est aussi ce qu’avait 
demandé Shimon Pérès aux Pales- 
tiniens de Hébron lorsqu’il avait 
décidé, en mars, de retarder, une 
nouvelle fois, «nu 12 juin», l’éva- 
cuation partielle des troupes d'oc- 
cupation israéliennes dans cette 
ville de 120 000 Arabes. Le 12 juin 
s’est écoulé et fl ne s’est rien pas- 
sé— 

Patrice Claude 


Le soufisme, mystique de l'islam, reste vivace en Irak 

Pour assurer leur pérennité, les confréries font totalement allégeance au régime de Saddam Hussein 


BAGDAD 

de notre envoyé spécial 

« Ressusciter un mort, guérir des 
malades, faire revenir instantané- 
ment une personne qui se trouve à 
des milliers de kilomètres „ les mi- 
racles du prophète Jésus dont parient 
les chrétiens, nous aussi nous pou- 
vons ies accomplir. Car Dieu nous a 
donné le karama, la force spirituelle 
pour réaliser des prodiges et montrer 
aux musulmans et à leurs amis que 
notre religion est la vraie religion. » 
Le docteur Al Hadithi, enseignant à 
l’université de Bagdad, parie avec 
conviction des soufis de la Qade- 
riyya, une confrérie de mystiques 
musulmans vieille de huit siècles, à 
laquelle II appartient, et de leurs 
étranges pouvoirs. Pendant ce 
temps, à quelques mètres de la salle 
de prière où 3 se tient, dans la cour 
centrale de La mosquée pavée de 
marbre blanc, les chants anonymes 
ont repris. 

Dôme peint en vert surmonté 
d'un drapeau de la même couleur, 
porte de cuivre doré, le sanctuaire 
souri, perdu dans ta banlieue de la 
capitale irakienne, n'affiche pas la 
décoration somptueuse d'autres 
mosquées de l'ancienne capitale 
abbassidc. Mais une athmosphère 
unique, un peu magique, floue icL 
Plusieurs centaines d'hommes se 
tiennent debout dans la cour. Beau- 
coup portent les cheveux longs. Ce 
sont des derviches, des religieux. 
Enveloppées dans de longues tu- 
niques noires, les femmes, moins 
nombreuses, restent à l'écart avec 
leurs enfants. 

Au rythme de tambourins, toute 
l'assistance psalmodie, dans la nuit. 
- la ilahc ilia Allah... ». Suivent 
d'autres invocations que ies 
hommes, les yeux fermés, ac- 
compagnent de balancements de 
tète plus ou moins prononcés qui 
font voltiger en cadence leurs 
lourdes chevelures. Une heure plus 
tard, des derviches sanglotent. 
D'autres entrent en transe et jettent 
des cris qui n'émeuvent personne. 

Soudain, sur un signai, les chants 


et la musique cessent, et chacun 
s'assoit Dans la cour de la mos- 
quée violemment éclairée, les der- 
viches vont maintenant montrer 
aux fidèles l'étendue de leurs pou- 
voirs. « ü faut indiquer la voie qui 
mène au soufisme. Mais ce que nous 
faisons n’est pas de la magie noire. 
Les gens ne souffrent pas », prévient 
le docteur Al Hadithi. 

Ils seront une dizaine à s'exhiber 
avant de retourner se perdre dans 
rassemblée anonyme. L’un, imper- 
turbable, tiendra un long moment 
plaquée contre son palais, une 
torche enflammée. Un autre avale- 


ra une dizaine de lames de rasoir 
sans qu'une goutte de sang n'appa- 
raisse. Un troisième se labourera 
consciencieusement la langue plu- 
sieurs minutes durant à l'aide ce 
deux poignards effilés. D'autres - 
dont deux enfants guère plus âgés 
que de sept ou huit ans -, sans une 
ombre d'hésitation, se laisseront 
transpercer le corps par d'irepres- 
aonrwmtes lames. ■« lï n’y ü rJ dou- 
leur. ni infection, ni sang. Les fres- 
sures se cicatrisent en quelques 
secondes *\ plaide un participant 

Moment difficilement soute- 
nable, un souri, un court marteau a 
la main, n'hésitera pas à planter 
trots poignards au sommet de soc 
crâne et ce sans montrer le moindre 
signe d'appréhension. Un long mo- 
ment, porté par la clameur de Fa 
foule, il se promènera ainsi, agitant 
ses bras, un sourire extatique sur 
son visage- 

Les hii enlever ne sera pas chose 
facile. Ce n'est qu'aprës plusieurs 


tentatives et de pathétiques génu- 
flexions devant le guide spirituel de 
la confrérie, le cheikh - un sexagé- 
naire patelin et grassouillet, descen- 
dant du prophète Mohammed - 
que des soufis réussiront à le défi- 


mystique irakien, la Qâdinyya re- 
vendique aujourd'hui plusieurs di- 
zaines de millions d'adeptes à tra- 
vers le monde musulman. «La 
plupart habitent en Irak. Les autres 
sont disséminés dans le Kurdistan 
iranien, ta TUrquie. l’Inde . le Pakistan 


ci jusqu’en Indonésie. Mais P, y en a 
aussi en Afrique », assure le fils du 
cheikh. 

L’appartenance à la confrérie se 
concrétise par une cérémonie d'ini- 
tiation au cours de laquelle le néo- 
phyte. après avoir placé sa main 
dans celle d'un calife - un derviche 
doté du pouvoir de « baptiser » -, 
se repent de toutes ses fautes et 
rare de prendre comme maître et 
comme guide le cheikh de ia 


NEW YORK (Nations unies; 

cV notre correspondants 

Le Conseil de sécurité des Nations 
unies a exigé du gouvernement ira- 
kien, mercredi 12 juin, une coopéra* 
tien immédiate et inconditionnelle 
avec là Commission spéciale de 
l’ONU chargée du désarmement 
i.Unsccm], toat en reoffinnant son 
attachement à la souveraineté de 
l'Irak. La résolution du Conseil suit 
la publication du rapport du pré- 
sident de TUnscom, Rolf Fkeus, 
dans lequel celui -d faisait état du re- 
fus, pour la deuxième fois consé- 
cutive, des autorités de Bagdad de 
permettre aux inspecteurs de rUns- 
ccm l'accès à certaines installations 
jugées stratégiques. En Poccurrence, 
2 s’agissait d'un camp de la garde 
républicaine, le corps d’élite de l’ar- 
mée irakienne. M. Ekeus a. d’autre 
part, annoncé son intention de se 
rendre sur place. 

Officiellement, les diplomates 
s'efforcent de rappeler que cette 
nouvelle provocation irakienne est 


confrérie. Les femmes, elles, 
doivent se contenter de tenir le cha- 
pelet du caillé et non sa main. 

Davantage que les multiples lita- 
nies à réciter quotidiennement (cer- 
taines plusieurs miniers de fiais par 


veut s engager sur la voie soufie et 
parvenir à l’unioa : avec Dieu doit 
d'abord tuer son ego, s'éloigner des 
intérêts terrestres, purifier soi corps 
et obéir aveuglément au cheikh. H ne 
doit plus être qu’un grain de sable 
sous les pieds de notre guide», ré- 
sume un membre de la confrérie. 

Quels que soient le pays et le ré- 
gime, le pouvoir politique n’a pas 
grand-chose à craindre des confré- 
ries souries. Depuis le martyre d'un 
des premiers soufis, Hallaj, cou- 
pable d’hérésie, en 983, à Bagdad, 
la mystique musulmane n'est plus 
une « mystique de rupture ». Ses 
continuateurs n’ont eu de cesse en- 
suite d’être reconnus et intégrés à 
l'orthodoxie sunnite, quitte à ne 
pas mettre en cause les hiérarchies 
sociales. 

Dans l'Irak de 1996, confronté à 
l'embargo, cette soumission au 
pouvoir en place prend une allure 
caricaturale. La cérémonie termi- 
née, le cheikh, qu'une foule de 
femmes acclame bruyamment sur 
son passage, lance en se tournant 
vers le visiteur : •* Dites que les Amé- 
ricains doivent lever l'embargo. » 


sans lien avec la mise en œuvre de 
la formule « pétrole contre nourri- 
ture - inspirée de la résolution 9S6, 
qui autorise Flrak à vendre du pé- 
trole pour des raisons humanitaires. 
Mais, du côté de FUnscam, on ex- 
pliqué Que, à l’intérieur du régime 
de Bagdad. 3 existe toujours «des 
attitudes fort divergentes » concer- 
nant ladite formule. Selon ces 
sources, celles -d seraient à l'origine 
de l’attitude du régime quant à la 
conduite à adopter au chapitre de la 
coopération avec les inspecteurs de 
TONU. 

En refusant l’accès des inspec- 
teurs de FUnscam aux sites irakiens, 
certains, à Bagdad, avaient espéré 
pouvoir diviser le Conseil de sécuri- 
té. Ce dernier est resté unanim e, 
mais la France, la Russie et la Chine 
ont tenu à ce que la résolution or- 
donnant à l’Irak de coopérer fasse 
aussi mention de la souveraineté de 
Ilrak. 

Afcané Basstr Pour 
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« Quiconque veut s'engager sur la voie soufie 
et parvenir à l'union avec Dieu 
doit d'abord tuer son ego, s'éloigner 
des intérêts terrestres, purifier son corps 
et obéir aveuglément au cheikh » 


vrer. jour), ce qm fait l’essence de la mys- 

. Fondée au Xlfc .siècle par Abd al- _ .tique musulmane, tfestFobéisance 
Qàdir Djflani (mort en 1166), un aveugle au cheikh. «-Quiconque 


Jean-Pierre Tuquoi 

Le Conseil de sécurité exige que Bagdad 
coopère avec les inspecteurs de l'ONU 


M. Waigd veut une loi limitant 

les déficits publics allemands * 

BONN. Le ministre allemand des finances, Théo Whjg^soiil^tequ:^ 
W fédérale vienne limiter ré manière très précise les déficits de l' Etat K- 
déral (Bund) et des États régionaux (Lânder) afin de rexnpBr tes critères 
de la meranaie unique. M. Waigd, qui s’adressait mardi U 
allemande, a estimé que, dans te cas oh les l imit e s seraient dépassées, k 
déficit supplémentaire devrait être pris en charge pour moitié par FEtat 
fédéral et pour F antre moitié parles Lânder, en fonction de leur nombre 
d’habitants. CES dispositions devraient constituer, selon le nnmstre alle- 
mand, « le pendant au pkm de stabilité européen », qui, selon les souhaits 
de M. Waigel, pourrait prévoir notamment des sanctions contré tes 
membres de l' Union européenne qui ne rempliraient pas les critères en 

mmfl A r air «UfSAt 1 ■— /4PP) 


■ ESPAGNE : José Antonio Jimenez Alfaro, président d’une des 
chambres de F Audience nationale, la plus hante instance pénale, a été sé- 
rteusanent blessé par Fexplosian, mercredi 12 juin, d'un cofis piégé. Plu- 
sieurs doigts de sa main droite ont été arrachés mais sa vie n'est pas en 
danger. -(AFP.) 

■ALLEMAGNE :fte chanœDerKohl et ses ministres ont renonce, aus- 
térité obBge, à une augmentation de salaires cette année, a annoncémeF- 
credil2 pnn le porte-parole du gouvernement Les députés devront é ga- 
lement attendre un an avant de pouvoir obtenir une augmentation de 
ipuwt indemnités parlementaires. — (AFB) 

■ RUSSIE: le gouvernement russe a ordonné la fermeture de phi - 
ste ms antimi** régionales de f Agence juive en Russie au cours des der- 
mères semaines, rapporte, jeudi 13 juin, le Washington PosL L’Agence g 
juive a dû renouveler son enregistrement auprès du ministère de la jus- 
tice le 15 mai qui devait répondre dans un dflai de quatre semaines. 

■ ERANCE/ARMENIE : reçu, mercredi 12 Juin, par Jacques Chirac, le 
président a»m*nfen Lev Tfer Fttrosian a réitéré sa volonté (Tune solution 
négociée dans le confît du Haut Karabakh qui Fcrppose à r Azerbaïdjan. 

Par ailleurs, Paris s’est montré favorable an souhait du président armé- 
nien de voir construire par la France une nouvelle centrale nucléaire d’ici ■ 
«2005 ou 2007». -(AFP.) 

■ TURQUIE: soixante-douze rebelles du Parti des txavafîems du 
Kurdistan (PKK, séparatiste), et six soldats turcs ont été tués lors d'opé- 
rations miteaires menées dans F Est et le Sud-Est anatotiens, à ia frontière 
avec l'Iran, Flrak et la Syrie, indique un communiqué des autorités 
turques sans préciser la date des combats. - (AFP.) 

■TADJIKISTAN: Fopposttkm islamiste aimée a affirmé, mercredi 
12 juin, que des raids aériens russes» mardi, avaient «pratiquement rasé la 
ville de Tavü-Dara » (est) dans une lettre ouverte à TONU.- (AFP.) 


AMÉRIQUES 

■ UNION EUROPÉENNE-CUBA: le président de la Commission eu- 
ropéenne, Jacques Santa; a dénoncé mercredi 12 juin, à Washington, 
les menaces américaines de sanctions contre Jes pays qui ne respecte- 
raient pas Fembargo américain contre Cuba et n’a pas exclu des repré- 
sailles de la part de FEurope. - (AFP.) 

■ ETATS-UNIS : lient Lott, un républicain conservateur dn, Missis- 
sippi a été âu, mercredi 12 juin, pour succéder à Robert Dole en tant 
que chef de te majorité républicaiiM au Sénat M. Lott, 54 ans; a représen- 
té son Etat à ta Chambre des représentants de 1972 à 1983, puis an Sénat 
Dans tes deux chambres, 3 a occupé les fonctions de chef du groupe ré- 
publicain. - (AFP.) 

■ BRÉSIL : une ezptodoo. de gaz a provoqué, mardi H juin, 1a mort de 
44 personnes dans un centre commercial à_Osasco,jxoe dtéjawmère de 
la grande banfietie de Saofaula On porapteégafciâeiiC 472, blessés, dont., 
une vingtaine dans un état critique.-Gonstniitsur une ancienne décharge 0 
ce vaste ensemble conmerdal étrét fréquenté parJ5ftO0&ipessMmes 
chaque jour en moyenne: L'explosion serait due à 1a fennentatiOTL des dé- 
tritus qui aurait formé des nappes de gaz sous 1a mince couche de riment 
recouvrant le sol du « Piaza Shopping » cTOsasco. - (Corresp.) 

■ COLOMBIE: Juan Carlos Gaviria, frère de Fex-présldent colom- 
bien César Gaviria, a été libéré, mercredi 12 juin, lors d’une opàation 
policière. H avait été enlevé, fl y a deux mois, par une organisation luttant 
«pour te dignité de te Gtflombte».Cfene-ci dénfinç aft:r enridiw8«»n Tffit de 
te famille Gaviria et demandait te démlsriondu président Sampet- (Cor- 
resp.) 

ASIE 

■ PAKISTAN : Washington prend an sérieux la possibilité que des 
MU, missiles chinois à capacité nucléaire, aient été déployés au itakïstan, 
a indiqué mercredi 12 juin à Washington un responsable américain par- 
lant sous couvert d'anonymat Un peu auparavant, le Washington Times 
3vait pubbé des é temefl ls d’un « rapport préliminaire » à ce sujet, ajou- 
tant que si cette situation se vérifiait, les Etats-Unis pourraient imposer 
des sanctions à R3dn. - (AFP. ) 


■ ALGÉRIE: deux personnes ont été tuées et une rf ira inn- d’autres 
blessées, mercredi 12 juin, par Fexplosion d’une voiture à Bou 
Douaou, près d'Alger; ont rapporté des habitants sur place. Cet attentat 
intervient après la mort de vingt-deux islamistes armés au cours des de- 
niers deux jours, lors d’accrochages avec les forces de sécurité algé- 
riennes. - (AFP. ) 

■ MAROC : rtuxmoriste Ahmed SnoussS a dénoncé, mercredi 12 juin, à 
Rabat, Pmtenflctlan qui lui est frète de se produire au Maroc, et «Fugres- 
sion » poüdère dont il a été victime, le 4 juin, alors qu’il s’apprêtait à ani- 
mer une soirée au profit d’un milBer de diplômés au chômage, en sit-in à 
Rabat depuis presque un mois. M. Snoussi avait dû être hospitalisé à te 

suite de cet incident. - (AFB) 

■ EGYPTE: le directeur du plus grand quotidien égyptien a démis- 
S*** roa ? e< J i . n raIn ’ * k Présidence du syndicat des journalistes 
égyptiens. Ibrahim Nafie, directeur du quotidien AIAhram et proche du 
président .Hosrü Moubarak, entend protester contre la nouvelle loi sur la 

pre Sir?ï!i e 311 Parlement égyptien, un an après la loi de mai 1995, 
qualifiée à l’époque par tes journalistes «d'assassinat de la messe» - 
(AFP.) 

■ CÔTE DTVOI RE: tes petites de trois Journalistes proches de Foppo- 
^ iwmem^ empns^nés depuis six mois, ont été c onfirmé mer- 
credi 12 juta parte cour d’appel d’Abidjan. Abou Dramane Sangaré, ré 
recteur de publication de La Voie, ainsi que Freedom NeX et 
Emmanuel Koré, joumaïïstesdans ce quotidien, avaient été condamnés à 


Bédié. - (AFE) 


T « «minage a œ nouveau baisé au moi: 

fïSÆS 8011 5“ ^38 révsau depuis avril 1991, avec un tauxdî 
77% ré rémandeura d’emplois par rapport à te population active 
contre 7 fi % en avril Le nombre de chômeurs a dnrrinntf de 14 son 

* a ?“P k,is ’ est Ôabfi à 2 167 Mo^aSdiqté 
megiefîl 2 aiinroffioedesstatistiqii^ natir.n fl i w ““***“ 

■ AGRICULTURE: une pénurie ali m e nt aire mondiale est ppssibk 
dans les années qui vienneiit, a estimé Whtaey MacMillan, ptéskieni 

ff î 10menrdfl te fi** ries céréales et 

taire, nunras 12 juin. S'exprimant lors d'un colloque en Grande-Rre- 
taçe, fl a jugé qœ «la Production ne progressait pas suffisammern au re 
gpnt de ut demande». Après deux mauvaises récoltes h* 

céréales (en 1994 et 1995) les stocks moaflaux soi* tombés au plus tæ 
niveau depuis « la crise alimentaire au début des années 1970 ». - (AFP) 
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SOCIALE L'accord 

enwa l e pat ronat et trois syndicats 
permettant 

à iLS DT ***** te 15 Juillet à la 
présidence de la Caisse nationale 


d'assurance-mafedie, représente un 
bouleversement du paysage syndi- 
cat La centrale de Nicole Notât va 
-ainsi prehdre une place que détenait 
FO depuis 1967 et qui assurait l'as- 


sise sociale de cette dernière. • LA 
CGT/ qui est exdue du partage des 
présidences de caisses nationales/ 
observe d'un œil critique ce que son 
secrétaire général, Louis Viannet, 


appelle une * cuisine de mauvais 
goût» entre le patronat et certains 
syndicats. M.Viannet dénonce «/a 
nocivité du système >. 6l£ CNPF, 
qui avait hésité sur la conduite à te- 


nir face au rejet du plan Juppé par 
FO, s'inquiète de la politique de 
M" Notât au sein de la CFDT et des 
réactions de FO. (Lire aussi notre 
éditorial page 15.) 


'-liv. 

.. 


La CFDT s’installe en partenaire privilégié de l’Etat et du patronat 

La prise de ia présidence de l'assurance-maladie, au détriment de Force ouvrière, par la confédération que dirige Nicole Notât 
place cette centrale dans une position inhabituelle pour elle et qui risque d'être mal acceptée par l'opposition interne 










ENTAMÉE le 15 novembre 1995 
an soir. la partie d’échecs que se 
m sont Hvrée, durant huit mois, Marc 
Blondel et Nicole Notât s’achèvera 
le 15 juillet par une victoire de la 
reine CFDT sur Je roi FO. La CFDT, 
qui, par la voix de sa secrétaire gé- 
nérale, avait approuvé les grandes 

• lignes du plan Juppé sur la Sécurité 
sociale, puis tes trois ordonnances 
chargées de la mettre en oeuvre, va 

M se retrouver, à partir de Tété, ans 
commandes de là Caisse nariÀrm’U» 

• d’assurance- maladie des travail- 
leurs salariés (CNAMTS). 

La CNAMTS se situe an cœur de 
la réforme de la « Sécu» imposée 
an forceps par le gouvernement 
Les caisses primaires doivent être 
«des aiguillons forts, dynamiques, 
i Tune réforme de l'assurance-mala- 
die », a affirmé Ni cole N otât mer- 
credi 12 juin. La CFDT compte 
«passer un contrat de gestion avec 
tous ceux qui, dans les conseils d’ad- 
ministration, accepteront d’aller 
dans ce sem-là » et s’est donné 


«une obligation de résultat ». Dès 
le 15 novembre, le secrétaire géné- 
ral de FO avait dénoncé «fa plus 
grande opération de rapt de rhis- 
taire de la République ». « C'est fa 
Jin de fa Sécurité sociale. On nous la 
vole. [Le Parlement rafle] les 
2 200 milliards de francs constitués 
par les cotisations sociales», avait 
protesté M. Blondel. Fort de ce 
constat, fl avait pris une part ac- 
tive, an côté de la CGT, an mouve- 
ment social de novembre et dé- 
cembre, devenant même son 
porte-voix. 

La stratégie offensive de FO a 
obligé le gouvernement & reculer 
sur les régimes de pensions des 
fonctionnaires (la CGT obtenant le 
retrait du contrat de plan de la 
SNCF), mais pas sur la réforme de 
la Sécurité sociale. AujoaRrbui,'si 
FO est contrainte de céder la 
CNAMTS à la CFDT, c’est pour ne 
pas avoir à appliquer une réforme 
qu’elle a combattue de toutes ses 
forces. Pour Alain Juppé, qui en- 


tretient de très mauvais rapports 
avec M Blondel, ce revers infligé & 
FO est une revanche sur dé- 
cembre. 

FO écartée des présidences des 
caisses de la Sécurité sociale, déci- 
sion qu’ont avalisée au siège du 
CNPF te patronat et trois syndicats 
(CFDT, CFTC, CFE-CGC), la CFDT 
se trouve désormais en première 
ligne. En recueillant la CNAMTS, 
alors qu’elle cogère le régime d'as- 
surance-chômage (Unédic) avec le 
patronat depuis 1992, la centrale 
de M"* Notât achève sa mue cFin- 
teriocnteur privilégié des pouvoirs 
pubfics et patronaux. 

Pour les opposants à la ligne 
confédérale, réunis dans Fassoria- 
tion Tous ensemble, la secrétaire 
générale a oublié qu'un «cédé- 
tiste» de base se sent toujours 
plus proche d'un mOftant CGT que 
de FO. Le mouvement social de 
novem bre et décembre a montré 
que la CFDT continue d’être une 
or ganisation turbulente et divisée. 


La direction affiche son ancrage 
réformiste, mais sa position est af- 
faiblie par le manque de cohésion 
interne de la confédération. La 
« dérive réformiste » avait été F un 
des trois reproches faits à M“ No- 
tât au congrès de Montpellier, qui, 
en mars 1995, avait refusé 1e quitus 
à la commission exécutive sor- 
tante. 

MODÈLE « RHÉNAN ■ 

M 1 * Notât engrange le fruit de 
ses efforts, adoubée par te patro- 
nat et après avoir soutenu un gou- 
vernement de droite. C'est là un 
péché dont il foudre qu’elle se lave 
aux yeux de ses militants. Certes, 
la secrétaire générale avait écarté 
au préalable cette accusation en 
expliquant: « Quand nos revendi- 
cations sont satisfaites, nous n’avons 
pas Fhabrtude d’en être gênés. » Les 
orientations de la CFDT sur la 
« Sécu » avaient été approuvées le 
7 octobre, au stade Charléty, par 
quinze mille militants. La secré- 




Le CNPF redoute un durcissement syndical 


LE CNPF n’est pas v raiment satisfait du nou- 
vel équilibre entre les organisations syndicales, 
dû à F abandon par FO de la présidence de la 
Caisse nationale- d’assurance-maladie et à son 
remplacement par la CFDT. La stratégie de Jean 
' Gandois et de Péqufpe qui Fentoure reposait en 
effet sur le rais onnem ent suivant : inutile de 
chercher à réintégrer la CGT dans le jen soaal, 
car elle persistera le pbs souvent dans une op- 
position systématique aux accords avec- le pa- 
tronat ;iLijQRSC ette, CGC Jae comptent gnère- 
en raison déiéuirfeibte représentativité; en 
V vanche, II est possible -de trouver-des terr ains 
d’eutei W-a véË^e&hfitg sfoadkaméfonnistesde 
poids que sont FO et la CFDT' 

C’est pourquoi le CNPF était partisan du. stato 
quo dans la répartition des présidences des dif- 
férentes caisses gestionnaires de la protection 
sociale. Q plaidait pour le maintien de FO à la 
tète de Fassurance-malacfie auprès de son secré- 
taire général, Marc Blondel, mais fl y mettait la 
condition que son organisation syndicale ac- 
cepte d’appliquer le plan de réforme de te Sé- 
curité sociale arrêté par le gouvernement et 
qu’elle avait tant combattu en décembre 1995. ’ 
-Devant tes rétic en ces de ML Blondel, trois po- 
sitions patronales s’étaient fait Joue. la pre- 


mière, -très minoritaire, cansistaft à dire que le 
CNPF devait se porter candidat à la présidence 
de la CNAM pour en piloter la réforme. La 
deuxième thèse, elle aussi minoritaire, prenait le 
pari que M. Blondel et ses réformistes avaient 
envie de rester à la CNAM et plaidait pour 
qu’on les y aide par une réelle insistance et quel- 
ques gestes symboliques. Ses partisans souhai- 
taient que Ton ne sufve pas la vindicte de fHôteJ 
Matignon envers FO. 

. .. La -troisième attitud e patronale, majoritaire 
derrière M. Gandois, se voulait au départ siffla 
même Egne que FHysée et désireuse de mainte- 
- niriFOdans fe système paritaire ; fha&ceuxrlà se 
sont vite laissé convaincre qu'on ne pouvait 
confier le soin d’éteindre Pineendle de te « Sé- 
cu » à un pyromane et que le recours à la CFDT 
était la moins mauvaise solution. 

RISQUE DE MAXIMALISME 

Le « forfait » de FO et Fanivée annoncée de la 
CFDT à la tête de la CNAM fragilisent Fédifice 
paritai re voulu par te CNPF, dont Fun des arcs- 
boutants syndicaux est en train de se dérober. 
Certes, on ne touchera plus à rien, et la CFDT 
devrait conserver 1a responsabifité de FUnedic, à 
la réforme de laquelle FO n’a guère contribué 


dans les années passées. Cependant, te patronat 
se dit inquiet de te tournure des événements. 
Tbus ses membres redoutent une radicalisation 
de M. Blondel et à une «oégétisation» de son 
syndicat. Les plus pessimistes apprâiendent que 
les « durs» de la commission exécutive de FO 
n’obtiennent le soutien des modérés, privés de 
responsabilités dans les caisses locales. 

Ces scénarios pessimistes à Pégaid de FO ne 
sont pas contrebalancés du côté de la CFDT où, 
selon le patronat, Nicole Notât affronte une 
forte opposition interne. Lesoud de ne pas 
donner prise & l'accusation de collaboration 
avec <fe gouvernement et le CNPF pourraient 
pousser te secrétaire générale de la CFDT à 
adopter des attitudes « maximalistes », telles 
que sa revendication de la semaine de trente- 
deux heures, qui a te don de hérisser tes chefs 
d’entreprise. 

Aucun augure patronal ne se hasarde à pré- 
dire tes conséquences de la redistribution des 
cartes en cours entre les cinq confédérations 
syndicales. Tbus déplorent l’absence de « visibi- 
lité » sociale et craignent le trouble qui s’est em- 
paré de FO et de la CFDT. 


Alain Faujas 


taire générale s’appuie aussi sur un 
plan de travail confédéral pour les 
armées 1995-1998, adopté par le 
conseil national de la centrale. 
Dans les Distances dirigeantes, son 
o ppo si tion interne ne dépasse pas 
20 %. 

Commencée par Edmond Maire, 
poursuivie par jean Kaspar et pro- 
longée par M" Notât - sur ce 
point-là, fl n’y a pas en de rup- 
ture-, te politique de recentrage 
de te CFDT s’affiche an grand jour. 
Déjà en 1992, lorsqu'une première 
redistribution des cartes avait 
concerné les régimes paritaires, 
FO, préférant conserver l'Arrco, 
avait cédé l'Unedic à la CFDT. 
C'est M w Notât, alors numéro 
deux derrière M. Kaspar, qui en 
avait pris les rênes, et elle avait im- 
primé sa marque en signant, en 
jufllet 1993, l'accord instituant Fal- 
Iocation unique dégressive (AUD). 
Cet accord, non signé par FO, qui 
n'a jamais fait connaître sa posi- 
tion, avait aussi provoqué des pro- 
testations de la gauche de la CFDT. 

M“ Notât a pour modèle le syn- 
dicalisme « rhén an » et souhaite 
foire de la CFDT un DGB on un IG 
Metafl, axé essentiellement sur le 
salariat des services et de. l'indus- 
trie. Ancrée da ns une perspective 
réformatrice, 1a CFDT est devenue 


le pivot de la vie contractuelle, 
avec comme satellites te CFTC et 
te CFE-CGC: la première, dans te 
nouveau partage, conserve la 
Caisse des allocations familiales, 
tandis que la seconde dirigera te 
Caisse nationale d'assurance- vieil- 
lesse. La CFDT a pris ainsi, peu ou 
prou, la tète d'un pôle cogestion- 
naire dans 1e paritarisme français. 

Dans son Intervention au 
congrès de la CGT, en décembre 
1995, Jean-Christophe le Duigou 
évoquait déjà comme « hypothèse 
la plus probable », pour Favenir du 
syndicalisme en France, « la consti- 
tution de deux pôles non unifiés : un 
pôle contestataire, avec en son sein 
l’expression d’un fort courant ou- 
vrier qui demeurerait puissant; un 
pôle de compromis, intégrant un 
courant cogestion noire ». «Le point 
de passage obligé est alors l'éclate- 
ment de FO », concluait-fl. 

Entre la « bunkerîsation » et un 
possible éclatement, FO apparaît, 
en effet, comme la grande per- 
dante de b nouvelle donne syndi- 
cale. Cependant, dans cette nou- 
velle donne, tes syndicats dits de 
protestation ou de contestation 
pèsent davantage que les syndicats 
«réalistes». 

A. B.-M. 


Le « recentrage a 
de la CFDT 

• Janvier 197 8 :1e conseil 
national de la CFDT adopte, à 
88%, ïe rapport de Jacques 
Moreau, qui préconise des 

« compromis avec ceux qui dirigent 
l'économie et la vie sociale ». 

• Septembre 1980 : rupture de 
l’unité d’action CGT-CFDT. 

• Mai 1981 : plusieurs dirigeants 
de la CFDT entrent dans des 
cabinets ministériels de la gauche. 

• Octobre 1983 : a ux élec tions à la 
Sécurité sociale, 1a CFDT, avec 
18,42 % des voix, arrive derrière la 
CGT et FO. 

• Mai 1984 : Edmond Maire invite 
sa centrale à réviser ses trois 
«pflîens » doctrinaux de 1970 


- socialisation, planification et 
autogestion - et à avoir des 
contacts avec tous tes partis. 

• Mai 1985 : au congrès de 
Bordeaux, 1a CFDT déride de ne 
plus donner de consignes de vote 
aux élections. 

• Novembre 1988 : élection de 
JeanKaspar ati congrès de 
Strasbourg ; abandon du 
sodatisane autogestionnaire. 

• Octobre 1992 : M. Kaspar est 
contraint de donner sa démission. 
Nicole Notât lui succède. 

• Mars 1995: au congrès de 
Montpellier, te quitus est refusé à 
M“ Notât, cependant réélue 
secrétaire générale. 

• Novembre 1995 : 1a 
confédération apporte son 
soutien au plan de réforme de 1a 
Sécurité sociale d’Alain Juppé. 






La présidence de Fassurance-maladie garantissait l’assise sociale de FO 


LE LONG PSYCHODRAME au- 
tour du renouvellement des pré- 
sidents des caisses nationales de 
sécurité sociale s’est achevé, mer- 
credi 12 juin, par un jeu de chaises 
musicales sans surprise. Après 
avoir perdu FUnedic, eh 1992, an 
profit de la CFDT, FO a renoncé à 
, t \ la Caisse nationale d’assurance- 
• * maladie des travailleurs salariés 
(CNAMTS), là encore an profit de 
la centrale de Nicole Notât. Même 
S’A est cohérent avec son rejet de 
la réforme engagée par Alain Jup- 
pé, le départ de FO de la 
CNAMTS, qu’elle présid ait dep uis 
sa création en 1967, va entraîner 
un véritable traumatisme au sein 
d’une organisation dont les res- 
ponsables n’hésitaient pas à affir- 
mer: « fassurance-maladie, c’est 
nous!» „ M 

FO y a tissé sa toile an fil des 
ans. Dans cette branche de la 
« Sécu », dont les dépenses attein- 
dront 560 mflEards de francs (hors 
a mdftnts du travail) en 1996, efle 
détient 7 présidences de caisse ré- 
gionale (sur 16) et 79 présidences 
de caisse locale (sur 129). Nombre 
de directeurs et d’agents 
comptables sont meanhres.de FO, 
parfois davantage pour foire car- 
rière que par conviction profonde. 
La centrale de M. Blondel a égale- 
ment étendu son influence sur les 
quelque 85 000 agents de Fassu- 

rance-maladie : aux dernières 
élections aux comités d’entre- 
prise, en 1994, elle est arrivée en 
b tête dans les cais ses lo cales 
(32*9 % des suffrages exprimés) et 
régionales (35,7 jn stetfe vant la 

CGT et loin devant la CFDT. 

ta CNAMTS, en effet, ne se 
contente pas de verser des prestar 
fions, comme les- caisses (1*35511- 


1 1 96 milliards de francs de dépenses en 1 996 


Asstnzmœ-mabdie 

CNAMTS 

présidée 
par la CFDT 



rvésutife. 



rance- vieillesse ou (T allocations 
f amilial es. Son président négode 
avec F ensemble des professions 
de santé, dont, surtout, les méde- 
cins libéraux. « Dans le processus 
de discussion Etat- caisses-prôfes- 
sions de santé, le firit d’être dedans 
a donné à FO, mais aussi au patro- 
nat, un pouvoir dlnfluence excep- 
tionnel », analyse Dominique Cou- 
dreau, directeur de la CNAMTS de 
1979 à 1989. «H faut bien voir que 
ce processus est permanent», 
ajoute-t-il, et qu’a ne se limite pas 
à la renégociation, tous les quatre 
ans, de te convention médicale. 

Le poids du directeur de la 
CNAMTS, haut fonctionnaire 
nommé en conseil des ministres, a 
beau être important, les deux pré- 
sidents FO de la CNAMTS, Mau- 
rice Deriin (1967-1991) et Jean- 
Ctende Mallet (1991-1996), ont eu 
une Influence déterminante sur 
révolution du système dé santé, 
autant par ce qu’iteont réalisé que 


par ce qu’ils ont refrisé de foire. Ce 
pouvoir a été d’autant plus impor- 
tant que l’Etat s’est déchargé sur 
les partenaires sociaux des négo- 
ciations, toujours très difficiles, 
avec les professions de santé. 

Avec Fassurance-chômage, Tas- 
sur an ce -maladie a longtemps 
symbolisé l’ancrage de FO dans la 
pofitiqne contractuelle. De cet en- 
gagement aux côtés du patronat, 
FO a tiré une forte légitimité au 
moment où la CGT et la CFDT re- 
frisaient de s’engager dans la « Sé- 
cu» et jouaient te politique de 1a 
chaise vide à la tête des orga- 
nismes nationaux. Au niveau lo- 
cal, elle y a aussi trouvé son 
compte, la caisse d’ assurance-ma- 
ladie étant un acteur important de 
te rie sociale. C’est cette assise so- 
ciale, construite pendant trente 
ans, que FO pourrait perdre. 

Ce bénéfice d’image se doublait, 
pour FO, d’an bénéfice financier, 
la CNAMTS était bien te «pou- 


mon d’acier » de FO, assurant no- 
tamment la rémunération de 
□ombreux permanents. Plusieurs 
rapports de la Cour des comptes 
ont, depuis 1990, dénoncé l'opaci- 
té de 1a gestion de 1a Sécurité so- 
ciale, notamment de Fassurance- 
maladie, en relevant « l’insuffi- 
sance chronique des effectifs que 
l’Etat affecte à ses missions de 
contrôle». 

C’est pour pallier ces déficiences 
que Bernard Carayon, député 
(RPR) du Tarn, avait proposé, en 
décembre, la création d’une 
commission d’enquête parlemen- 
taire sur les conditions de gestion 
des organismes sociaux. Il y a mo- 
mentanément renoncé, mais il at- 
tend des nouveaux gestionnaires 
des caisses qu’ils « mettent fin à 
une gestion de prébendes, au copi- 
nage et au coquin âge, notamment 
de la part de M. Blondel ». Dès 
1990, dix-sept directeurs de caisse 
avaient exprimé au ministre des 
affaires sociales, Claude Evin, 
« leur écœurement face à la déli- 
quescence de rinstitution ». regret- 
tant que « deux qualités » soient 
« devenues hélas trop rares au sein 
de la CNAMTS : la compétence et la 
probité». 

« On fait le reproche à FO d’avoir 
profité de sa position pour placer 
ses hommes à des postes-clés, 
nuance M. Coudreau. Je ne suis 
pas sûr qu’il n'en soit pas de même 
dans les caisses qui ne sont pas pré- 
sidées par FO. B ne faut pas tomber 
dans l’angélisme : 0 y a de la poli- 
tique dans le poste de président de 
la CNAMTS , et l'on retrouve, 
comme en politique, une firme de 
spofl system. » 

Jean-Michel Bezat 


Louis Viannet, secrétaire général de la CGT 

« Nous ne voulons pas jouer 

les uns contre les autres » 

* 


« Que pensez-vous du nou- 
veau partage des présidences de 
caisses de la Sécurité sociale, qui 
s’est effectué au siège du CNPF ? 

- Ce nouveau partage de prési- 
dences, sur fond de conseils d’ad- 
ministration préfabriqués, sans 
rapport avec 1a représentativité 
des uns et des autres, confirme 
l’esprit des ordonnances. Assurer, 
dans tes conseils, des chambres 
zélées de mise en œuvre de la po- 
litique gouvernementale. Décidé- 
ment, on est très éloigné d’une 
gestion démocratique et pluraliste 
des caisses I Le fort que le partage 
sort le résultat de cuisine de mau- 
vais goût entre patronat et quel- 
ques syndicats ne foit que souli- 
gner la nocivité de ce système. 

» En tous cas, que l’on ne 
compte pas sur la CGT pour lais- 
ser les conseils se transformer en 
simples chambres d’enregistre- 
ment de dérisions et d’orienta- 
tions définies ailleurs I 

- Pourquoi la CGT ne préside- 
t-elle aucune caisse nationale ? 

- Effectivement, depuis la mise 
en oeuvre de 1a parité patronat- 
syndicats, 1a CGT a été exclue des 
responsabilités qui loi revenaient 
compte tenu de la confiance ex- 
primée par tes assurés sociaux. A 
l’instigation d’André Bergeron, à 
l’époque, te couple infernal patro- 
nat-syndicats réformistes avait 
réussi à étimmerla CGT des pré- 
sidences que le respect des règles 
démocratiques lui avait précé- 
demment attribuées. Les réalités 


d’aujourd’hui confirment bien, 
hélas l, combien ces pratiques 
sont préjudiciables aux assurés, à 
la démocratie et à l’image d’un 
syndicalisme authentiquement 
libre de ses choix et de ses déci- 
sions. 

- FO s’est exclue de la prési- 
dence de F assurance-maladie. 
N’est-ce pas pour vous, dans le 
paysage syndical, F amorce de la 
formation (Ton pôle contesta- 
taire? 

- La non-reconduction de FO à 
1a tête de 1a CNAMTS est effec- 
tivement révélatrice de modifica- 
tions dont nous ignorons le pro- 
longement et la portée. Pour 
autant, cela ne saurait modifier ni 
notre volonté de travailler d’ar- 
rache-pied à la réalisation de Funi- 
té, ni la stratégie développée, qui 
vise, précisément, à ne pas jouer 
les uns contre les antres et à ne ja- 
mais perdre de vue que ce sont, au 
total, les syndiqués et les salariés 
qui emportent, bien souvent, les 
décisions, par-delà les velléités 
des dirigeants. 

» La question de savoir si le côté 
protestataire de l’action syndicale 
pourrait, à lui seul, constituer une 
base de rassemblement n’est pas 
vraiment à Tordre du Jour. En re- 
vanche, la preuve est faite que la 
perte de toute velléité constesta- 
taire fait courir des risques réels 
au syndicalisme. » 

Propos recueillis par 
Alain Beuve-Méry 
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FRANCE 


Philippe Ségnin 
continuera 
de qualifier 
le Front national 
d'« extrême droite» 


PRÉSIDENT de l'Assemblée 
nationale, Philippe Séguin (RPR), 
a déclaré, mercredi 12 juin, sur 
RTL, qu'il continuera â utiliser les 
termes d '«extrême droite » pour 
qualifier le Front national. M. Sé- 
guin, qui était interrogé sur les 
décisions judiciaires tendant à ac- 
corder le droit de réponse au 
Front national chaque fois qu’Q 
est qualifié d'extrême droite (Le 
Monde daté 9-10 juin), a ajouté 
qu'il ne saurait «trop encoura- 
ger » les publications condamnées 
à se pourvoir en appel et, éven- 
tuellement, en cassation. 

Cette position est partagée par 
Martine Aubry, ancien ministre 
socialiste, et par Pierre Mazeaud 
(RPR), président de la commis- 
sion des lois de H Assemblée natio- 
nale. Ce dernier a indiqué, jeudi, 
sur RMC qu'Q persistera « à par- 
ler d'extrême droite puisque c’est 
exactement la situation du Front 
national ». Selon M. Mazeaud, « il 
y a des décisions de justice qui pa- 
raissent tout à fait incroyables, et 
c'en est une». « Je la condamne », 
a-t-il ajouté. 

M“ Aubry, qui s’exprimait mer- 
credi sur France-Inter, a déclaré: 
« Four moi, le Front national est un 
parti d'extrême droite. C'est un 
parti qui porte la haine et l’exclu- 
sion dans son programme, dans ses 
propos. Alors, Je sais bien qu'au- 
jourd'hui, le Front national essaie 
de s'habiller de façon plus clas- 
sique et de tenir des propos agres- 
sifs. Cela dit, M.Le Pen a été 
condamné un certain nombre de 
fois, contrairement à ce qu'il dit, 
pour des propos racistes (...). Je 
crois que ce parti n'est pas un parti 
comme les autres. » 

La Ligue des droits de l’homme 
dénonce elle aussi, dans un 
communiqué en date du 12 juin, 
I’« interprétation dangereusement 
extensible» donnée par certains 
juges à la loi de juillet 1881 sur le 
droit de réponse. « Le droit de ré- 
ponse a pour fondement la défense 
de la personnalité et non le refus de 
la critique », estime la ligue. 

Dénonçant un « abus du droit 
de réponse », la Ligue ajoute : « Ce 
n'est certainement pas ce 
qu’avaient voulu les auteurs répu- 
blicains de la loi du 29 juillet 1SS1 
lorsqu'ils avaient prévu un droit de 
réponse pour les personnes mises 
en cause. Seuls certains juges ont 
donné à ce texte une interprétation 
aussi dangereusement extensible. 
l...)Si elle devait prévaloir, il serait 
indispensable que le législateur in- 
tervienne pour empêcher de tels 
abus et préserver la liberté de la 
presse. » 


Le PS subit la contre-offensive de la droite 

Après avoir attaqué le gouvernement, la majorité et le chef de l'Etat, les socialistes sont mis en cause.à leur tour 
pour leur gestion de la crise de la « vache folle ». Ils ont obtenu l'accord du PCF et du MDC sur une motion de censure 


Le groupe socialiste de l'Assemblée natio- 
nale a annoncé, mercredi 12 juin, son inten- 
tion de déposer une motion de censure pour 
dénoncer « l'accumulation des erreurs 
économiques du gouvernement a et nie dé- 


mantèlement des services publics ». les 
communistes et le Mouvement des citoyens 
s'associent â cette initiative. La séance des 
questions a donné lieu à un nouvel affronte- 
ment entre le PS et le gouvernement sur la 


■ vache folle ». Philippe Vasseur; ministre rte 
l'agriculture, a accuse les socialistes d'avoir 
laissé entrer en France, entre juin 1988 
et août 1989, des farines bovines fabriquées 
en Grande-Bretagne. Le projet de loi sur l’air. 


discuté à l'Assemblée nationale, a été contes- 
té par la gauche, mais aussi par une partie de 
la droite. Au Sénat la gauche a continué son 
offensive contre la changement de statut de 
France Télécom. 



«MOTION DE CENSURE»: on 
avait fini par oublier jusqu’à l’exis- 
tence de ces mots-là. La dernière 
fois qu’on tes avait entendus, c’était 
le S décembre, au plus fort du mou- 
vement sodaL 
Ds sont réap- 
parus subite- 
ment, mercre- 
di 12 juin, dans 

les couloirs du 
Palais-Bour- 
bon. A la sor- 
RÉcrr tie de sa réu- 
nion hebdomadaire, le groupe 
socialiste, ragaillardi par une se- 
maine de franche opposition, an- 
nonce qu’il va déposer une motion 
de censure sur « l'accumulation des 
erreurs économiques du gouverne- 
ment» et le « démantèlement des 
services publics ». 

Au cas où F opinion ne l’aurait pas 
bien sais, la gauche est de retour et, 
comme l’explique le plus sérieuse- 
ment du inonde Claude Baitolone 
(PS), il est « important auiounfhui 
pour les socialistes » de « démontrer 
d’une manière officielle U) que Fon 


ne peut pas continuer à accepter une 
politique qui est en tram d’échouer ». 
La gauche est tellement de retour 
que le président du groupe commu- 
niste de l'Assemblée, Alain Bocquet, 
s’empresse de se r allier à l’initiative 
socialiste, avant même d’avoir réuni 
ses troupes. Le PCF avait sans 
doute, lui aussi, besoin de « démon- 
trer de manière officielle» qu'il est 
k absolument contre la politique du 
gouvernement Juppé ». M. Bocquet 
précise qu’il a d eman dé que le texte 
de la motion «soit un peu renforcé 
quant à la condamnation de ce gou- 
vernement »«. 

En ce début d'après-midi, Michel 
Péricard, président du groupe RPR, 
se veut philosophe. « Cela nous fera 
travailler un lundi, ce n'est pas bien 
grave. Les socialistes se réveüknt. Jos- 
pin est sorti de sa léthargie (_). c’est 
un épiphénomène sans aucune im- 
portance», exptïque-t-iL Pierre Ma- 
zeaud, président (RPR) de la 
commission des lois, n'est pas da- 
vantage troublé : « Cest l’occasion 
rêvée donnée au premier ministre 
d’expliciter au mieux sa politique, et il 
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Désaccord entre le RPR et l'UDF sur le scrutin régional 

Le RPR et P UDF, qui s'interrogent depuis plusieurs mois sur Pop- 
portunîté de réformer le mode de scrutin pour les élections régio- 
nales, s’orientent vers des conclusions opposées. Mercredi 12 juin, 
après la réunion du bureau politique du RPR, auquel participait son 
président, Alain Juppé, le secrétaire général, Jean-François Mancel, 
a ann oncé que son parti est « très majoritairement» favorable an 
maintien du mode de scrutin actneL 

A P inverse, le porte-parole de PUDF, Pierre-André Wïltzer, a indi- 
qué. après la réunion du bureau politique de la confédération, qu’il 
y a, dans cette formation, « un consensus pour dire que le statu quo 
n’est pas une solution souhaitable ». M. WDtzer a toutefois reconnu 
que PUDF demeure divisée sur le contenu d’une éventuelle réforme. 
M. Mancel a précisé que le sujet sera de nouveau évoqué lors du 
prochain déjeuner des responsables de la majorité, à Phôtel Ma- 
tignon, le 19 Juin. 


le fera très bien. » Quant à Jean- 
Français Copé, juppâste inflexible, fl 
ironise sur la motion de censure, 
«cri de détresse des socialistes pour 
rappeler quVs existent». 

La gandre, donc, est de retour et 
elle entend 1e prouver aussi dans 
l’hémicycle. Contrairement à la 
séance de la vafle, au cours de la- 
quelle, sur injonction de Lionel Jos- 
pin, les socialistes avaient renoncé à 
poser une question sur la «vache 
folle *, ib ont, cette fois, décidé d’in- 
terpeller le gouvernement Philippe 
Vasseur les attend. Le ministre de 
P agriculture a enrichi son dossier et 
changé de registre. La veille, U 
n’avait pas résisté à la tentation de 
provoquer les députés socialistes: 
«Quand on veut grimper à Farine, B 
faut être sûr d'avoir une culotte 
propre », avait-il élégamment lancé. 


Mercredi, dates à l'appui, fl accuse 
posément: «Entre juin 1988 et août 
1989, sous votre gouvernement, les 
importations de farines britannùptes 
ont été multipliées par deux. Nous 
sommes obligés, aujounThui, de gérer 
une situation parce que, à certains 
moments, vous n’avez pas su prendre 
vas responsabiRtés. » 

Assis à son banc, M. Juppé, qui ne 
cache pas son agacement, encou- 
rage dû regard, et du geste son nti- 
nistre de ragria litige. Un pen dé- 
contenancés par le ton et la 
prédskm de rattaqoe de M. Vasseur, 
les socialistes peinent à trouver la 
réplique. « Nous reviendrons la se- 
maine prochaine sur l’importante 
question que nous venons d'abor- 
der», se contente de menacer Louis 
Le I^nsec, avant d’interroger le gou- 
vernement sur-, tes liaisons ferro- 


viaires. Philippe Séguin va dire ail- 
leurs ce quH pense de cette affaire. 
Affirmant qu’ïl a Un-même «de la 
peine à sy retrouver» dans les «in- 
formations contradictoires» sur la 
« vache folle », te président de r As- 
semblée nationale a émis le souhait, 
au micro de RTL, « qu’on puisse po- 
ser les termes [de ce débat] de ma- 
nière très calme et très sereine » et, 

« surtout, qu’on arrête d’en faire une 
question de polémique ». 

PRB DE COURT 

Les dirigeants du PS, réunis en 
bureau national, ne tardait pas à hd 
répondre. S’il y a polémique, ex-- 
pflquent-fls, c’est du lait du gouver- 
nement. Eux, ils ne font qu’aborder 
« dans un esprit de responsabilité, un 
problème grave de santé publique », 
explique François Hollande, porte- 
parole du PS. En mit, après avoir 
provoqué le débat, les socialistes 
ont été pris de court par la contres 
offensive du gouvernement Les an- 
ciens ministres de Fagriculbne, Hen- 
ri Naltet et Louis Mermaz, sont ap- 
pelés à la rescousse pour répondre 
aux accusations de M. Vasseur «511 
y avait eu, de notre part retard ou lé- 
gèreté, Fopposition du moment Foui- 
rait fait valoir », affirme M. Hol- 
lande, en dénonçant le «souci de 
diabolisation du gouvernement ». 

Au même moment, tes deux par- 
tis de la majorité réunissent leurs 
bureaux politiques- Ressoudés au- 
tour du gouvernement sur la 
«vache fbfle» et face â la motion 
de censure, ils retrouvent deux su- 
jets qui continuent de les diviser: 
l'éducation an RPR, te service natio- 
nal à l'UDF. Heureusement pour 
eux, la gauche revient 1 

Pascale Robert-Diard 
et Jean-Louis Saux 


Le projet de loi sur l’air est accueilli avec scepticisme par les députés 


SOUMETTRE à l'appréciation de 
Pierre Mazeaud, président (RPR) 
de la commission des lois de l’As- 
semblée nationale et grand pour- 
fendeur de toute forme d’« infla- 
tion législative », un texte dont 
F article premier stipule que « cha- 
cun a droit à respirer un air qui ne 
nuise pas à sa santé » est un exer- 
cice à haut risque, sinon une ba- 
taille perdue d'avance-. 

Corinne Lepage, ministre de l'en- 
vironnement, l'a constaté à ses dé- 
pens, mercredi 12 juin, lors de la 
discussion générale de son projet 
de loi sur l'air, adopté par le Sénat 
le 24 mai (Le Monde daté 26- 
27 mai). 
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Tout avait mal commencé pour 
le ministre. En fin de matinée, 
M. Mazeaud avait remporté une 
première bataille en obtenant de 
M™ Lepage que soit communiqué 
aux députés ravis du Conseil d’Etat 
sur le projet. « C'est, en quelque 
sorte, une coutume, même si vous ne 
le savez pas, étant dans la vie poli- 
tique depuis fort peu de temps », 
avait lancé au passage le député de 
Haute-Savoie à l’adresse du mi- 
nistre. 

Auréolé de ce succès facile, 
M. Mazeaud est revenu à la charge 
Sors de l’examen de l’article pre- 
mier. Contesté par le Conseil 
d'Etat, celui -d avait suscité tes ré- 
serves de nombreux sénateurs: 
certains y avalent vu un moindre 
mal. soulignant simplement qu’une 
* déclaration de principe » aurait 
davantage trouvé sa place dans 
l’exposé des motifs du texte; 
d’autres, en revanche, avaient ex- 
primé leurs craintes de voir se mul- 
tiplier des contentieux de toute na- 
ture. 

Pour M. Mazeaud, <* de deux 
choses Furie: soit il s'agi! d'une pure 
déclaration sans portée juridique, et 
eile r.‘c pas sa place dans la loi : soit. 
puisqu'elle est dans la loi, elle a né- 


cessairement une portée juridique, 
et celle-ci est particulièrement dan- 
gereuse». «N’importe quelle per- 
sonne incommodée gravement par 
une pollution atmosphérique en 
vüie (_) pourra engager une action 
devant les juridictions administra- 
tives et pénales », a affirmé 1e pré- 
sident de la commission des lois, 
qui s'est plu à évoquer, « dans l’in- 
térêt du gouvernement», la perpec- 
tive de voir «les asthmatiques ré- 
clamer des dommages et intérêts» 
et quelques ministres traînés de- 
vant la Cour de justice de la Répu- 
blique. 

UE SOUTIEN DE MLTTBER] 

A la suite de longues tractations 
de couloirs, un amendement de 
compromis a été adopté à r unani- 
mité des députés de la majorité 
présents. D prévoit que « l’Etat et 
ses établissements publics, les collec- 
tivités territoriales et leurs établisse- 
ments publics ainsi que les per- 
sonnes privées concourent, chacun 
dans le domaine de sa compétence 
et dans les limites de sa responsabili- 
té, à une politique dont Fobiectjfest 
la mise en amvre du droit reconnu à 
chacun à respirer un air qui ne nuise 
pas à sa santé». 


A côté de soutiens saris faille, 
parmi lesquels celui de JeanUberi, 
député (RPR) et maire de Paris, qui 
a salué «le caractère novateur et 
fondateur » d’une réforme « coura- 
geuse et ambitieuse », et qualifié te 
dispositif de «très complet et très 
cohérent», Lepage a trouvé 
d'autres contradicteurs que 
M. Mazeaud sur son chemin. Da- 
vantage encore que ne ravalent 
fait les sénateurs, tes députés de la 
majorité ont exprimé leurs doutes 
quant à l’ampleur et refficadté du 
dispositif prévu dans le projet de 
loi. 

Répondant à Christian Bataille 
(PS, Nord), qui avait défendu une 
motion de procédure en deman- 
dant notamment «un débat d’en- 
semble sur r énergie », Jacques Ver- 
nier (RPR) rapporteur de la 
commission de la production, a re- 
connu souscrire « d une grande 
partie » du propos de son voisin 
nordiste. 

Soulignant que le projet «ne 
contient aucune disposition relative 
aux économies d'énergie», Fran- 
çois-Michel Gonnot, président 
(UDF) de la commission de la pro- 
duction, a exprimé le regret «qu'il 
ne traite pas de la pollution indus- 


trielle ni du chauffage urbain » et 
qu'a « ne parle pas des transports 
collectifs ». A l’instar des nombreux 
parlementaires, M. Gonnot s'est 
inquiété de Fabsence de finance- 
ment pérenne du projet de loL 

Pour Jean-François Mattéi 
(UDF), rapporteur pour avis de la 
commission des affaires sociales, 

« le texte initial semble trop exclu- 
sivement technique, métrolagique et 
administratif». « La politique de 
l'environnement ne doit pas seule- 
ment se traduire par un ensemble de 
mesures techniques », a souligné en 
écho Jean-Paul Fochs (UDF, Haut- 
Rhin), tandis que Ladislas Ponia- 
towski (UDF, Eure) se disait « frap- 
pé par la grande prudence du dispo- 
sitif trop flou sur ressentie! ». 

M“ Lepage, qui a rappelé que 
son projet s’était « heurté à des lob- 
bies puissants et à des intérêts divers 
et partisans contestant son existence, 
puis cherchant à en réduire le conte- . 
nu», a rappelé une nouvelle fois * 
que ce texte «n’est pas la panacée 
universelle», mais qu'il constitue 
«une avancée considérable». Elle 
allait devoir en convaincre les dé- 
putés, jeudi, article par article. 

Jean-Baptiste de Montvalon 
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La gauche continue à batailler 
sur les télécommimications au Sénat 

LES SÉNATEURS ont continué, mercredi 12 juin, Texamen du projet 
de loi sur France Télécom. La gauche sénatoriale n’a pas relâché son 
offensive. Tandis que les socialistes et les communistes s’abstenaient, 
la majorité UDF et RPR a adopté un amendement du gouvernement 
instituant le système de préretraites annoncé lors des négociations sur 
le changement de statut Ce dispositif, selon Fran- 
çois Fillon, ministre délégué à La Poste, aux télé- 
communications et à l’espace, pourrait concerner 
entre 25 000 et 30 000 fonctionnaires, et permet- 
trait « de recruter dre jeunes » dans une entreprise 
« qui a vieilli ». Cette mesure permet aux fonc- 
tionnaires de toucher 70% de leur salaire anté- 
rieur, pendant dix ans, à partir de 55 ans. 

■ quirats : le Sénat a adopté, mercredi 12 juin, le projet de loi re- 
latif à 1 encouragement fiscal en faveur de la souscription de parts de 
navires de commerce. Le RPR et l’UDF ont voté pour, le PS s’est abste- 
nu, et les communistes se sont prononcés contre. Le dispositif accorde 
d importantes déductions d’impôt aux personnes physiques ou mo- 
rales qui investissent dans la copropriété de navires armés en 
commerce, selon le système séculaire des « quirats » (Le Monde du 



PARLEMENT 


12 juta). Les sénateurs ont étendu le champ des déductions aux navires 
de passagers, et Introduit une clause de pavillon français. Le coût du 
dispositif a été estimé gir Bernard Pons, ministre de l'équipement et 
des transports, à 400 minions de francs par an pour l’Etat. 

* ^£ 0G . RA *ÎÎ* A1 1 0N MÏUTAÏRE: la présidence de r Assemblée 
“J”"?* * ï ép ®“ du ’ mercredi 12 juin, à certains députés qui avaient 
regretté que te votes urie projet de loi de programmation militaire se 
»it déroulé un vendredi, jour où l’Assemblée ne se réunît qu’excep- 
tionneUement. Dans un communiqué, la présidence rappelle « que les 
scruhns solennels sont décidés par la conférence des présidents qui arrête 
leur date», et ajoute qu ’« aucune demande émanant d’un président de 
ffüupe na été enregistrée par la conférence s'agissant de la loi de pro- 
grammation militaire ». Le président de la composante centriste 
au sem du çoupe UDF de l’Assemblée nationale, Bernard Bosson 
avait demandé que «fous te votes importants aient tieu les mardi à 
mercredi». 

U NOUVELLE-CALÉDONIE : Pierre Mazeaud, président (RPR) de la 
commission des kns de PAssemblée nationale, a indiqué, mercredi 
12 jukLqtfune mission se rendra, «probablement à l'automne», en 
Nouvelle-Calédonie. Cette demande avait été formulée le 6 Juin par 
r ancien ministre de l’outre-mer, Louis Le Pensec, député (PS) du Finis- 
tère. dans une lettre adressée au président de TAssemblée nationale. 

■ UDF : Bernard Bosson, président de la composante centriste au 
sein do groupe UDF de FAssemblée nationale, a indiqué, mercredi 
12 juin, que les députés de Force démocrate tiendront des journées 
parlementaires à Strasbourg les 10 et 11 septembre. 
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* Le président de la République se rend à Brest 
pour visiter la marine et l'arsenal 

La réorganisation de la direction des constructions navales inquiète ses personnels 

Jacques C hirac a choisi d'effectuer à Brest sa contrera une délégation du personnel de l'âne- qué, souligné les conséquences économiques 
première visite a (a mariné nationale. Au cours naL A la veille de cette visite, f Union régionale « c ata s tr ophiques », pour la Bretagne, de la 
de ce déplacement, vendredi 14 juin, il ren- bretonne du Parti socialiste a, dans im commun*- * baisse d'activité en matière de défense ». 


APRÈS AVOIR rendu visite à 
F année de terre, 1e 3 au r a m p 

de Canjuers (Var), Jacques Chine 
doit se faire présenter, vendredi 
14 juin, à Brest, la marine nationale 
et l'arsenal. 0 aura l’occasion de se 
! rendre à Fécole navale, de voir no- 
tamment le chantier du porte- 
avions nucléaire Ckaries-de-GauIIe, 
d’embarquer à TQe-Longue sur 1e 
sous-matin stratégique lance-mis- 
siles le Triomphant, qui sera opéra- 
tionnel à la fin de Tannée, et cte 
s’adresser aux personnels de Tarse- 

nal 

Si Ton exclut la genriurmgrfr j la 
9 marine est, par rapport aux deux 
autres arm ées, celle qui subira des 
' amputations moindres, quoique 
substantielles, de ses moyens en 
hommes et en matériels pendant 
rapplication de la future loi de pro- 
grammation milit aire. Ains i, ses 


crédits d’équipement diminueront 
de 20%, ce qui va lui faire perdre 
en six ans pas moins de vingt-huit 
navires, sur un total actuel (Tune 
centaine. 

Le chef (f état-major de la mâ- 
tine, T amiral Jean- Châties Lefeb- 
vre, ne cache pas deux des diffi- 
cultés majeures dans Fimmédiat La 
première est liée à la suppression 
de la conscription - soit la perte de 
18 000 postes tenus par des recrues 
-, qu’fl va lui falloir compenser 
Âme manière ou d’une autre pour 
tout ce qui touche aux tâches ac- 
complies aujourd’hui par les jeunes 
officiers et les scientifiques du 
contingent. La seconde est liée à la 
réorganisation de la direction des 
constructions navales {DCN). 

Cest précisément cette restruc- 
turation de la DCN, dont M. Chirac 
aura une idée en se rendant à F ar- 


senal de Brest Voué à la construc- 
tion des porte-avions, des trans- 
ports de chalands de 
débarquement et à l'entretien de la 
force océanique stratégique et de la 
flotte de T Atlantique, cet établisse- 
ment, qui occupe 6 000 salariés 
pour un chiffre d’affaires de 
3,9 milliards de francs environ, est, 
de loin, le principal des neuf sites 
industriels de la DCN. 

FAIBLE COMPÉTITIVITÉ 
Or, la DCN, en raison même du 
déclin des commandes nationales 
et en dépit de ses succès à l'expor- 
tation, connaît des difficultés : en 
quelques années, si Ton en croit te 
dentier rapport de la comntiglon 
des finances de T Assemblée natio- 
nale, son chiffre d'affaires *nmiel 
est tombé de 21 à 14 milliards de 
francs, ce qui correspond grosso 


modo à 14 000 emplois, quand, en 
réalité, la DCN, tous secteurs éta- 
tiques et industriels confondus, en 
occupe 24 000 à ce jour. D’où les 
accusations de faible compétitivité 
et de médioae rentabilité portées à 
son passif 

Le minis tre de la défense a de- 
mandé au délégué général pour 
Tannement, jean-Yves Hetanex; de 
lui proposer prochainement une 
vaste réorganisation de la DCN. 
Sur la base de ce qui a déjà eu fieu à 
GIAT Industries, la crainte des per- 
sonnels est que cette restructura- 
tion conduise à une tranrfonnation 
des établissements en entreprises 
pubEques de plein exercice, à la fer- 
meture d’un arsenal quel qu’fl soit, 
et à Tabandon du statut d’ouvrier 
d'Etat 

Jacques Isnard 


M. Arthuis demande aux collectivités locales un effort financier 


LE MINISTRE de féconomie«t des finances 
a tenté de rassurer les élus locaux sur leurs re- 
lations financières avec l'Etat Lors d’un débat, 
organisé par l'Institut de la décentralisation 
mercredi 12 juin, Jean Arthuis a indiqué la ten- 
dance dans laquelle se destinerait 1e projet de 
loi de finances 1997. 

«La discussion d’orientation budgétaire a mis 
en évidence ta nécessité d’alléger les dépenses 
publiques. Le redressement des finances pu- 
bliques est ta condition absolue de notre souve- 
raineté nationale», a expliqué 1e ministre, invi- 
tant les coDectMtés locales à s'inscrire dans 
cet «effort dé redressement». 

Le gouvernement n’entend cependant pas 
r em e ttr e en cause 1e pacte de s tabilité finan- 
cière qu’fl avait imposé aux collectivités locales 
en 1996 et qui s’étend sur trois ans. La pro- 
gression de l’envetoppe des dotations de FEtat 
sera garantie, « corjfbrmément aux engagements 


qui ont été pris Fan dernier et qui seront te- 
nus», la. kri de finances pour 1996 a établi que 
l’enveloppe des concours progresserait au 
même rythme que findice des prix hors tabac. 
En revanche, en 1997, pour réaliser « les écono- 
mies nécessaires», deux postes devraient se 
voir amputer: la dotation générale d’équipe- 
ment (DGE) et la dotation de c ompensation 
de la taxe professonnefle (DCTP). «fi n’est pas 
sûr» que la première soit maintenue en 1997 
et «un effort plus important sera demandé» 
sur la deuxième, a expliqué de manière ellip- 
tique le ministre de l’économie. 

DISCOURS DE RIGUEUR 

Le gouvernement veut par aille urs revoir 
l’importance de la compœsation par FEtat des 
exonérations et dégrèvements d'impôts locaux, 
« dont la progression demeure inquiétante». 

Ce discours de rigueur, auquel s’attendaient 


les élus locaux, ne les a pas empêchés d’inter- 
peller le minis tre sur les difficultés qu’allaient 
entraîner les économies à venir, «fi ne faudrait 
pas que les économies que l’Etat fait 
contraignent les élus locaux à augmenter leurs 
impôts et à accentuer ta pression sur tes contri- 
buables», a ainsi déclaré Dominique Freümî, 
maire communiste de Colombes et membre 
du comité des finances locales. 

M. Frelaut s’est par ailleurs inquiété de la 
manière dont 1e gouvernement allait, en 1996, 
tenir compte de l'inflation dans le calcul des 
dotations. Les responsables des collectivités lo- 
cales redoutent, en effet, que l’évolution 
constatée ne conduise 1e gouvernement à ré- 
duire les dotations prévues initialement Le 
ministre des finances n’a pas répondu à cette 


Sylvia Zappi 


Le Mouvement européen propose 
un scrutin européen par régions 

L’ÉLECTION DES MEMBRES FRANÇAIS du Parlement européen 
par un scrutin proportionnel de listes nationales est depuis longtemps 
contestée. Afin de mettre le dossier à plat, la section française du 
Mouvement européen a constitué une commission d’études. Présidée 
par Jean -Cia ode Casanova, professeur à (Institut d’études politiques 
de Pans, et composée de juristes, de politologues ainsi que d’éhis eu- 
ropéens et nationaux de toutes les formations politiques, à l’excep- 
tion du Front national, celle-ci a rendu pnbOc son rapport, mercredi 
12 juin. 

A l’unanimité, sauf tes réserves du représentant de Radical et de celui 
du PCF, elle préconise un scrutin proportionnel dans le cadre des ré- 
gions. EDe souhaite ainsi rapprocher tes élus de leurs électeurs et per- 
mettre une représentation de tout 1e territoire et de l’ensemble des 
forces politiques. La commission insiste sur F impossibilité pratique 
pour tes députés européens de détenir aussi un mandat national ou 
local 

DÉP ÊCHE S 

■ PRÉFETS : Jacques Chirac a souligné, devant le conseil des mi- 
nistres, mercredi 12 juin, que « depuis un an, toutes les nominations 
dans le corps préfectoral [se sont! faites uniquement sur ta base de cri- 
tères professionnels ». Selon le porte-parole du gouvernement. Alain 
Lamassoure, M. Chirac a ajouté que « cela a beaucoup contribué à re- 
mobiliser les fonctionnaires du corps préfectoral » (lire les nominations 
page 12). 

■ INTERCOMMUNAUTÉ : Dominique Perben, ministre de la 
fonction publique, de la réforme de FEtat et de la décentralisation, a 
présenté les grandes lignes d’une réforme de l’intercommunalité lors 
du conseil des ministres du mercredi 12 juin, n se propose de simpli- 
fier tes structures de coopération, d’harmoniser les régimes juridiques 
et cf inciter à une plus grande coopération grâce à F intégration fiscale. 

■ UDF: Hervé Noveffi, député (UDF-PR) d'Indre-et-Loire, proche 
d’Alain Madelin, a rédamé d’« urgence », mercredi 12 juin, sur Radio- 
Sbalom, un changement de politique et, en termes à peine voilés, un 
changement de premier minis tre. «Notre électorat /—J souhaita une 
politique différente (~). Il y a un risque que la gauche gagne les élections 
législatives. (~) Les Français ne sont pas satisfaits de ta politique gouver- 
nementale », a-t-il affirmé. 

■ RPR: le bureau politique du RPR, réuni mercredi 12 juin sous la 
présidence d’Alain Juppé, a avalisé 1e projet de réforme de l’enseigne- 
ment supérieur qui lui était présenté par Jean-Michel Du bernard, dé- 
puté du Rhône {Le Monde du 16 mai). 

■ ORANGE : le secrétaire général de Force ouvrière, Marc Blon- 
del, a mis en cause la municipalité Dont national d’Orange «en sa 
qualité d’employeur» dans 1e suicide, le 31 mai, de Pierre Nouveau, 
employé municipal et délégué syndical FO {Le Monde date 2-3 juin et 
du 4 juin). M. Blondel, qui a assisté aux obsèques de M. Nouveau, 
mercredi 12 juin, a déclaré, lors d’un éloge funèbre, que cehii-d a été 
« la victime d’un système de sous-entendus qui, de bruits en rumeurs, l’a 
conduit aux portes de Finsupportable ». 

■ CORSE : Alain Orsoni, secrétaire général dn Mouvement pour 

Pautodétermination (MPA), affirme, dans un entretien publié mer- 
credi 12 juin par Corse-Matin, édition régionale de Nice-Matin, que 
« ta Corse ne fonctionne pas selon des principes démocratiques», car 
« une démocratie ne peut pas accepter l’existence de mouvements clan- 
destins ». D estime que « ta Corse est une zone de non-droit, en grande 
partie à cause de l’attitude du gouvernement Juppé, qui a décidé de pri- 
vilégier la tendance totalitaire du nationalisme » !f . . 
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SOCIETE 

LE MONDE /VENDRED1 14 JUIN 1996 


JUSTICE L'enquête du juge Eva 
Joly sur les investissements réalisés 
par Elf Aquitaine durant la prési- 
dence de M. Le Floch-Prigent, au- 
jourd'hui PDG de la SNCF, prend une 


nouvelle ampleur. L'audition prévue 
le 14 juin, comme témoin, d'André 
Tarallo, patron d'Elf Gabon et Elf 
Congo, pourrait au-delà de l'affaire 
Bidermann. aider à édaîrdr d'autres 


dossiers. • LE JUGE s'intéresse en 
particulier à des investissements im- 
mobiliers effectués de 1991 à 1993, 
qui auraient donné lieu au verse- 
ment de 147 millions de francs de 


commissions à des intermédiaires. 
L'essentiel de ces sommes aurait 
abouti sur le compte d'une société 
luxembourgeoise. • SEPT PER- 
SONNES ont déjà été mises en exa- 


men, dont certaines étaient de très 
proches collaborateurs de M. Le 
Floch-Prigent. qui avait constitué 
une sorte de hiérarchie parallèle au 
sein du groupe pétrolier. 


Elf Aquitaine aurait constitué une « caisse noire » au Luxembourg 

L'enquête sur le groupe pétrolier durant la présidence de M. Le Floch-Prigent prend l'allure d'une affaire d'Etat. 

Outre le soutien contesté aux sociétés de M. Bidermann, 147 millions de francs de commissions auraient été, de 1991 à 1993, mis à l'abri à l'étranger 


DEUX chefs d'Etat africains 
ont. ces dernières semaines, dé- 
pêché leurs émissaires à Paris. Le 
président gabonais, Omar Bongo. 
et son homologue congolais, Pas- 
cal Lissouba, voulaient faire part 
à l'Elysée des inquiétudes que 
leur inspirent les développements 
de l'enquête d'un juge d'instruc- 
tion français. Le iuge s’appelle 
Eva Joly et le dossier qu’elle ins- 
truit porte sur une série d'inves- 
tissements jugés «douteux», ef- 
fectués, de 1988 à 1993, par le 
groupe Elf Aquitaine, alors prési- 
dé par Loïk Le Floch-Prigent. Sai- 
sie, depuis le 18 août 1994, d'une 
information judiciaire ouverte 
pour * abus de biens sociaux, abus 
de confiance, complicité, recel , 
présentation de comptes inexacts, 
diffiision d'informations fausses ou 
trompeuses », M-* Joly a remonté 
une piste sinueuse qui l'a menée 
jusqu’au cœur de la plus grande 
entreprise française. 

En s’attachant à recomposer le 
puzzle du renflouement par Elf 
du groupe de prêt-à-porter Bider- 
mann, point de départ de son en- 
quête, le juge s’est penché sur les 
interventions financières d'Elf Ga- 
bon et de sa filiale, la Compagnie 
de participations et d’investisse- 
ments holding (CPIH), réveillant 
aussitôt le vieux fantôme des ré- 
seaux africains du groupe Elf. 
Inamovible patron d’Elf Gabon et 
d’Elf Congo, ami personnel de 
nombre de présidents africains, 
camarade de promotion de 
Jacques Chirac à l'ENA, André Ta- 
rallo, soixante-neuf ans, devait 
être entendu par M"* Joly - au 
titre de témoin - vendredi 14 juin, 
deux jours après son adjoint, Jack 
SigolleL Venant après la perquisi- 
tion du 29 mars à la Tour Elf, 
siège du groupe à Courbevoie, 
puis dans les bureaux parisiens de 
CPIH, la convocation de M. Taral- 


lo. réputé détenir les secrets de 
trente-cinq ans de relations fran- 
co-africaines, est de nature à faire 
passer le dossier Elf-Bidermann 
dans la catégorie des «affaires 
d'Etat v. 

Le juge avait par avance mon- 
tré qu'elle n'en avait pas peur: le 
21 décembre 1995, lendemain de 
la nomination de Lotk Le Floch- 
Prigent à la tète de la SNCF, la 
brigade financière avait effectué 
une série de perquisitions au do- 
micile de Maurice Bidermann ain- 
si qu’au siège de ses sociétés (Le 
Monde du 5 janvier). Ainsi était 
lancé un compte à rebours judi- 
ciaire dont le terme annoncé doit 
être la convocation de l'ancien 
PDG d’Elf et sa mise en examen, 
présentée comme « inéluctable » 
par plusieurs sources proches de 
l'enquête. 

«COMITÉ D'INVESTISSEMENT » 

L’exemple du dossier Bider- 
mann montre comment Loïk Le 
Floch-Prigent avait, & partir de la 
fin de l’année 1991, transféré les 
pouvoirs de plusieurs directions 
du groupe à une équipe de 
proches ne rendant compte qu’à 
lui-même. Ainsi, l’ancien directeur 
financier d’Elf, Philippe Hustache, 
qui avait, dans une note interne, 
rendu un « ans défavorable sur 
l’ensemble des opérations en raison 
de la situation dégradée du groupe 
Bidermann », fut déchargé du 
dossier, au profit de cette garde 
rapprochée. Supervisant les neuf 
filiales financières du groupe, une 
direction de gestion des filiales de 
portefeuille (DGFP) avait été 
créée, en même temps qu'était 
mis en place un «comité d'inves- 
tissement » sans existence for- 
melle mais aux pouvoirs étendus. 

Convoqué pour des « séances 
de travail» sans ordre du jour 
écrit, ce comité réunissait, sous la 



pourrait ainsi avoir découvert une 
sorte de «caisse noire», dont eOe 
ignore encore si elle était destinée 
au groupe Elf ou à certains de ses 
anciens dirigeants. L’avocat de 
M. Le Floch-Prigent, M' Olivier 
Metzner, a indiqué au Monde que 
l'ancien PDG d’Elf n’avait «Ja- 
mais été informé des détails » des 
activités de M. Pagès. 

Outre la concession de terrains 
au Bourget, destinés aux avions 
du groupe et qui pourraient avoir 
été «surpayés», l’acquisition par 
Elf, au prix de 18 millions de 
francs, de la somptueuse proprié- 
té de louveciennes (Yvelines) au 


en janvier 1992 à Lausanne par 
M. Le Floch-Prigent, cette société 
avait passé, au mois de juillet de 
la même année, des contrats avec 
chacune des autres filiales de por- 
tefeuille du groupe pour « gérer 
leurs intérêts financiers » qui pré- 
voyaient des rémunérations tri- 
mestrielles en pourcentage de 
leurs chiffres d’affaires respectifs. 

«Atl PLUS HAUT NIVEAU » 9 

Dans son rapport de 1995, la 
Cour des comptes avait estimé 
que « le recours par les sociétés du 
groupe aux services de Sofineg 
n'apparaît pas justifié», précisant 


Sept mises en examen 


Soupçons sur deux opérations pétroiières 

Interrogé au début de Tannée, l’ancien responsable des services fi- 
nanciers d’Elf, Philippe Hustache, a lancé les enquêteurs sur la piste 
de deux opérations pétrolières ayant entraîné, selon plusieurs té- 
moins, le versement de plusieurs centaines de millions de francs de 
commissions. Le 14 février, le parquet a délivré au juge Eva Joly un 
réquisitoire supplétif lui permettant d’enquêter sur ces dossiers. 

D’abord, le rachat par Elf du raffïneur espagnol Eitofi, pour lequel 
plusieurs millions de francs auraient été versés à un homme d'af- 
faires irakien proche de Saddam Hussein et actionnaire de Paribas, 
Nadhmi AuchL Ensuite, la reprise d’Oxipetroleum, titulaire de nom- 
breux permis d’exploration et de production en mer du Nord, au 
cours de laquelle la nature des interventions de l'intermediaire 
d’origine turque Nathan Meyohas «n’a jamais été clairement défi- 
nie », raconte un ancien dirigeant d’Elf. Dans cette dernière opéra- 
tion, le groupe pétrolier a englouti 5 milliards de francs. 


Chartes-Henri FÜippi, alors diri- 
geant de CPIH, tous deux anciens 
membres du cabinet de M. Fabius 
à Matignon, ainsi qu’ Emmanuel 
Rodocanachi. qui dirigeait la So- 
gerap. Tune des filiales financières 
d’Elf, Jack SigoDet, bras droit de 
M. Tarallo, et Roger Aïello, un 
autre directeur du groupe. «Le 
comité prenait des décisions, mais 
il ne pouvait pas donner d’ordres 
aux patrons des filiales sans passer 
par le président », a expliqué au 
Monde Pun de ses membres. L'ad- 
joint de M. Bechtel, Bernard 
Boué, a expliqué aux policiers que 
les dossiers soumis au comité 
étaient ensuite transmis à M. Le 
Floch-Prigent, qui prenait « la dé- 
cision finale ». 

Outre ce comité, deux hommes 
semblent avoir joué un rôle déci- 
sif dans les dossiers étudiés par 
M^Joly: Jean-François Pagès, 
promu en quelques mois, en 1991, 
directeur du patrimoine immobi- 
lier du groupe, et l'énigmatique 
Alfred Sîrven, éminence grise du 
président, au fort accent du Sud- 
Ouest et aux manières rugueuses, 
porteur d'un titre de « directeur 
des affaires générales » et titulaire 
d'une domiciliation en Suisse fa- 
vorable aux opérations les plus 
discrètes. Cest à cet homme de 
l'ombre que l'ancien PDG d’Elf 
avait confié, en vain, la mise 
place de nouveaux « réseaux afri- 
cains » destinés à réduire l'in- 
fluence d’André Tarallo. 

La gestion des filiales de porte- 
feuille ne fut pas fructueuse : 


à 1993] plus de 15 milliards de 
francs, se distingue par une ab- 
sence totale de rentabilité écono- 
mique des capitaux investis», 
concluait la Cour des comptes, 
dans un rapport du 22 mai 1995, 
évoquant les « nombreux si- 
nistres» provoqués. Soupçonné 
d'avoir orchestré l’évasion de plu- 
sieurs dizaines de millions de 
francs dans des opérations aléa- 
toires, Jean-François Pagès a été 
mis en examen et placé en déten- 
tion provisoire le 30 mai {Le 
Monde du 1 er juin). Placé sous 
l’autorité directe de M. Le Floch- 
Prigent, M. Pagès avait la haute 
main sur les opérations- d’achats 
d’immeubles de prestige à 
Bruxelles, Barcelone, Lisbonne ou 
Tokyo. Toutes ont requis le 
concours d'intermédiaires off- 
shore (Guemesey, Sark, Man) lar- 
gement rétribués : Angus Consuit, 
Albany Consuit, Naomy Consuit» 

COMPTE LUXEMBOURGEOIS 

De 1991 à 1993, ces investisse- 
ments auraient avoisiné 900 mil- 
lions de francs, dégageant 
548 millions de moins-values. 
147 millions auraient été versés 
aux intermédiaires. Selon certains 
documents saisis par M” Joly, et 
confortés par plusieurs témoi- 
gnages, ressentie! de ces commis- 
sions aboutissait en définitive sur 
le compte d’une seule et même 
société luxembourgeoise, qui 
pourrait être domiciliée à 
l'adresse de M. Pagès, lui-même 
résident du Grand Duché. Le juge 


Ouverte le 18 août 1994, l'enquête du juge Eva Joly a conduit. Jus- 
qu’à présent, à la mise en examen de sept personnes. Fatima BelaM, 
r ex -épouse de IMLLe Floch-Prigent; Maurice Bidermann; Alain 
Bechtel, ancien directeur de la gestion des filiales de portefeuille du 
groupe Elf et Chartes-Henri Ffüppi, ancien président de CPIH - la 
principale filiale d’Elf Gabon-, aujourd'hui directeur général-ad- 
joint dn Crédit commercial de France (CCF), ont été mis en examen 
Hans on premier temps. Le 30 mai, le juge a mis en examen et placé 
en détention provisoire Jean-François Pagès, ancien directeur du pa- 
trimoine immobilier d’Elf. Le lendemain, die a mis en examen le 
docteur Laurent Raiüard, dont la propriété dans les Yvefines avait 
été rachetée par Elf. Enfin, le 6 juin, elle a mis en examen Fanclen di- 
recteur financie r du groupe Bidermann, Dominique Bouchez. Deux 
mois après sa mise en examen, M. Bidermann a été placé en déten- 
tion provisoire le 24 mai 


médecin-radiologue Laurent Rail- 
lard a de quoi intriguer. Proche 
de François Mitterrand, dont il 
était Tun des partenaires de golf 
attitrés, M- RaiUard continua à 
occuper ia: vüla sans acquittée le 
loyer de 15 000 francs mensuels 
contractueBement prévu, au motif 
que le groupe pétrolier y organi- 
sait des réceptions. Selon l’avocat 
de M. Le Floch-Prigent, «le prix 
payé par Elf pour la propriété était 
inférieur à celui proposé par un 
groupe d’investisseurs japonais, qui 
se disposaient en outre à faire cou- 
per tous les arbres du parc, ce que 
M. Raiüard ne voulait pas». En ra- 
chetant ia maison, le groupe pé- 
trolier aurait ainsi fait œuvre éco- 
logique. Aux enquêteurs, 
M. Pagès a indiqué que cette ac- 
quisition avait été décidée par Al- 
fred Sirven. 

Plusieurs documents relatifs 
aux opérations initiées par M. Pa- 
gès révèlent par ailleurs qu’une 
part importante des connaissions 
versées à destination de paradis 
fiscaux Font été par Tune des fi- 
liales financières d'Elf, la Société 
financière d’ingénierie, d’études 
et de gestion (Sofineg). Créée 


que «les dérisions stratégiques 
[étaient] survie? au plus haut ni- 
veau du groupe». Les magistrats 
signalaient d'autre part La pré- 
sence. dans les comptes- de là So- 
fineg, d'environ 85 millions de 
francs.de «charges externes non 
mdentifiées », versées sous forme 
d?« honoraires» et de «dépenses 
de personnel», alors qu'ils 
n’avaient pu obtenir aucune liste 
des salariés de la société, retran- 
chée derrière les dispositions du 
droit suisse. 39 millions de frais 
de location d’avions semblaient 
enfi n avoir été engagés par la So- 
fineg, alors qu'Elf disposait, à 
Fépoque, de ses propres avions. 

«Les limites apportées aux inves- 
tigations de la Cour ne permette nt 
pas d’émettre un avis sur les 
comptes de cette filiale du groupe 
Elf», concluait le rapport. Un an 
après, à la fin du mois de mai, 1e 
parquet de Paris a délivré un ré- 
quisitoire supplétif autorisant le 
juge Eva Joly à prendre le relais 
et à pousser encore plus avant 
son enquête au cœur du système 
Elf. 

Hervé Gattegno 


Les enquêteurs s'interrogent sur les 787 millions de francs engloutis dans le groupe Bidermann 


POURQUOI et comment Elf 
Aquitaine a-t-il englouti, de 1983 à 
1993. 7S7 millions de francs en se 
portant au secours du groupe Bi- 
dermann? Cette question, posée 
par la Commission des opérations 
de Bourse ICOBj, la Cour des 
comptes et le propre successeur 
de M. Le Floch-Prigent à la prési- 
dence de la société pétrolière, Phi- 
lippe Jaffré, est jusqu’ici restée 
sons véritable réponse. * U bien- 
fondé d'une telle intentent ion du 
groupe Elf n'est pas acquis», indi- 
quait. le 22 moi 1995. un rapport 
confidentiel de la Cour des 
comptes - révélé par l'hebdoma- 
daire L’Expension. « Cette décision, 
ajoutaient les magistrats, a été 
sans nul doute marquée (...) par 
l'engagement personnel du pré- 
sident du groupe. « Versées aux so- 
ciétés de M. Bidermann ou à 
M. Bidermann lui-même sous 
forme d'avances de trésorerie, de 
remboursements de comptes cou- 
rants ou de simples prêts, les 
sommes fournies par Eif étaient 
en réalité remboursées... par Elf, 
grâce à de nouveaux crédits, dans 
un mouvement qualifié par un en- 
quêteur de «faite en avant ». 

Le juge Eva Joly a recomposé les 
étapes de ce tour de passe-passe 
financier qui s’apparente, selon les 
enquêteurs, à un « mécanisme de 


blanchiment «*. En 1992, deux prêts 
de 83 puis 80 millions de francs 
furent consentis par la Canadien 
Imperia! Bank of Commerce 
(CIBC) de Geneve a M. Bidermann 
et à deux sociétés écrans contrô- 
lées par lui, Wedge investments 
(Deiaware) et Maybright (Hong- 
kong). Ces deux prêts étaient ga- 
rantis par Elf Gabon - * sur ordre 
personnel de LGÎk Le Floch- 
Prigent », a assuré au Monde un 
ancien dirigeant du groupe. 

Une partie de cet argent intégra 
les caisses de Bidermann. camou- 
flée en prime d'assurance et ins- 
crite au titre de «profits exception- 
nels ». En fait, 52 des 163 minions 
prêtés furent immédiatement pré- 
levés par le destinataire et versés à 
une société de courtage londo- 
nienne, Exalwarren Ltd. En retour, 
le groupe Bidermann reçut 50 mil- 
lions de ia société Alpine Assu- 
rances, immatriculée dans les An- 
tilles britanniques, somme 
destinée, sur le papier, à compen- 
ser les « pertes d 'exploite tion » gé- 
nérées par l'incendie de ses entre- 
pôts de Valenciennes, en 1990, en 
exécution d'une police d'assu- 
rance antidatée. Une fois encore, 
c’est CPIH, une fiBaie d’Elf Gabon, 
qui prêta finalement à Maurice Bi- 
dermann l’argent nécessaire au 
remboursement d’Elf Gabon. 


Les relations d’amitié de l'an- 
cien magnat du prêt-à-porter et de 
î'ex-PDG d'Elf suffisent-elles à ex- 
pliquer cette série d’investisse- 
ments hasardeux? La « grande 
proximité » des deux hommes était 
notoire au siège du groupe pétro- 
lier. Classé « patron de gauche », 
M. Le Floch-Prigent avait connu 
Maurice Bidermann alors qu’Q di- 
rigeait le cabinet de Pierre Drey- 
fus, ministre de l’industrie du pre- 
raïer gouvernement de Pierre 
Mauroy. Nommé à la tête de 
Rhône- Poulenc, il fut chassé par [a 
droite en 19S6. M. Bidermann lui 
vint alors en aide en lui offrant un 
poste d’administrateur dans son 
groupe. Nommé à Elf après le re- 
tour des socialistes au gouverne- 
ment. en 1959, M. Le Floch-Prigent 
aurait sollicité, à l’approche des 
élections de 1993, l’entregent de 
son ami pour se rapprocher de 
Jacques Chirac, dans l’espoir 
d’être maintenu à son poste. 

Saisies par les enquêteurs, plu- 
sieurs lettres attestent que M. Le 
Floch-Prigent s'était «couvert» 
en obtenant l aval du ministre de 
l'industrie de l’époque, Domi- 
nique Strauss-Kahn, pour les cré- 
dits débloqués en faveur du 
groupe Bidermann. Dans un cour- 
rier du 12 mars 1992 - publié par 
Le Figaro du 30 janvier-, le mi- 


nistre socialiste * voyait avan- 
tage » au « maintien » des partici- 
pations d'Elf dans l’entreprise de 
prêt-à-porter. Reste aux enquê- 
teurs à comprendre pourquoi, si 
les minions engloutis dans le dos- 
sier Bidermann le furent sur ordre 
gouvernemental, ils empruntèrent 
des circuits aussi tortueux. 


Deux prêts garantis 
par Elf Gabon 
- « sur ordre 
de M. Loïk 
Le Floch-Prigent » 


Convaincu que les «largesses» 
d’Elf en faveur de Bidermaim au- 
raient entraîné une contrepartie, 
le nouveau PDG d’Elf, Philippe 
Jaffré, s'est constitué partie cirile 
au mois de juin 1995. Des extraits 
d'une procédure américaine ont 
été communiqués au juge, dont le 
témoignage d’une ancienne secré- 
taire de M. Bide rmann aux Etats- 
Unis. EOe avait Indiqué, en février 
1995 devant un tribunal de New 
York, que son employeur avait 
versé quelque 500 000 dollars 


(plus de millions de francs) à 
M. Le Floch-Prigent et son épouse, 
Fatima, de 1991 à 1994. Selon cette 
employée, ces « libéralités » au- 
raient pris la forme de versements 
en espèces, de billets d’avions, de 
règlements de factures diverses, 
ainsi que d'un salaire mensuel de 
30 000 francs. L’entourage de 
M. Le Floch-Prigent a toujours as- 
suré que ces sommes avaient été 
mises à la disposition de son 
épouse alors que le couple était 
« quasiment séparé » - le divorce 
devait être prononcé en juin 1992 
{Le Monde du 27 mars). 

Mise en examen, le 26 mars, 
pour «recel d’abus de biens so- 
ciaux», Fatima Belaîd a confirmé 
avoir perçu des salaires, mais au 
titre (Tune société américaine de 
production de films baptisée jem- 
sa, dont elle aurait été chargée de 
l’implantation en France. L’en- 
quête a pourtant montré que les 
versements avaient débuté en Juil- 
let 1991, alors que l’ex-épouse de 
M. Le Floch-Prigent ne trav aillai t 
plus pour cette société depuis le 
début de Parmée 1991. 

Sur procès-verbal, Fatima Bêlait! 
a ajouté qu’au moment de son di- 
vorce « aucune pension alimen- 
taire» rfavait été prévue, son an- 
cien mari lui ayant indiqué qu’B ne 
la « laisserait pas tomber» et qu’il 


« était en affaire avec M. Bider- 
mann ». Ce dernier lui aurait en- 
suite promis le versement des 
30 000 francs mensuels durant 
cinq ans. M. Bidermaim, quant à 
lui, a expliqué au juge que la 
«pension» ainsi versée aurait en 
fiait été extraite d’un « pécule » 
amassé par l’ancien patron d’Elf 
entre 1986 et 1988, grâce àunesé- . 
rie de * prestations de conseil » au- 
près de sociétés américaines, et 
dont la gestion aurait été confiée à 
l’agent de change habituel de 
M- Bidermann. 

Les enquêteurs disposent aussi 
de documents relatant l'acquisi- 
tion par M. Bider mann d’un ap- 
partement à Londres, d'une valeur 
de 1,25 million de francs. Devant 
les policiers, Fatima Belaïd a re- 
connu être la « bénéficiaire » de 
cet appartement Après avoir ef- 
fectué deux perquisitions au cabi- 
net de l'avocat parisien qui avait 
organisé la transaction, M* Claude 
Richard, les policiers devaient in- 
terroger ce dernier le 10 juin. Mais 
P avocat a téléphoné au juge pour 
lui indiquer qu’il se trouvait en Is- P* 
raëL On prêtait au juge d’instruc- 
tion, mercredi 12 juin, l'intention 
de délivrer un mandat d’arrêt à 
son encontre. 

H. G. 
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SOCIÉTÉ 

’ L’expulsion d’une Guinéenne est annulée 
en raison du risque d’excision de ses enfants 

Les jugés considèrent que cette pratique constitue un « traitement inhumain et dégradant » 

.m?!ï H1 !Ü ttalî S sl4rdtîf *4on a déadé, dans être reconduite vers son pays si ses filles ris- notent que cette pratique constitue un traîte- 
unjugementrendu mercredi 12 juin, qu'une Gui- quaient d'y subir une exdsion. Dans cette déô- ment s inhumain et dégradant » au sens de la 
neenne en situation irrégulière ne pouvait pas sion, qui constitue une première, les juges Convention européenne des droits de l'homme. 













UNE AFRICAINE en situation 
irrégulière ne peut être reconduite 
avec ses fillettes vers un pays où 
ces enfants courent le risque de 
subir une excision, considérée 
comme un « traitement inhumain 
ou dégradant » non conforme aux 
droits de l’homme. Ainsi a jugé, 
mercredi 12 juin, le tribunal admi- 
nistratif de Lyon dans un jugement 
qui constitue une première dans la 
jurisprudence administrative fran- 
çaise. 

Manama Conde, vingt-huit ans, 
vit depuis b uit ans en France, où 
ses trois enfants sont nés, maïs elle 
.¥ s’est vu refuser, comme son mari, 
la protection du statut de réfugié 
et se trouve sans papiers depuis 
1989. Sa volonté farouche de sortir 
de cette situation et de rester 
coûte que coûte à Saint-Etienne, 
où efle a élu domicile, lui .a valu 
d'innombrables démêlés avec la 
justice. Par .deux fois, son mari a 
présenté de faux documents d’état 
civil pour tenter d’obtenir une ré- 
gularisation. En conséquence, il a 
été expulsé de France, et 
M“ Conde a été condamnée, à six 
mois de prison et à une interdic- 
tion du territoire français pour 
complicité d'usage de faux. 

Le 5. janvier dernier, lorsque le 
préfet de la Loire tente de placer 
de force la jeune Guinéenne avec 
ses enfants dans un avion pour 
Conakiy, la jeune femme mord 
deux policiers pour échapper à 


rembarquement et, dît-elle, faire 
échapper ses deux petites filles à 
l’excision. Bilan: une condamna- 
tion à sept mob de prison ferme 
prononcée par la cour d'appel de 
Lyon. Son avocate, M r Marie- 
Noëlle Fréry, introduit alors, sur la 
base du risque d’exdskm, un re- 
cours contre la décision d'éloigne- 
ment forcé prise par le préfet, qui 
vient d’aboutir à une annula tion. 

Le marathon . 
administratif 
et judiciaire 
de cette mère 
de famille n'est pas 
terminé pour autant. 
Jugée inexpulsable 
vers son pays 
d'origine, M™ Conde 
demeure sans papiers 

Dans ce jugement rendu confor- 
mément aux conclusions du 
commissaire du gouvernement 
(qui ne représente pas nécessaire- 
ment les vues de ce dernier), le tri- 


bunal administratif de Lyon admet 
le moyen soulevé par M r Fréry, se- 
lon lequel les fillettes de trois et six 
ans de M" Conde sont menacées 
d’excision en cas de retour en Gui- 
née. Particulièrement précis dans 
leurs motivations, les juges admi- 
nistratifs constatent que «/'exci- 
sion constitue une mutilation du 
corps de la femme, qui génère des 
souffrances intenses : qu'elle est fré- 
quemment suhie de complications 
infectieuses pouvant entraîner la 
mort; qu’aucune nécessité théra- 
peutique ou tout autre motif d'ordre 
sanitaire ne la justifie et qu'elle pro- 
cède du seul usage rituel et cultu- 
rel ». Ainsi, « l'excision pratiquée, 
contre leur volonté, sur une per- 
sonne ou sur ses enfants, constitue 
un traitement inhumain ou dégra- 
dant » au sens de la Convention 
européenne des droits de 
l'homme. 

Pour asseoir définitivement sa 
conclusion, le tribunal remarque 
que les relations conflictuelles 
entre M" Conde, son mari et sa 
belle- famille ne lui permettraient 
pas de «s'opposer à la volonté [de 
cette dernière] de procéder à l'exci- 
sion de ses deux fillettes ». D note 
enfin que «les autorités gui- 
néennes. mimes f elles n'organisent 
pas l’excision, ne se sont pas dotées 
d'un système juridique pour la ré- 
primer, ou, à tout le moins, pour 
protéger les personnes qui tente- 
raient de s’y soustraire contre la vo- 


lonté de leur milieu ethnique, sociai 
ou familial ». Sur cette base, les 
juges annulent doue la décision du 
préfet de reconduire Manama 
Conde et ses enfants vers la Gui- 
née. Sur leur lancée, ils 
condamnent l'Etat à iui payer 
10 000 francs pour les fiais du pro- 
cès. 

Le marathon administrative- ju- 
diciaire de cette mère de famiûe 
guinéenne n'est pas terminé pour 
autant. Jugée inexpulsable vers 
son pays d'origine, M“ Conde de- 
meure sans papiers puisque le tri- 
bunal administratif a refusé de 
condamner le préfet à taii en déli- 
vrer. EDe rejoint donc la longue co- 
horte des étrangers « non expul- 
sables et non régularisés » qui 
alimente depuis plusieurs mois des 
grèves de la faim, des occupations 
d'églises et des manifestations. 

L’association lyonnaise Tïberius 
Clandius, spécialiste de la défense 
du droit des étrangers, qui sou- 
tient vigoureusement la jeune 
Guinéenne, a tiré argument de la 
décision du 12 juin pour demander 
la « révision » de sa condamnation 
pour refus d'embarquer dans 
i'avion de Conakry, estimant que 
la décision du tribunal administra- 
tif revenait à justifier son geste. 
Parallèlement, le préfet du Rhône 
a été saisi d'une demande de régu- 
larisation à titre humanitaire. 

Philippe Bernard 


Le docteur Gubler devant le tribunal correctionnel de Paris 





M 


1 SIX MOIS après une brève diffusion, aussitôt 
interrompue par une ordonnance de référé, 
•l'ouvrage du docteur Claude Gubler, Le Grand 
Secrefyestà.aowieau!àicaitje d'un débat judi-. 
.daire^Et'une fois-de plus, on demandera sans 
doute, à la -justice bien plus 
qu’elle ne peut donner. Car 
en examinant, à partir de 
ce jeudi 13 juin, la pour- 
suite pénale engagée 
contre l’ancien médecin 
personnel de François Mit- 
terrand pour. «attein te au 
PROCÈS secret professionnel », la 
XVII* chambre correctionnelle de Paris ne 
pourra pas restreindre la discussion au seul res- 
pect d’un principe apparemment intangible 
prévu par le code pénal et par le code de déon- 
tologie médicale. 

Déjà, en janvier, lorsque la famille de Tanden 
président de la République avait demandé la 
saisie de ce livre essentiellement consacré à la 
découverte, à révolution et au traitement de la 
maladie de François Mitterrand, une foule de 
questions s’étaient posées. Ne fàllait-D pas, au 
nom d'une transparence indispensable quand D 
s’agit du chef de l’Etat, faire une exception au 
secret médical ? Le secret, dans ces conditions. 


n’est-Q pas un obstacle à une liberté d’expres- 
sion qui ne connaîtrait pas de limites ? Après 
les communiqués officiels omettant de préciser 
le mal dont soufflait le président, la vérité ne 
devait-elle pas s’imposer ? 

- . Le juge des référés, juge de l'urgence, avait 
estimé qu’D fallait faire cesser «une intrusion 
dans b vie privée familiale du président, dans 
celle de son épouse et de ses enfants (...) d’autant 
plus intolérable qu’elle survient dans les quelques 
jours qui ont suivi le décès et l’inhumation du 
président Mitterrand ». En conséquence, la ma- 
gistrat avait ordonné l’interdiction de la pour- 
suite de la diffusion de l’ouvrage déjà vendu à 
40 000 exemplaires. 

UNE « MESURE GONSBtVATCWRE » 

La cour d’appel, dans un arrêt du 15 mais, 
approuvait cette décision tout en rappelant 
qu’il s’agissait d’une «mesure conservatoire » 
en attendant que le tribunal civil se prononce 
sur le fond de l’affaire. Ce procès, qui concer- 
nera l’éventuelle réparation du préjudice et 
F opportunité de confirmer r interdiction de dif- 
fusion, sera plaidé le 11 septembre devant la 
1» chambre dvfle de Paris. 

jeudi 13 juin, c’est la plainte déposée auprès 
du procureur de la République par M* Georges 


Kiejman, conseil de la famille Mitterrand, qui a 
entraîné une citation directe devant le tribunal 
correctionnel du docteur Gubler, de son coau- 
teur journaliste Michel Gonod, et du directeur 
des éditions Plon, Olivier Orban, tous deux 
soupçonnés de complicité. Au travers d’une in- 
fraction que le code pénal définit de façon la- 
conique comme «la révélation d’une informa- 
tion ü caractère secret par une personne qui en 
est dépositaire par état ou par profession », le tri- 
bunal, présidé par jean-Yves Montfbrt devra 
répondre aux mêmes questions que celles sou- 
mises, peut-être un peu trop tôt, au magistrat 
de référé. 

Mais le débat sera enrichi par la présence 
d’une douzaine de témoins, dont le professeur 
Adolphe Steg, F ancien chef du service d’urolo- 
gie à l’hôpital Cochin qui opéra François Mit- 
terrand, Hubert Védrine, à F époque secrétaire 
générai de l'Elysée, le philosophe André Gluck- 
sman, Jean-Marie ColombanI, directeur du 
Monde et l’éditorialiste jean-François Revel. 
On ne parlera donc pas seulement de droit 
C’est un procès à plusieurs dimensions qui 
s’annonce, avec des aspects déontologiques, 
éthiques, politiques et philosophiques. 

Maurice Peyrot 





Massimo introvigne, directeur du Cesnur de Turin 

« Satan, c'est le dernier tabou, l'apologie du mal absolu » 


Massimo Introvigne, directeur 
du Centre international d’études 
sur les nouvelles religions (Cesnur) 
de Turin, a publié, en 1994, Enquête 
sur le satanisme, en cours de tra- 
duction chez Albin NficheL D pré- 
sente à Paris, jeudi 13 juin, un ou- 
vrage, Pour en finir avec les sectes, 
rédigé par vingt-cinq sociologues, 
fiançais et étrangers, très critique 
sur le récent rapport de la commis- 
sion d’enquête parlementaire fran- 
çaise. 

« Comment évaluez-vous 
Fam pleur du phénomène sata- 
nique, révélé en France par la 
profanation du cimetière de 
Toulon? 

- U ne faut pas confondre les 
« satanistes » avec les « oc- 
cultistes **, ou avec les « envoû- 
tés » et « possédés » qui 
consultent les exorcistes par peur 
du diable. Les vrais satanistes, eux, 
vénèrent le diable, organisés au- 
tour d’un chef, (Tune petite revue 
et d’un livre de rituels. On peut les 
évaluer à 5 000 dans le monde, 
dont la moitié en Europe, dans des 
« filiales » de groupes américains, 
comme l’Eglise de Satan, présente 
aux Pays-Bas et dans le nord de 
l’Italie, ou le Temple de Setiren 
Angleterre. Ces groupes, en Eu- 
rope, sont un peu plus d’une ving- 
taine, de 40 à 100 membres, dont 

les Enfants de Satan, très connu en 


Italie depuis l’arrestation récente 
de Marco cfi Mitri pour viol de mi- 
neurs. 

» En dehors de ce satanisme or- 
ganisé, existent aussi un satanisme 
« acide », lié à des parties de 
drogue, et un satanisme sauvage 
- celui, semble t-fl, des profana- 
teurs de Haillon -, qui se nourrit de 
musique rock subliminale, de films, 
et de bandes dessinées. Cette mou- 
vance sauvage toucherait environ 
10000 jeunes et adultes, notam- 
ment en Allemagne, en Grande- 
Bretagne, en Italie, dé plus en plus 
dans des pays comme la Roumanie 
ou la Russie. En France, des messes 
noires étaient déjà célébrées à la 
cour de Louis XIV. Entre les deux 
guerres, le Temple de Satan, dirigé 
par Maria de Maglowska, diffusait 
un satanisme plutôt cultivé, et le 
satanisme moderne est largement 
d’inspiration française, avec le fa- 
meux roman Là-bas de Huysmans 
(1891). 

-Ces groupes ont-ils une Idéo- 
logie, ou représentent-ils seule- 
ment une forme de déviance ? 

- Deux branches se disputent 
cette idéologie : le satanisme oc- 
cultiste, qui croit à l’existence 
réelle du diable, et le satanisme ra- 
tionaliste, pore* qui fl n’est qu’un 
état de la conscience altérée et per- 
vertie. Anton La Vey, qui a fondé 
en Californie en 1966 FEgfise de Sa- 


tan, a évolué vers un satanisme de 
plus en plus rationaliste, provo- 
quant un schisme avec la création, 
en 1975, par Michael Aquino, du 
Temple de Seth. Mais leur point 
commun est une idéologie totale- 
ment nihiliste, celle de la licence 
absolue. Satan, c’est F indulgence, 
au lieu de l’abstinence. Il autorise à 
faire tout ce que nos inhibitions 
morales ou religieuses nous em- 
pêchent de faire. C’est une idéolo- 
gie nietzschéenne ou promé- 
théenne, mais pervertie et vulgaire. 
La Vey était artiste de cirque et 
Aquino a travaillé dans l’armée 
américaine, au Vietnam, où fl a dé- 
couvert Satan, avant de devenir 
professeur d’université. 

*Le satanisme sauvage relève 
plus de la déviance que de l'idéolo- 
gie, mais fl n'en est pas moins dan- 
gereux. Car des livres que lisent 
des jeunes, comme La Bible de Sa- 
tan de La Vey on L 'Evangile infernal 
de Di Mitri, des filins et des bandes 
dessinées qu’ils regardent, ils ne 
retiennent que ce message de li- 
cence absolue. Les premiers jets de 
pierre sur les autoroutes qui ont 
fait des morts en Italie ne 
viennent-ils pas de milieux sata- 
niques américains ? Alors, vous me 
direz que chaque génération 
compte des jeunes qui se posent 
en rebelles absolus. Le dernier ta- 
bou, c’est Satan. 


- Comment expliquez-vous 
une telle dérive ? 

- H est difficile de parier de dé- 
rive, s'agissant de groupes aussi 
minoritaires. Certes, l'Italie est très 
alarmée à cause des Enfants de Sa- 
tan et des crimes reprochés à Di 
Mitri, connu à la télévision. Mais ils 
sont 200 sur 60 millions d’Italiens ! 
Des légions de Satan ne vont donc 
pas descendre sur nous. Alors, 
qu’est-ce qui pousse à des extrémi- 
tés comme les profanations de 
tombes ou les messes blasphéma- 
toires, à forte ritualité orgiaque et 
sexuelle ? Au cours de mon en- 
quête, j'ai rencontré des bourgeois 
qui pratiquent le satanisme comme 
cuite de l’expérience extrême, puis 
des pervers sexuels qui gagnent 
leur vie dans la pornographie sa- 
domasochiste, et trouvent dans 
Satan la justification symbolique à 
leur vice. Mais fai rencontré aussi 
des jeunes - comme ceux de Tou- 
lon -, dont le culte satanique re- 
lève moins de la sociologie de la 
religion que de la sociologie de la 
déviance. Us s'évadaient dans la 
drogue dure ou le hooliganisme 
des stades. Üs s'éclatent désormais 
dans le culte de Satan, inversion, 
surréaliste et perverse, du modèle 
moral chrétien et occidental » 

Propos recueillis par 

Henri TÙtcq 
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Le chef d'orchestre 
Michel Tabachnik 
a été mis en examen 

Il est poursuivi dans l'affaire du Temple solaire 


GRENOBLE 

de notre correspondant régional 

Le chef d’orchestre Michel Ta- 
bachmck. qui possède la double 
nationalité française et suisse, a 
été remis en liberté, mercredi 
12 juin, après 48 heures de garde à 
vue dans tes locaux de la police ju- 
diciaire de Nanterre (Hauts-de- 
Seine) et cinq heures d'interroga- 
toire dans le bureau du juge d’ins- 
truction grenoblois, Luc Fontaine. 
Chargé de l'enquête sur la mort de 
seize personnes, dont trois en- 
fants, dans le Vercors, le 16 dé- 
cembre 1995, et du dossier de 
l’Ordre du Temple solaire (OTS), le 
magistrat a mis en examen M. Ta- 
bachw'ck pour « association de 
malfaiteurs et recel». Placé sons 
contrôle judiciaire, le chef d’or- 
chestre, qui n'a pas versé de cau- 
tion. * n'est astreint qu’à quelques 
obligations de représentation », a 
précisé le procureur de la Répu- 
blique, jean-François Lorans. 

Le procureur a précisé que cette 
mise en examen s'inscrivait « uni- 
quement » dans le cadre de sa par- 
ticipation à une association de 
malfaiteurs. «Michel Tbbachnick a 
Joué un rôle important, visible, et 
peut-être même médiatique [au 
sein de l’OTS], a-t-il souligné. Mais 
de là à construire juridiquement 
une responsabilité au titre notam- 
ment de l'assassinat, il y a une 
marge qui, pour I Instant n'est pas 
franchie. «* 

Selon le magistrat, en l'état ac- 
tuel des investigations, «il n'est 
pas permis d’avancer qu’une tierce 
personne soit intervenue dans la 
réalisation des assassinats ». L’avo- 
cat du chef d’orchestre, M e Alain 
Feder, a indiqué que son client 
«* demeure et demeurera indépen- 
dant de la perpétration de ces abo- 
minables massacres ». 

A propos de la mise en examen 


de son client pour association de 
malfaiteur et recel, M* Feder a af- 
firmé que M. TabachnicK « démon- 
trera qu'il est innocent et qu'il ne 
s’est pas enrichi dans le cadre du 
Temple solaire ». Une note des ren- 
seignements généraux, réalisée à 
la fin de l’année 1994 (Le Monde du 
13 juin 1996), indiquait qu'il avait 
perçu le tiers des dons et des coti- 
sations réunis par la secte. Toute- 
fois, le procureur a précisé que la 
procédure « n’était pas fondée sur 
un rapport des RG, mais sur les in- 
vestigations conduites par les en- 
quêteurs qui ont été commis par le 
magistrat instructeur ». 

CONFRONTATIONS 

Dans les toutes prochaines se- 
maines, M.Tabachnick devrait 
être à nouveau convoqué par le 
juge pour s’expliquer sur Faspect 
financier du dossier de l’OTS, mais 
aussi sur sa présence dans un cer- 
tain nombre de sociétés civiles im- 
mobilières contrôlées par l’OTS. Il 
sera également confronté à d'an- 
riens membres de l’organisation 
qui l’accusent d'avoir joué un rôle 
central au sein de la secte. 

Enfin, le magistrat instructeur 
s'apprête à entendre, comme té- 
moin, un pharmacien homéo- 
pathe de Brest auquel s'adres- 
saient régulièrement des membres 
de la secte, issus de plusieurs ré- 
gions françaises et de Suisse, pour 
leurs prescriptions médicales. Ce 
pharmacien leur aurait délivré un 
certain nombre de médicaments 
au mois de novembre 1995, soit 
peu de temps avant te drame du 
Vercors. Le procureur a indiqué 
que, parmi les seize corps retrou- 
vés, quatorze avaient absorbé, 
avant leur exécution, « un mélange 
de médicaments à effet sédatif ». 

Claude Francillon 


Nice et Toulouse réglementent 
le stationnement des SDF 

APRÈS PAU ET MENTON, les villes de Nice et de Toulouse viennent 
de prendre des mesures contre la mendicité et la présence de SDF 
dans les lieux publics. Jacques Peyrat, maire (divers-droite) de Nice a 
publié, mercredi 12 juin, un arrêté interdisant « la mendicité assise ou 
allongée sur la voie publique » entre le 15 juin et te 15 septembre dans 
les nies du centre-ville. Le texte interdit « les déjections humaines sur 
la voie publique » et les quêtes d’argent « sans contrepartie proposée et 
faite de manière agressive aux terrasses des cafés, dans les parcs et jar- 
dins publics et aux Jeux tricolores ». 

A Toulouse, 1e maire (UDF-FD), Dominique Baudis, vient d'interdire 
le « regroupement de chiens », même tenus en laisse, dans les squares, 
jardins publics et places entre 10 h et 22 b ainsi que dans les nies pié- 
tonnes et semi -piétonnes du centre-ville. La municipalité affirme vou- 
loir assurer la sécurité des passants et répondre à de multiples do- 
léances. Sans désigner explicitement les SDF. l'arrêté vise clairement 
ceux qui, accompagnés de chiens, stationnent et mendient. - (Cor- 
resp.) 

La rénovation des HLM parisiens 
aurait donné lieu à des surfacturations 

LA RÉNOVATION DES HLM DE PARIS par TOPAC aurait donné fieu 
à des surfacturations au bénéfice de certaines entreprises, selon 
L’Evénement du Jeudi du 13 juin. L'hebdomadaire affirme que ce fut 
notamment te cas lors de la réhabilitation des vingt- sept immeubles 
de la cité Charles-Hermitte, dans le 18 e arrondissement L'augmenta- 
tion du prix moyen de la réhabilitation, qui serait passé, en quatre 
ans, de 90 000 francs à 170 000 francs par logement, serait notamment 
dû au gonflement des factures. 

Ainsi, la SAR, société dont le propriétaire est Francis Pouilain. mis en 
examen dans l'affaire des HLM de Paris, aurait facturé à l'OPAC, of- 
fice des HLM de Paris, la rénovation de cinq appartements qui 
n’existent pas. La direction de l'OPAC dément formeDement ces ac- 
cusations. 

DÉPÊCHES 

■ Pascal Clément secrétaire général du Parti républicain, a esti- 
mé, mercredi 12 juin, qu’D ne fallait pas légiférer sur l’interdiction de 
la mendicité. « Les maires ne doivent pas se voir imposer une loi qui les 
déposséderait de leur droit légitime d'appréciation de ce qu'il faut faire 
ou ne pas faire », a-t-il indiqué dans un communiqué en soulignant 
qu’« iZs ont en charge l'intérêt de leur commune ». 

■ SÉCURITÉ: le sons-préfet de Saint-Nazaire, Eric Guérin du 
Grandiaunay, a été mis en examen dans le cadre de rinstruction ou- 
verte après l’incendie d’une maison de retraite à Paimbœuf (Loire- 
Atlantique) qui avait fait trois morts, en octobre 1995. En tant que 
sous-préfet M. du Grandiaunay était président de la commission de 
sécurité. 

■ JUSTICE: la grâce de la jeune Ivoirienne Véronique Akobe se- 
rait « imminente », affirme l'Association ■européenne contre les vio- 
lences faites aux femmes au travail (AVFT)- U jeune femme avait été 
condamnée à vingt ans de réclusion criminelle en 1990, pour avoir tué 
le fils de son employeur et grièvement blessé son patron, qu’elle ac- 
cusait tous deux de viol 
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DISPARITIONS 

Brigitte Helm 

L'héroïne de « Metropolis » et de « L'Atlantide » 


L’ACTRICE allemande Brigitte 
Helm est morte d’une défaillance 
cardiaque, mardi 11 juin, à As- 
cona (Suisse). EDe était âgée de 
quatre-vingt-dix ans. 

Le double rôle de Maria, «la 
fille du peuple », et du robot, 
dans le Metropolis de Fritz 
i-ang (1926), a fiait d’elle une star: 
Du jour au lendemain, puisque 
cette jeune fille de vingt ans (elle 
est née le 17 mars 1906 à Berlin, 
de son vrai nom Gîsele Eve 
Schittenhelm) ne possède alors 
aucune expérience en matière ci- 
nématographique ou thé&trale. 
Fritz Lang tenait en effet à ce que 
le rôle féminin de ce qui se révéla 
la production la plus coûteuse de 
l’histoire du cinéma allemand 
(plus de 5 millions de maries) fût 
interprété par une inconnue. 

Neuf films muets suivent, qui 
offrent à l'actrice de démontrer 
que Metropolis n’a pas été un 
heureux concours de cir- 
constances. Pour la UFA, elle 
tourne notamment, dans les stu- 
dios de Babelsberg, le film de 
G. W. Pabst L’Amour de Jeanne 
Ney( 1927), ainsi qu’une adapta- 
tion du livre de Hanns Heinz 
Ewers La Mandragore, sous la di- 
rection de Henrik Galeen (1928). 
En France, elle est l’interprète de 
Marcel L’Herbier dans 
L’Argent (1929). 

L'expressivité de son visage et 
surtout l’Intensité de son regard 
répondent parfaitement aux exi- 
gences du cinéma muet. Pour- 
tant, l’avènement du parlant ne 


remet nullement en cause son 
statut de grande vedette euro- 
péenne, confirmé notamment par 
la vogue des versions « interna- 
tionales » (films tournés simulta- 
nément dans plusieurs langues, 
allemand et français surtout). 
Cest ainsi qu’elle est à deux re- 
prises la partenaire de Jean Gâ- 
ta in, dans Gloria (Hans Behrendt 
et Yvan Noé, 1931) et L’Etoile de 
Valencia (Serge de Foligny, 1933). 
Vedette d’un remake de La Man- 
dragore (Richard Oswald, 1930), 
elle doit & Pabst son plus grand 
succès parlant, grâce au rôle de la 
mystérieuse et fascinante Anti- 
néa dans L’Atiantiûc (1932). Elle 
travaille également en Angleterre 
(The Blue Danube, de Herbert 
Wflcox) et, en Allema g ne, elle in- 
carne La Comtesse de Monte-Cris- 
to (1932) et la fille d’un alchimiste 
anglais dans Gold (Karl H art], 
1934), ambitieux film de science- 
fiction. 

Pourtant, en 1935, alors qu'elle 
est an faîte de la gloire, elle Inter- 
rompt brutalement sa carrière. 
Ce retrait sera définitif, et l'on ne 
saura jamais vraiment s’il est dû 
au refus de l’actrice de mettre sa 
célébrité au service du régime na- 
zi ou, plus prosaïquement, à son 
mariage avec un industriel suisse. 
Car elle ne sortira jamais de son 
silence, refusant même de quitter 
Ascona pour l’hommage que lui 
rendit le Festival de Berlin et que 
reçut son fils en son nom. 

Pascal Mérigeau 


■XAVIER GILLOT, compagnon 
de la libération, est décédé, lundi 
10 juin, à Epieds-en-Beauce (Loi- 
ret), dans sa quatre- vingt-sep- 
tième année. Né le 22 décembre 
1909 à Autrui (Saône-et-Loire) et 
ancien élève-médecin à Fécole de 
santé navale de Bordeaux, Xavier 
Gillot rejoint, dès le 28 août 1940, 
les Forces françaises libres (FFL) à 
Brazzaville. Avec la colonne Le- 
clerc, û participe aux campagnes 
du Fezzan, de Tripoli taine et de 
Tunisie. En août 1944, durant la 
campagne de France, à la tête du 


B* bataillon médical de la 2* divi- 
sion blindée, 0 est blessé dans un 
bombardement Q n’en continue 
pas moins de servir an sein de 
cette formation, qui ira jusqu’à 
Berchtesgad e n, le repaire d’Hitler 
en Allemagne, que la division Le- 
clerc occupe en mai 1945. Xavier 
Gülot sera fait compagnon de la 
Libération le 17 novembre 1945. 
Après la guerre, le médecin- 
comznandant GQlot sert au Came- 
roun et aux Nouvelles-Hébrides 
jusqu'à sa retraite, en 1954. Q était 
officier de la Légion d'honneur 


■ NORMA TEAGARDEN, pianiste 
de jazz, est morte jeudi 6 juin à 
San Francisco. EDe était âgée de 
quatre-vingt-cinq ans. Nonna Tfea- 
garden était la sœur du trombo- 
niste Jack Teagarden. Son père, 
Charles, jouait du cornet, sa mère, 
Helen, était pianiste et ses deux 
autres frères, Charlie et Cub, 
étaient respectivement trompet- 
tiste et batteur Nonna Teagarden 
avait débuté à l’âge de dix-huit ans 
avec des orchestres itinérants, à la 
fin des années 20. Elle participa 


ensuite à plusieurs des big bands 
et des petites formations dirigés 
par jade Teagarden. A la fin des 
années 40, eDe dirigeait aussi ses 
propres orchestres. EDe est aussi 
connue pour avoir été Tune des 
musiciennes du Ada Leonard AD 
Girl Orchestra. Mariée à on 
homme d’affaires, en 1955, eDe ne 
reprit sa « carrière » de pianiste 
spécialisée dans le jazz classique 
issu de La Nouvelle-Orléans qu’au 
milieu des armées 70, principale- 
ment à San Francisco. 


AU CARNET DU «c MONDE» 
Naissances 

-Samnr, 

Ses pansus. 

Ses grands-parents. 

Ses aniére-gracds-pazEDis, 
ou la joie d'annoncer te naissance de 

Corto THIOULOUSE, 
le 9 juin 1996. 


Anniversaires de naissance 

— Rot les quarante -uiuq ans, avec urne 
ma tendresse ec mon amitié. 

Bon anniversaire. 

Qande. 

VfeUA.. Hâfaie. 


- Bernard. 

David, Stéphane et Samuel. 

Ses amis et ses proches, 
souhaitent à 

Evelyn e 

BOMMEL SKR2TVTCZAK, 
ta très heureux an niv er sa ire. 


Marâfflgg 

M. « M— Yves LAUFER. 

M. et M-dftert TOURTE, 
mu la joie de faire pan du mariage de 
leurs enfants. 

Marine et Jean-MJcfaei, 


EéBrifcaSgfg 

- Haut les coeur ! 

Réussite parfaite. 

Marousda. 

Je mis fier. 

Papa qui t'aime. 


testa 

JP Edouard Pascal GÜY, 

25 novembre 1913 - 2 juin 1996. 

Très profondément affccufe. 

Sa veuve demande de vous abstenir de 
toutes condoléances. 


- Michèle Legrand, 
sos épouse. 

Victoire, Constance. Stéphanie, 
Corinne et Olivier, 
ses enfants, 

Maxime. Ashley. Eugénie. Cantor. 
Edgar, Flpie et Charlotte, 
scs peritrenfanrs. 

«m la douleur de frire part du décès de 

Marcel LEGRAND, 
avoca à b cour cf appel de Paris. 

survenu le 12 juin 1996. 

La cérémonie religieuse sam célébrée 

le vendredi 14 jum, à 9 heures, ta régime 
Saint-Pi erre de Neuilly-sur-Seine. 
90, avoue de Roule. 


-On nous prie de faire part du décès de 

M. Georges PETITFÀCX, 


qui sera célébré te samedi 15 juin 1996, eu 
l’église Notre-Dame d’Auteuii, 
àRns-16*. 




fi os abonnés et nos actlonnaim. 
btâéptiani d'une réduction sortes 
Insertions du • Career du Mende *, 
sont priés de bien nvM r nous etm- 
muuquer leur numéro de référence. 




survenu le 6 juin 1996, à Ctutsy-k-Roi. 
dus sa quatre-vingt-deuxième nuée. 

Ne dis jamais de quoi que ce toa: 

• Je Val perdu. » Mais : 
* Je Tsi rendu. • 
(Manad d’Epiaète). 


Dotmniqae TV tîrfana. 

16, avenue MaréchaWe-Lanre, 
94320 Triais. 



CARNET 


NOMINATIONS 


Mouvement 

PRÉFECTORAL 

Sur proposition du ministre de 
l'intérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseil des ministres du mercredi 
12 juin a procédé an mouvement 
préfectoral suivant: Jean-Claude 
Tressens, préfet des Vosges, an- 
cien directeur de Tadministration 
à la direction générale de la sé- 
curité extérieure, est placé hors 
cadre. Dominique Schmftt, pré- 
fet du Jura, est nommé dans les 
Vosges. Marc Cabane, directeur 
des personnels, de la formation et 
de r action sociale an minis tère de 
l’intérieur, est nommé préfet du 
Jura. François Doyen, préfet dé- 
légué pour la sécurité et la dé- 
fense de la zone Est, est placé 
hors cadre. Michel Plnauldt, 
sons-préfet d'Argenteuil (Val- 
d’Oise), hn succède. Yves Guya~ 


der, préfet délégué pour la sécuri- 
té et la défense de la zone Ouest, 
est nommé préfet hors cadre. 
Louis Mermet, sons-préfet 
d’Istres (Bouches-dn-Khône), lui 
succède. Roger Durand, sous- 
préfet de Roanne, est noxnnté pré- 
fet chargé d’une mission de ser- 
vice public relevant du gouverne- 
ment. Jean Le N aire, sons-préfet 
de Cherbourg, est nommé préfet 
chargé (Tune mission de service 
public relevant du gouvernement. 

[Né le 2 frin 1948 à StzBsban& Doninque 

d'une maîtrise de droit pnbfic. D a été secré- 
taire général de la mairie de Metz de 1972 fl 
1982, avant de devenir directeur gfafrai des 
services de la région Lorraine jusqu'en 1992. 
Q a été chargé de arisdon ai olrinet de jem- 
Mark Ransch, kssqne ce dentier était nri- 
nom du codboqgc du 

ment de Michel Rocad (1988-1989). Bd jtria 
tS/92, fi a été nommé préfet de la ûense. De^ 
puis ^ih}1993, il était préfet du jura.] 


[Né fe 16 juin 1946 fl Jurançon (friéiées- 
Adantiques), Marc Cabane est andea «se 
de FEHA. D'abord secrétaire général de b 
ixéfcom e dn Territoire de BeBbrt (1976), B 


rieur, fl devient secrétaire général de la pré- 
feefnre de l'Hérault, pub de ceie dn Bas- 
Brin 0?9QLDi^9^ 


net dn préfiet de b régicai Alsace (1978), sots- 


raide b préfecture de Seme-et-Msme (1985), 
directeur général des services dn conseil ré- 
gional des Pays de la Latre (1983), secrétaire 
gfn&mi de la préfecture dn VtRh-Hnre 
(1991). Depuis novembre 1993, S était tfirec- 
tenr des peumiuds, de b formation et de 
faction sociale ai mi nist è re de Hn tériff tL j 
[Né lé 26 février 1947 à Neuilly-sur-Seine, 
Michel pinauldt commence sa carrière 
comme Inspecteu r des inipOts (1968). Après 
avoir fait FENA, Q ot snccesrfvement tfrec- 
tenr da cabinet do. secrétais ghtëal de b 
préfecture de Ffle-de-Rance, seuéulrc gé- 
néral de b préfecture (te la Haute-Loire 
(1980), tf breo c m- da eabfeet dn préfet de b 
région Bretagne. (1982). Aprésaroir été. Jus- 
qu'en 1986, en poste & b direction gfeâate 
de F administration an m i ni st è re de ünté- 


[Né 1e 9 nowonbre 1942 àI$on,ïnais Mer- 
net commence sa carrière comme changé de 
mission & Fïnsee. Ba 1965, D devient fcotneS-' 
lfT i»»rtiiriip ie fl la direction réstérefe de te sta- 
tistique de Brazzavffle, au OmgoC^^ 
caoseSer tednriqne an teuéUiSré ifEtatan 
plan (te Kigali, au Rwanda (1969). Après avoir 
fattFEMA, fl esttfabonl affecté an secrétariat 
d’Etat aux départements et territoires 
if outre-mer. Aptes avoir été dancefltrde h 
réskfcmce ife France atncNanvefles-Hftrides 
(1977), D est nommé sons-préfet dn Blanc 
(Indre) en 1979, sons-préfet dTssoàe (Puy- 
(te-D0me) ai 1980, secrétaire général de b t 
préfecture de b Oiensote-Maiâjme en 1982, 
spos^rëteffAbbewJte 
détaxe général de b préfecture du. Gard en 
1986, de ceflede la Haute^Vfeme en 1989, et 
secrétaire général de h préfeetme de b zone 
de défense Nord, œ 1992. Depuis novembre 
1993, B était sous-préfet dTstres (1993)-] • 


Défense 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 12 jum a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes 

Han< les armées ? 

•Terre. -Sont élevés au rang et 
à F appellation de général de corps 
d’année, les généraux de divisera 
Bruno Elle, Jean-Pierre Meyer et 
Jean-Pierre Huchon (nommé 
gouverneur militaire de Marseille, 

mrnman riant la dimnscriptkm nri- 

Btaire de défense de MàraeDte). 

Sont promus: général de divi- 
sion, les g&éraux de brigade Jean 
Bachelet (nommé co mmandant la 
rnr onsrr ip ti on militaire de défense 
de Besançon et la 7* division blin- 
dée), Claude Bénlto, Jean Gar- 
nier, Claude Patois et Patrice 
Multrier (nommé adjoint an dief 
de Fétal-majar intoaimées de pla- 
nification opérationnelle) ; 
c omm issaire général de division, le 
commissaire général de brigade 
Paul Utéza (nommé directeur du 
service central d’études et de réali- 
sations du commissariat de Tannée 
de terre); général de brigade, les 
colonels Jean-Louis Rolland, Jean 
Fournier, Marc Chambexiand, 
Jean Peeters (nommé commis- 
saire aux sports mffitaires), Ber- 
trand Fond (nommé adjoint au gé- 
néral commandant la 
circonscription militaire de défense 
de Rennes), Roland Sautel (nom- 
mé directeur dn génie auprès du 
commandement miEtaire d'Ile-de- 
France), Pierre Seignez (nommé 

Hélégné militaln » riépar tpmpntal ri^ 

la Corse-du- Sud), Georges Pinatel 
(nommé directeur de Fécole supé- 
rieure des officiers de réserve du 
service d’état-major), Jean 
Drouard (nommé adjoint au géné- 
ral commandant la drconscription 
militaire de défense de Lille) et 
Jean-Claude Robbe (nommé chef 
dn Iwi fBn i des offirias généraux). 

Sont nommés: commandant la 
légion militaire de défense Atlan- 
tique et la circonscription ^nnUtaiy g 
de défense de Bordeaux, le général 
de corps d’armée Maurice 
Le Page; inspecteur de Tanne bfin- 
dée et de la cavalerie, le général de 


division Patrick Boucha;; adjoint 
au géné ra l commandant de la doc- 
trine et de Penf raftwm ent, Je géné- 
ral de cfivtek» Xavier de Lambert ; 
adjoint au général Cl munandant la 
force d’action rapide, te général de 
division Maurice Godlnot; 
commandant supâneur des forces 
armées aux Antilles, 1e général de 

hri flarii» HmH K wimyat; ad joint 

an général commandant de la doc- 
trine et de Tentrabument, le géné- 
ral de brigade Philippe de 
la fhran e de la M ettrto ; comman- 
dant Fécole d’appficatkm de Farme 
bEndée et de la cavalerie, te général 
de brigade Jean<3ande Pefiette; 

oc wnm anda nt te T m nunandement 

de logistiqne opérationueDe, le gé- 
néral de brigade Jean Blanchet; 
adjoint au général commandant la 
circonscription mifflaire de défense 
de Besançon et la ^divisioii blin- 
dée, le génér al de brigade Hubert 
Rémond; tli fwif m 1 dn nmiéi iw en. 
région mîBiaire de défense Atian- 
tiqne, le général de brigade Michel 
Moullnier; adjoint au général 
commandant les organismes de 
formation de F armée de terre, te 
général de brigade Jean-Louis 
Vincent ; chef de la divisian « or- 
ganisation et logistique» de Fétat- 
major des années, le général de 
brigade Jean-Marc Rcsuncd ; di- 
recteur adjoint à la direction cen- 
trale du commissariat de Tannée 


taires, le général de brigade aé- 
rienne Gfflbert Dmnaz; directeur 
de la circulation aArlwme militaire 
et vice-président du conseil supé- 
rieur de Fînfrastracture et de la na- 
vigation aériennes, le génâal de 
brigade aérienne Luc Robin. - 

• Marine.- Est âevé an rang et 
à FappeDatian de vice-amiral d’es- 
cadre, le vice- amiral Jean-Yves 
LeDantec. 

Sont nommés: et « minau dant la. 
force d’action navale, 1e vice-ami- 
ral Philippe Mallard; comman- 
dant ranondlssemait m aritime de 
Chobourg et pi^t maritime de la 
Manche et de la mer dn Nord, te 
contre-amiral Christian Huet; 
chargé de mission auprès du chef 
d’état-major de la marine, te vice- 
amiral Patrick Leqrintve. ' 

a CmlMUMlU . — Qwt pmmm» 

général de brigade, les colonels 
Georges Delclos (nommé 
commandant la riiconsQ^ption de 
gendarmerie de Lflle), Alahi Boa- 
galet Jean-Baptiste Ronrin. 

• Contrôle général des ar- 
mées. - Est nommé cantzftteur gé- 


néral de la région maritime Atlan- 
tique, le contrôleur générai des 
années Michel Patenôtre. 

• Service de santé. - Sont pno- 
nms: mSdedn-gOiâral, tes méde- 
tins die* Guy Vlalette et Phfltype 
rariffe t ; pharmarijen dtimiste gé- 
néral, Jwr p harm aciens chimiste» 
chefs Nicole Hesler (nommé 
conseiller dn directeur du service 
de santé dans te commandement 
miEtaire dTte-de-France) et Doud- 
nique Fatôme (nommé directeur, 
adjoint des approvisionnements et 
des établissements centraux du 
service de santé). 

Est nommé chef du service de 
santé en chconscription militair e 
de défense de Limoges, le médecin 
général Georges Wamrin. 

• Armement. -Sont promus: 
ingénieur général de première 
dasse, les ingénieurs généraux de 
deuxièine clause Patrick Marias et 
Etienne Caflüan ; ingénieur géné- 
ral de dnixïème dasse, tes ingé- 
nieurs en chef Gérard Féan et 
Jean-Pierre Le Boucher ifHéroo- 
vffle. 


Culture 


Gufflamne Ceratti, inspecteur 
des finances, a été nommé direc- 
teur général du Centre national 
d’art et de culture Georges- Fom- 
detexrevtecommissairegifeiéralide'f^dcra, enÿomplaçeniepad^Mo- 
hrigadejean-Ptene Gefain ; <àec- nique Ba r baroux. - ^ 
teurdncommifCTariat de Tannée de ( [Nèie20mai5i966,cfipWHré(terTnitititt 
terre auprès du triftirftand6nént~ ■ OTtades pcaf^Bâ de.parh3Aflhf«èvg 

militaire d’Ile-de-France, le ■ _ : ----- 

commissaire général de brigade 
GHbert Fèvre. 

- • Ain - Sont promus : général 
de-drvàskm aérienne, le g ûMfral de . 
brigade aérienne Marc Pirou; gé- 
néral de tejgade aérienne, tes «to- 
nds Gérard PInat et Rrançob de 
Vabslère. 

Sont nommés: chef de la mis-' 
skra militaire française auprès du 
commandant en chef des forces al- 
liées du Nord-Ouest de TEnrope, le 
général de brigade aérienne Jadty 
Morel ; directeur des études au 
Centre des hautes études mili- 


de fENA, Gnahmme Ceratti fin nommé 
inspecteur adjoint àPinspection générale. . 
des finances en février 1991 et promu tas- 
pectenr des finances en juillet 1992. Mafiiri . 
de . confidences k nnstftnt <F6tudes poS-i 
dqnes de Paris, fl. était, depnis juin 1995, 


qnëstlobs' 

decoopération tcaaa^qpe européenne-. ^ 
sœti ;?• T**/ ' t ! 


JOURNAL OFROEL 

An Journal officiel daté lundi 10- 
marffi n juin scatt pohfiés : 

• Agriadtnre: deux décrets qui 
permettent de déroger an principe 
général de l’interdiction des en- 
tentes agricoles sous certaines 
conditions, ainsi qu’un avis tin 
Conseil de la concunence cxracer- 
nant ces deux textes, pris en appëcar. 
tiou de l’ordonnance dn l*dé- 
centoe 2986 relative à la Bberté des 
prix et de teconcunence : tepranfa: 


décret est relatif anx acands ertre,i 
producteurs bénéficiant de signes de 
qualité, Tantre concerne les accords 
prévoyant des mesures d’adaptation ’* 
à des àtuations de aise. 

• Gansefl (TEtat: un aviszendn • 
par le Conseil cTEtat sur une ques- 
tion de dixnt posée par fe -tribunal 
ad min is tratif de Nancy, , couoemant 
tes xè^es de notification des recours 
contentieux à rencontre de docu- 
ments d’urbanisme ou de dédsïcms 
nebtwes à Focrupatton on àTutiHsar 
tbndnsdL * 
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ans se parta 




- M. Habert Ctniee, président da 
coosefl Jj tlmin i Mi i iü oB de Tlastiiat de 
brotogie ptiysîco-clnniique (Fondation 
Edmûnd-dr-RoÜiscirild), 

M. Edmond de Rothscfaild. vice- 
président, 

M. Piera Joliot, adoHiiïatisAar, 

Les membres da conseil 
d'ad minis trat io n, 
les chef» de service, 

La chercheras. 

Et tous les tnembrcs dn personrad de 
rinstitra de biolasie pbysico-cUinîqtie. 
eu la profonde tristesse de finie part du 
décès do 

professeur Boum d PULLMAN, 
cornmiBtVnr de la Irégkm dtxicnear. 
mpmlmj: de rinstnot, 
memUe de l'Académie pontificale 
rV* sciences, 

mtidaillr de la fiance Bbie. 
chef Ai ictvkr de biochimie théorique 
de rintifH de biologie physoo-cfaimiqne 
depuis n création eo 1959 
jusqu’en 1990. 

admonstrâtera de rinstnut 
de Ucflopc pbyiticd-cliiraiqoc 
de 19631 1993. . 

Sorvem le 9 juin 1996 eC s’assocïeat i la 
peine de la ftamQe. 

Ua Mande <h 13 juin). 


-L e pré sident, 

LUFR d'étndes gttmim îqocs. 

Et l'ensemble de la communauté 
tan w w i teù e de RrôJV. 
o« le regret de faire pan du décès de leur 

é mira t cohègoe, 


«Câa élève 
de Téccfle nonnale supérieure Ulm. 


- Ljoba VmcÉD , l 
Annie VnxAnr, 

Agathe Cray, 

EtnaelahmiDe, 

ont h tristesse de feirc paît du décès de 
Saja VXNOKUR, 

snnena à Paris, le «juin 1996. dais sa 
qQtte-vugt-oszièine année. 


Mnfannna. 

« 7b m'as séduis. Seigneur; 
et Je me suis laissé séduire, m 
J éc XX.7. 

La taènsdn 

1ère Christian de CHERGÉ 

Et tonte sa faniiBe, - 
remercient tons ceax qui tes ont s omemis 
per leur prière ex per kors famombiréiles 
rémnign a grt de sympathie mot ac long de 
ces deux mots, dépens l'enlèv emen t des 
sept irwiaes de Tîbbirôiejnsqn'àJazr en- 
trée dms la jok qæ nul n'a pu leur tarâ; 

Qs vous mvitem i vota unir à la messe 
d'acàoo de grifces qm rassembkra famîDe 

et amis le hnxfi 17 jom 1996, à 18 h 30, en 

r ègfiac Soias-PfaflîppoKto-Roole, Paris-S», 
en ntian anse les fouilles des Fnbres Lac. 
Christophe. Bruno. Michel. Paul et 
CfleatiB, avec les Mrcs de TiblâriiH et de 
Fès et tontes les eommunaotés 


- Tocs ceux q» oat Corani et jçprécié 

BesriMARGEAX 

sont invités 1 mistEr à ta messe qtd sera 
cfl éb rée h soe ttfeuko le hnfl 17 jum 
1996, à nhems. dm» la cry pte de 
Végfac de h Sriato-Ttitiitfi. 3,mo da la 
Trinité, 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
42-17-21-36 
Téléphone ; 
42-17-29-94 
ou 2996 où 3842 . 


1 


MMMajnnfaflMate 

-A la mémoire de 

Jean FLEURY, 

■nden ctmtriHeoravf] 
auMaroc et en Tunisie. 
«ra e iDc réco o o jT t iq o e , 


rappelé k Dirai le 12 juillet 1993, une 
masse aea cââsrée 1e mercredi 19 juin 
1996, à 19 heures, en la chapelle de 
l’Ecole 

militaire. Y sera associée la mémoire de 


Plene et Henriette FLEURY, 
rappelés à Dieu fl y a vingt et vingt-deux 


- A l’oocarioo de la parution cbi Marie 
de France Qoéré et do Prix des libraires 
décerné an Dm Le Sel ré le ftat, «me 
con fé rence consacrée à l'œuvre ré à la 
pcrao nn alHé de - 

Praace QOÉRÉ, 

se déronleni le mercred i 19 juin 1996. m 
centre Sèvres, de 12 h 30 à 14 beraes. 

Salle de Paad h Q rin g. 

35 bû. me de Sèvres, 

75006 Paris. - 


ComnnüiMcitlons <Bygr»a« 


— 16 juin 1996. La «« Æ iiài n v twriiiritip 1 
des juifr. Cofl. da Centre d’Aude et de 
techerelie sur T identité juive, U, me 
Caillsux, Paris-13*, de îahoores k 
20 heures. 

Tfl. i 45- 81-54-49. ‘ 
fatticipMi b n: 50 famés. 


- Mjdrea de THÉbre» : stages d’été 
ctt professeur Lire ■ en .une 

kçon ; coojprmdrc la Bible oo parier bé- 
wen en temps recrad ; rkrbs Mocdoos : 
02-43^5-78 où 47-97-30-22. ! ' 


la graphologie S tnr«s5 
teoâi «as d'appBcation 

Conforter / Oriemer / Réorienter. 

Frédéric de PFTTVTLLE, 
graphologue oonsahark. 

Conférence fl llrétel. 

1 Prime Utel Empire, 

3, rue de Motoreotte, Paris-IT* 
(métro Ternes). 1 

le 19 juin 1996, de U b 39 fl 2S b 30. 

i ®é#wvaii<ui : GNPG. 10, rue Eergolèse, 
nRÜ-lCr. 

Marie ï'hcoü» : 44-17-61-07. 
ftrtkâpatiofl : 40 francs. 


« Bottes onvertea » , 

deteGsude tépt^ôlne 

15 et 16 Juin 1996 

Enbée et spectacle gratuits 
(pas de réservation) 

18. boulevard BcnrWV, 

75004 Paris. . 

Métro: Sully-Moriand on Bastille. 

quartier des Ofiestms. 

TH- : 42-764455. 


Att ® I0 * rae Saint-Claude, 
jeafi Üjnîn 1996. à 20h3Q: 
Nrézrcn gonvenoMitt «a fana ? par 
Don Gortu (ambassade d’Israél) 
M. Horowitz (Haaretz) et AShafir 
(Mapam-Mbreiz). 
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D ANS un décor 
champêtre, on 
entrevoit le 
long de Ja 
route, panai les 
champs et les 
forêts, à travers 
de fines palis- 
sades de bois, 
de vieilles datchas en rondins, en- 
tourées, surplombées par de nou- 
veaux et immenses cottages en so- 
lides briques, protégés derrière 
d’épais murs de bétozu 
foïguée par la rivière Moskova, 
parsemée de petits lacs, la région 
était mi lieu de vill égia ture à la 
mode sous lès Soviets. Cest ici, à 
quelques dizaines de kilomètres à 
l’ouest de Moscou, dans ce décor 
de rêve, que le réalisateur russe 
Niklta Mikhalkov a tourné son 
film Soleil trompeur : sous Staline, 
un été tranquille à la datcha qui se 
termine par une arrestation. 

Ce coin de campagne idyllique 
est devenu l’endroit «klass», en 
« nouveau russe », sous Boris Elt- 
-Ysine. Le président, son ministre de 
la défense et d’autres personnali- 
tés du secteur privé ou public y 
ont- leur datcha, qu’ils préfèrent 
souvent à leur appartement de 
Moscou, à une heure de voiture. 
Etroitement surveillée par la po- 
lice, la route, bien entretenue, est 
sükmnée en permanence par des 
convois officiels ou « semi-offi- 
ciels ». 

A coups de hurlements de si- 
rènes et de gyrophares, des Mer- 
cedes escortées de véhicules tout- 
terrain aux vitres fumées se 
frayent un chemin entre les vieilles 
Lada et autres Moskvitch fati- 
guées. Polir lesmoins fortunés, de 
vieux bus relient la zone résiden- 
tielle à Moscou. Un peu àTécart se 
trouve le i>etit village de Maslovo, 
où tout ce monde cohabite, sans 
trop se parier ni se connaître. 


REPORTAGE 


Le soleil trompeur de Maslovo 


L'élection présidentielle 
du 16 juin traduira un choix 
de s^riëtépour les Russes. Exemple 
d'un village résidentiel près de Moscou, 

■ ■ i .......... : • • • 

où ^ nouveaux riches » ostentatoires 
et nostalgiques du communisme 
cohabitent sans se parier ni se connaître 



Ni pauvre m riche, Anatoli Dnri- 
trievitch, çoixante-sêpt ans, se lève 
à 6 heures tous les jours pour tra- 
vailler auprdin on entretenir sa 
voiture dp douze ans d’âge. Il 
montre sœ mains calleuses, dit 
avoir quitc l'école à douze ans 
pour travailler au kolkhoze. Au- 
jourd’hui, 'à a pris sa retraite à 
Maslovo, où fl est né. 0 loue une 
de ses datchas à un étranger, le 
premier à (pi fl ait jamais parlé- 11 
double aï. si ses revenus men- 
suels : 500 francs à l’origine, en 
comptant retraite et celle de sa 
femme, Ewrterina, ex-dactylo au 
**' comité cemral du parti. Même sü 
se dit ignorant et indécis, Anatoli 
s’est dorué beaucoup de peine 
pour pom oir participer à l’élec- 
tion présic mtieDe du 16 juin. Il est 
allé à Mo cou, où il est inscrit, 
chercher n « talon de détache- 
ment » po r pouvoir voter près de 


tion présii 
allé à Mc 
chercher 
meut » po 
Maslovo. 

Après t 
potager, i 
tain, couu 
Guennad 
chef com 


Après u t long examen de son 
potager, il se dît finalement cer- 
tain, co nu e tous les électeurs de 
Guennadi Ziouganov, que si le 
chef com ouniste est élu, il ne 
chercherT pas à lui prendre, 
«comme ’ affirment les autres », 
ses 24 sotni de t errai n : 
2 400 métis carrés « honnêtement 
reçus ». • Mais s’il reprend ces 
énormités, à, je suis tout ùfait d’ac- 
cord », dit fl en montrant les deux 
maisons . trois étages qui lui 
bouchen désormais le soleil. 
« Combie ont-ils dû voler pour 
pouvoir s construire ça ? », de- 
mande-t-i Et fl ne serait pas fâché 
non plus i un nouveau pouvoir 
commuui £ rabattait le caquet de 
sa voisine qui, dit-il en baissant la 
voix, • travaille dans le 


connu uni 
sa voisine 
voix, i 
commercé 

rS 

mentés a 
Hne(«Jk 
degens,n 
et surZk 
n’û pasji 
Anatoli D 
taller dœ 


es vieux réflexes, agré- 
compfiments sur Sta- 
Üen sûr fiisülé beaucoup 
âs il a gagné la guerre ») 

iganov («Lui au moins 
é sa carte du parti »), 
ütrievîteh semble s’ins- 
s son nouveau statut 


d’heureux petit propriétaire. Eka- 
terina, sa femme, intervient <Fune 
voix douce pour dire quH vaudrait 
mieux laisser Eltsine en place; 
« Lui, au moins, 3 est déjà au cou- 
rant des affaires », souffle-t-elle. Et 
fl ne risque pas de faire partir les 
locataires étrangers. Anatoli Dmi- 
trievitch renchérit: « Si les étran- 
gers applaudissent tous Eltsine, c’est 
. qu’il doit y avoir des rafsonsL. » Et il 
rit de cette bwme blague. 

André! Maxijnovitch gare sa La- 
da devant une datcha voisine. 
Nous sommes samedi soir mais fl 
revient du txavafl. Accroché à sa 
ceinture, il a un mètre de maçon et 
un téléphone cellulaire couvert de 
poussière de dm eut Trente-cinq 
ans, marié, un enfant, cet ingé- 
nieur en bâtiment est salarié d’une 
entreprise privée qui construit des 
v illas, les cottages pour les nou- 
veaux riches. Il vit. * mieux 
qu’avant», du temps soviétique, 
où il n’avait que le minimum : 
«120 roubles Brejnev .» « Au- 
jourd’hui , je peux m'acheter une 
voiture. Celui qui est énergique peut 
s’en sortir», argumente-fl. Il tra- 
vaille près de dix heures par jour, 
week-end compris, appartient à 
cette nouvelle classe moyenne qui 
se développe, surtout dans les 
grandes vffles de Russie. 

S ATISFAIT de son sort An- 
dré! Maxim o vit ch votera 
pour Boris Eltsine, et ses 
ouvriers avec lui- « Ceux qui posent 
les toits sont des diplômés du supé- 
rieur mais ils touchent 1500 dollars 
(9 000 francs) par mois ». exphque- 
t-fl- Le 16 juin, «on va leur donner 
un congé pour qu’ils aillent voter 
pour Eltsine », cüt-fl. Car la pers- 
pective (Tune victoire communiste 
avait assombri les affaires. « On ne 
fiat que finir des chantiers, les nou- 
veaux Russes ne commandent plus 
de nouvelles maisons. Ils at- 
tendent», explique AndrtiL 
Elisabeta ivanovna, une femzne 
aux beaux yeux bleus, tfa plus la 
force de construire quoi que ce 


soit et rien à louer. Elle vit quel- 
ques maisons plus loin, avec son 
second mari invalide, dans une 
moitié de datcha un peu déglin- 
guée. Efle plante des pommes de 
terre. « Nouvelle pauvre », elle 
porte ses vieux vêtements, propres 
mais troués, datant du temps où 
elle était secrétaire au Komsomol, 
l’organisation des Jeunesses 
communistes. 

Efle et son mari touchent à eux 
deux 240 000 roubles (240 francs) 
de retraite par moisi Elle mange 
encore des spaghettis « achetés fa 
1991, avant la libéralisation des 
prix». « Vous, vous mangez peut- 
être des fruits. Mais nous, on mange 
du pain. Beaucoup de pain avec du 
thé », (fit-elle en souriant pour ca- 
cher son trouble. 

« Oui, reprend-elle, nous avons 
reçu la liberté. Mais nous avons trop 
perdu en même temps: les crèches, 
les théâtres, les vacances, la sécuri- 
té, les cliniques. Cela pèse trop 
lourd», soupire-t-elle. Elle se sou- 
vient comment cet hiver, l’hôpital 
a renvoyé son mari. Epuisée, elle 
avait donné toute sa fortune, 
100 francs, comme pot-de-vin à un 
médecin pour qu’il garde le vieux 
malade une semafne de plus. En 
vain. 

«Ça ne se serait pas passé 
comme ça avant, dit-elle. Avant, 
j’emmenais mes deux petites-filles 
chaque année en vacances. Dans le 
train, aux arrêts, on achetait tout ce 
qu’il y avait des pâtés chauds, des 
fruits. Tbut cela est fini maintenant 
Ma jtile a perdu son emploi de fonc- 
tionnaire, à cinquante-quatre ans. 
On lui refuse tout nouveau travail 
dès qu’elle avoue son âge. » 

Elisabeta n’a jamais cru au 
communisme, « pas plus que tous 
mes collègues » du Komsomol, dit- 
eUe. Mais efle croit au travail bien 
fait à la discipline. «De toute fa- 
çon. il y a une chose que je ne pour- 
rai jamais pardonner à Eltsine. Ce 
sont tous ces jeunes qu’il a tués en 
Tchétchénie. Russes et Tchétchènes, 
je sais de que c'est quand on reste 


sans famille, sans soutien, avec un 
Jeune enfant», ajoute, les larmes 
aux yeux, cette femme qui fiit une 
jeune veuve pendant la seconde 
guerre mondiale. 

Le 16 juin, die votera certaine- 
ment pour Grigori Iavlinski, l’op- 
posant démocrate. Et « il faudra 
bien voter pour Ziouganov au se- 
cond tour, si on veut que toutes ces 
horreurs s'arrêtent». Y compris, 
espère-t-elle, la dégradation de 
son vfflage. 

L ES nouvelles villas 
construites au nord ont cou- 
pé le ruisseau, transformé 
l’étang où les enfants se bai- 
gnaient en une mare nauséa- 
bonde. Quant aux voisins, qui ont 
un «chien méchant » et ont 
construit une grande maison der- 
rière un mur en béton, Elisabeta 
«sent qu’ils voudraient qu’elle dis- 
paraisse », elle et tous les « vieux 
du village, cç/jx qui marchent à pied 
parmi leurs voitures ». 

Mais dans la grande datcha de 
briques, aux fenêtres barrées de 
grilles en fer forgé, Evgueni, qua- 
rante-quatre ans, et sa femme 
Ekaterina, trente-sept ans, sont 
tout à fait accueillants. Ils ouvrent 
la porte sur un simple coup de 
sonnette. Lui est employé au mi- 


l'étranger, il était payé en devises. 
Rentré en Russie, il a eu, dit-fl, 
« des possibilités » pour acheter du 
matériel de construction, encore 
an prix dérisoire « socialiste ». Au- 
jourd’hui, fl vit mieux en Russie 
qu’à F étranger, il pense cependant 
se lancer dans le commerce, car les 
salaires du ministère sont devenus 
misérables. 

Communisme ou capitalisme? 
«Moi, même sous le féodalisme, je 
m’en tirerais », s'esclaffe Llouba, la 
«belle» du village. Les malveil- 
lants disent qu’elle a « toujours su 
coucher avec qui il fallait». «Ne 
faites pas attention à mon cas parti- 
culier», prévient-elle d’emblée. 
« Mois sachez que tous les pauvres, 
les gens normaux, voteront pour 
Ziouganov. Qui a envie de vivre 
avec ISO 000 roubles (180 francs) 
par mois ? Les riches, eux, ont peur 
de Ziouganov, bien sûr. B reprendra 
F argent de l'Etat qu'ils ont transva- 
sé dans leurs poches avant de le 
placer à l'étranger. » 

Llouba insiste sur le fait qu'elle 
comprend l'économie aussi bien 
que la vie : « Les crédits étrangers, 
dit-eUe, c’est notre argent qui re- 
rient mais pour lequel on doit sup- 
plier et payer des intérêts. » 

Le directeur du kolkhoze local 
accusé d’avoir accepté un pot-de- 


« On ne fait que finir des chantiers. 

Les nouveaux Russes ne commandent plus 
de nouvelles maisons. 

Ils attendent les élections » 


nistère russe des affaires étran- 
gères. Elle a arrêté de travailler. Os 
ont réalisé un rêve en venant vivre 
à la campagne, en construisant 
cette immense maison alors que, 
« sous le socialisme, une maison 
privée ne pouvait pas faire plus de 
60 mètres carrés », explique Evgue- 
ni. Us voteront tous deux pour Bo- 
ris Eltsine car ils veulent «de la 
stabilité ». Mais Evgueni ne craint 
pas vraiment une victoire des 
communistes. 

« Ceux qui ont peur, dit-ü, ce sont 
ceux qui ne peuvent expliquer d'où 
rient leur argent » Lui raconte vo- 
lontiers comment il a pu se 
construire cette «maison de mü- 
lionnaire». Diplomate en poste à 


vin de ISO 000 dollars pour céder 
un grand champ à la banque In- 
kombank, va bientôt passer en ju- 
gement «A soixante ans, il avait 
déjà tout l’argent qu’il voulait et 
même une jeune et jolie femme », 
dit liouba. 

Mais la banque n’a pas eu de 
problèmes et continue de 
construire vingt-quatre villas de 
luxe pour ses employés. La vie à 
Maslovo et dans les villages avoi- 
sinants en a été bouleversée. «Le 
foin doit être amené de régions si- 
tuées à cent kilomètres de là. Le 
kolkhoze est devenu un amas de 
ruines et de champs à l’abandon, 
alors qu'il y a cinq ans encore ü se 
développait Cest pas du capita- 


lisme, c’est de la barbarie», af- 
firme Liouba d'un ton catégo- 
rique. Elle «pense» avoir voté 
pour Boris Eltsine en 1991, mais 
exclut totalement de le refaire. 
Efle ne veut pas, dit-eUe, que de 
nouveaux «Izraî! Moïsseevitch » 
viennent construire des maisons à 
sa porte. 

Un peu plus loin de Maslovo, 
sur la route, Jaguar, Mercedes, 
BMW, Chevrolet aux vitres fumées 
sont garées devant un café huppé. 
Sur le petit marché voisin, ceux 
qui ont vraiment les moyens 
peuvent acheter un perroquet et 
un petit singe pour agrémenter le 
cottage ou des langoustines pour 
le barbecue. A la terrasse, la jeu- 
nesse dorée plaisante, mange des 
brochettes à 50 francs l’unité, 
avale en une bouchée la moitié de 
la retraite d 'Elisabeta ivanovna ou 
un quart de la retraite moyenne en 
Russie. 

I LS ont des vêtements de luxe 
occidentaux, des bijoux en or, 
des téléphones portables, des 
lunettes Ray-Ban. «On va voter 
pour Ziouganov », déclare un 
jeune, D plaisante, bien sûr. Tbute 
la tablée est pour Boris Eltsine. 
Travaillent-ils? « Comme vous 
pouvez le voirl». dit T un d’eux en 
se renversant sur sa chaise et en 
éclatant de rire. Un autre montre 
le doigt blessé d’un de ses cama- 
rades : « H s’est fort mal en travail- 
lant.» Tous s’amusent. « Mais 
non , H est tombé en faisant du 
ski ! », s’esclaffe une autre. 

Les ainés «nouveaux russes» 
sont moins drôles et moins cau- 
sants. Mangeant des écrevisses à 
la main, une montre en or au poi- 
gnet, un homme d'une cinquan- 
taine d’années, accompagné d'une 
femme plus jeune, grommelle 
qu’il votera pour Boris Eltsine, 
«car il peut faire plus de choses 
qu’avant». Il n’a pas d’exemple 
concret de ces « choses » à donner. 
U reste totalement muet sur ses 
occupations passées et présentes. 
Muet aussi sur l'éventualité d’une 
victoire des communistes. Peu à 
peu, le beau monde se disperse 
pour aller profiter des derniers 
rayons d’un soleil d'été qui pour- 
rait de nouveau être trompeur. 

jean-Baptiste Naudet 
et Sophie Shthàb 
Dessin : Pierre Lohner 
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HORIZONS-DÉBATS 


France Télévision : 
les leçons d'une crise 


Suite de la première page 

Tout se passe comme si les ac- 
teurs de ce psychodrame réappa- 
raissaient, tels des revenants, tous 
les trois ans - et parfois encore plus 
rapidement: 1987, 1989, 1990, 1993, 
19% - drapés dans les mêmes ha- 
bits de vertu, pour rejouer la même 
pièce, pour lancer les mêmes ré- 
pliques. Deniers publics. Publicité. 
Audit Concurrence. Déontologie. 
Privatisation. Cahiers des charges. 
Une comédie trop humaine, sans 
doute. Des démons que Ton n'en 
finit pas d'exorciser. 

L'audiovisuel fiançais serait-il in- 
capable de vivre sans convulsions 
le pluralisme durement acquis, au 
terme de quarante ans de mono- 
pole ? Le temps n'est-il pas venu 
d'admettre que la télévision pu- 
blique n'est pas un théâtre subven- 
tionné, doublé d'un journal offi- 
cieux et d'une école à domicile ? 
Vingt-deux ans se sont écoulés de- 
puis la disparition de l'ORTF. Et 
tout se passe, à entendre certains, 
comme si le lien progressivement 
rompu en 1974, en 1982 et en 1986, 
n'avait pas tant séparé la commu- 
nication audiovisuelle de l'Etat que 
la télévision de la nation. Comme si 
ce n’était pas notre société tout en- 
tière qui avait changé de points de 
repère. 

L'affaire des co n t ra ts, à f origine 
de la crise de direction à France 2, 
résuite d’une série de dysfonction- 
nements dans l’organisation, rele- 
vés et analysés par le récent audit 
de Jean-Michel Bloch- Lainé -ré- 
partition atypique des responsabili- 
tés entre la présidence commune et 
les chaînes, défaillance ou mise en 
échec des systèmes de contrôle in- 
terne et externe, contrats aux 
clauses et aux montants exorbi- 
tants -, mais rien ne permet d'affir- 
mer pour autant que la télévision 
publique soit atteinte d'une peste 
généralisée. Au contraire, l'audit 
reconnaît la qualité du contrôle de 
gestion, pour l'essentiel de l'activité 
des deux chaînes. 

Et, pourtant, combien de soup- 
çons, d'inquisitions ! Depuis 1990, 
audits et contrôles se succèdent au 
rythme moyen -et inquiétant - 
d’un tous les dix-huit mois. Feu im- 
porte au demeurant, aux yeux de 
certains censeurs, que France Télé- 
vision ait réussi son rétablissement 
depuis 1992 ; que les chaînes du 
service public aient retrouvé l'équi- 
libre de gestion, reconquis au fil 
des ans les téléspectateurs. A les 
entendre, Q faudrait de nouveau 
auditer, légiférer, réglementer. 

Revenons du bon côté du miroir. 
Four ce qui concerne l'origine de la 
crise actuelle - les contrats des ani- 
mateurs-producteurs -, ne doit-on 
pas d'abord faire confiance au nou- 
veau président désigné par le CSA 
pour rétablir un fonctionnement 
conforme aux pratiques habi- 
tuelles, et respectueux des pouvoirs 
du conseil d'administration, organe 
premier de gestion et de contrôle 
de n'importe quelle entreprise ? Les 
conseils d’administration «ap- 
prouvent les conditions générales de 
passation des contrats »: c'est ce 
qu’indiquent les statuts des socié- 
tés. Une formule plus rapide, plus 
souple - et sans doute plus efficace 
à l'arrivée - que la rédaction de 
n'importe quel décret. 

Aux yeux de certains, le pro- 
blème de l'audiovisuel public fian- 
çais résulterait une fois de plus, de 
P influence excessive de la publicité 
sur la programmation de France 2, 
et, à un moindre degré, de 
France 3. Quelques chiffres per- 
mettront d’éviter de s’engager 
- une fois encore - dans un débat 
sans fia 


La redevance française est Tune 
des plus basses en Europe. Four 
des motifs historiques. On peut 
certes déplorer qu’en 1986, lors de 
la privatisation de TF 1, le gouver- 
nement ait décidé de la baisse de 
cette taxe parafiscale. Mais le mon- 
tant de la redevance est un indica- 
teur sensible, et Ton peut douter 
qu’elle soit jamais augmentée dans 
d’appréciables proportions, en 
cette période où la baisse des pré- 


selle, une ambition retrouvée. Sur 
le plan institutionnel, la manière la 
moins aventureuse de rétablir 
l'équiQbre de l’entité France Télévi- 
sion serait sans nul doute de doter 
la présidence commune de la per- 
sonnalité morale, et d'organes de 
contrôle. 

Au législateur de déterminer la 
structure la plus appropriée: créa- 
tion d’un holding, ou fiûâon des so- 
ciétés. L’important est que la dyna- 


Le temps n'est-il pas venu d'admettre que 
la télévision publique n'est pas un théâtre 
subventionné, doublé d'un journal officieux 
et d'une école à domicile ? 


lèvements obligatoires est à Tordre 
du jour. 

En outre, n’y a-t-il pas quelque 
hypocrisie à s'inquiéter de la pro- 
gression constante de la pression 
publicitaire, au vu des pratiques 
budgétaires de ces dernières an- 
nées? En 1995, ce sont 288 MF de 
fonds publics qui ont été retirés à 
France Télévision (47,5 MF à 
France 2 et 240,7 MF à France 3, 
dont 130 MF de redevance). 
L'argent public prévu dans le bud- 
get 1996 pour France 2 est d’ores et 
déjà inférieur de 30 MF au budget 
1995. Poar France 3 la baisse est, à 
ce jour, de 35 MF. 

Seules les rentrées publicitaires 
réalisées par ces chaînes leur per- 
mettent de compenser pareille am- 
putation. Dans un contexte nor- 
mal, ces recettes auraient utilement 
permis d'augmenter la capacité 
d'autofinancement des entreprises. 
Four faire face à leur diversifica- 
tion, ou pour consolider leurs 
fonds propres. 

Malgré tout, certains continuent 


inique soit relancée. Que le pôle 
public puisse se regrouper autour 
d’un opérateur fort, au lieu de se 
disperser et de doublonner. Tant 
pis si, pour quelques nostalgiques, 
cela a un petit air de reconstitution 
d’ORTF dissous. Sans négliger les 
perspectives de développement ou 
de diversifications. France Télévi- 
sion doit, en toute connaissance de 
cause, poursuivre sa route vos la 
télévision numérique, même si 
Téchéance réeDe n’est pas pour de- 
main, ni pour après-demain. 

Il convient aussi d'actualiser les 
valeurs fondatrices de la télévision 
publique. En 1991, France Télévi- 
sion avait voulu s’ affirmer comme 
« la télévision pair tous* Tous les 
genres, tous les styles, pour tous les 
pubfics. De Fopéra et du sport, des 
feuilletons et des magazines, des 
directs et des documentaires; pa- 
trimoine et innovation, rayonne- 
ment et proximité. 

Si Ton écoute les arènes du libé- 
ralisme, cette conception du ser- 
vice public serait aujourd’hui dé- 


rail st es commerciales ne s’inté- 
ressent qu’aux pointes d’écoute du 
matin, renvoyant les petits vers les 
chaînes payantes, du style Disney 
Channél ou Canal J. 

H y a de très fortes raisons de 
promouvoir une nouvelle télévi- 
sion de service public Là première, 
c’est d’assurer une garantie univer- 
selle d’accès à l’information, à la 
distraction et à la découverte. La 
seconde, c’est Fexpression de notre 
culture nationale. 

A moyen ou long terme, nul ne 
connaît tes stratégies des télévi- 
sions commerciales, affrontées à 
un rétrécissement progressif de 
leur marché d’audience. Seules les 
télévisions publiques apparaissent 
à cette échéance comme les ga- 
rantes certaines de la diffusion du 
patrimoine, du renouvellement des 
talents, du maintien de la cohésion 
nationale. 

De telles ambitions peuvent-eDes 
s'institutionnaliser, par le biais de 
déclarations de principes? Certains 
préconisent l'instauration de nou- 
veaux cahiers des missions et des 
charges permettant à Factionnaire 
public de mieux exercer son activi- 
té de prescripteur. Mais sait-on que 
les actuels cahiers des charges de 
France 2 et France 3 datent seule- 
ment de septembre 1984? ns ré- 
sultent du travail approfondi mené 
par la commission Campet La ré- 
daction, assez ambitieuse d’ail- 
leurs, des cahiers des charges des . 
deux chaînes est très comparable. 
Et pourtant, ne voit-on pas 
France 3 unanimement saluée 
comme la chaîne publique de réfé- 
rence, tandis que France 2 est 
- souvent injustement - vouée aux 
gémonies? Alors, à quel niveau si- 
tuer T intervention des représen- 
tants de Tïntérâ collectif? 

Si Ton s’en réfère aux statuts des 
sociétés, « F orientation générale des 
programmes » doit être approuvée 
par les conseils d’administration. 
On pourra y a jouter un voeu : celui 
que tes compétences du CSA soient 
renforcées. Par exemple, ne serait-il 
pas. pertinent que, au lieu de 
confier à l'instance de régulation le 
5CHD de désigner des « personnalités 
quedifiées», la loi charge des repré- 
sentants du CSA de siéger aux 
conseils d'administration ès quali- 
tés, associant ainsi le Conseil au 


Il faut retarder • 
les élections en Bosnie 

par Mabel Wtsse Smit 


de préconiser dans Tabstrait nns-_ v . passée, puisque chacun aura Ja-.. ..contrôle de la gestion cfe; chaînes? 


tauration d'un service public idéal 
qui, dans leur esprit, ressemblerait 
à un modèle anglo-saxon. Qui dit 
BBC pense ambition des pro- 
grammes, sérieux et indépendance 
de F information, rayonnement in- 
ternationaL Mais la BBC n'a-t-eDe 
pas dû se lancer dans une lutte au 
couteau pour repartir à la conquête 
de 43 % des téléspectateurs britan- 
niques, procéder à d’importantes 
restructurations, abandonner une 
part notable de son activité de pro- 
duction interne? A l'horizon du 
numérique, son développement 
passe par la location de ses an- 
tennes la nuit, les bouquets numé- 
riques payants, les produits dérivés. 

Quant à PBS_ Soyons sérieux ! 
Le réseau culturel américain, à 
r écoute confidentielle, vit de sub- 
ventions... voire de cbarité pu- 
blique. N'oublions pas, par 
exemple, que, là-bas, le « Télé- 
thon » sert d’abord à financer des 
émissions ambitieuses ! 

Q est incontestable que la télé- 
vision publique française a besoin 
d'un nouvel élan symbolique, au 
lendemain de ce printemps 19% si 
chaotique, et aux relents sulfureux. 
Il faut restaurer la confiance. A P in- 
térieur, auprès des salariés, mais 
aussi dans Pop inion publique. Af- 
faire de choix. De projets et 
d’hommes. 

La priorité de la nouvelle équipe 
doit être de clarifier la ligne édito- 
riale du service public. Pour 
France 3. U route est tracée : proxi- 
mité et curiosité, ü faudra appro- 
fondir le süioa 

Sur France 2, l'image est une 
nouvelle fois brouillée. La person- 
nalité de la chaîne doit être mieux 
établie : France 2, cela doit être un 
ton différent, une curiosité urtiver- 


faculté de se connecter au pro- 
gramme de.son choix via les auto- 


Et ne serait-il pasîôg&que égalé 1 
ment que le CSA, chaîné de nom- 


Que le pôle public puisse se regrouper 
autour d'un opérateur fort, au lieu 
de se disperser et de doublonner. Tant pis 
si, pour quelques nostalgiques, cela a 
un petit air de reconstitution d'ORTF dissous 


routes de T information. Mais ce 
qu’un BQl Gates ne dit pas, c’est 
que Paccès à la majorité des res- 
sources en données et en images 
sera payant 

Déjà, sur certaines « niches », le 
jeu audiovisuel est en train de pas- 
ser par des péages obligatoires. Le 
football : la France et TF 1 font un 
peu figure d’exception. Ni ITV 
outre- Manche, ni les chaînes Ber- 
lusconi en Italie, ni RTL en Alle- 
magne n’ont su conserver le ballon 
rond, P exclusivité des compétitions 
de clubs en direct est montée sur le 
satellite. Et, à la suite de Facconl de 
la Fédération anglaise de rugby et 
de la chaîne sateDitazre BSkyB de 
Rupert Murdoch, le Tournoi des 
cinq nations est menacé. 

De même, en ce qui co nc e rne les 
émissions pour enfants: les géné- 


mer le président de France Télévi- 
sion, soit plus directement associé 
à la rédaction des futurs cahiers des 
missions et des charges de France 2 
et de France 3 ? 

La crise récente a surtout révélé 
des faiblesses humaines et les dé- 
fauts d’un système. Nul n’en est 
exempt. Corrigeons ce qui doit 
l'être, dans le calme et le réalisme. 
Mais que cela ne soit pas te prétex- 
te pour casser ou étouffer France 
Télévision. 

Les premières victimes en se- 
raient les millions de téléspecta- 
teurs pour lesquels le petit écran 
constitue Tunique accès à l’infor- 
mation immédiate, au divertisse- 
ment pour tous, et à la découverte 
du monde. 

Hervé Bourges 


P ERSONNE ne traite les 
vrais problèmes de la 
Bosnie- H erzégovine. 
Tandis que la commu- 
nauté internationale s’occupe de la 
« mécanique » des accords de 
Dayton-Paris - séparation des 
forces, organisation des Sections 
pour le mois de septembre, re- 
construction du pays, préparatifs 
pour te retour des réfugiés-, les 
opposants à la paix, surtout dans 
\z Repubtika Srpska, Tentité serbe 
de Bosnie (pale), continuent, ou- 
vertement, à torpiller la réconcilia- 
tion. 

L’Implication directe des chefe 
de Pale dans P exode de la popula- 
tion serbe des banlieues de Saraje- 
vo, l'empêchement par la force de 
tout mouvement pour les Croates 
ou les Musulmans de Bosnie dési- 
reux d’aller se recueillir dans leurs 
cimetières ou de visiter ce qui fut 
leurs maisons en zone serbe, tout 
cela constitue un faisceau d'in- 
dices pins dairs que jamais : Pale 
s'attache, activement, à empêcher 
que voie lè jour une Bosnie «inté- 
grée». 

Le vrai problème est l'existence 
de deux visions de l'avenir du 
pays. Bon nombre de Bosniaques 
croient encore en une société mul- 
tiethnique et démocratique, en un 
Etat de droit, respectueux des li- 
bertés. Du moins est-ce cette vi- 
sion que Ton retrouve dans les ac- 
cords de Dayton-Paris. Mais les 
ultra-nationalistes veulent, enx, la 
création d’entités autonomes, 
dont la seule chose qui importe à 
leurs yeux est qu’elles soient « eth- 
niquement homogènes ». 

Les accords de Dayton-Paris 
exigent que soient organisées des 
Sections libres et que les criminels, 
de guerre quittent toute fonction 
publique. Pourtant, si les partisans 
du séparatisme total restent en 
place, s’ils peuvent continuer à 
nier les principes de la démocratie, 
atois les objéefifs ét l'esprit de ces 
accords seront réduits à peu dfe- 
chose. - 

Le retour des réfugiés, la liberté 
de mouvement pour les diffé- 
rentes populations d’une zone & 
Tautre et la reconstruction du pays 
doivent, avec les élections, consti- 
tuer les instruments qui ébranle- 
ront les politiques séparatistes. Au 
moins autant que le scrutin, ces 
instruments-là doivent stimulez' la 
réconciliation et l'intégration poli- 
tique, économique et sociale. 

Que se passera-t-Q, en revanche, 
à, avant même qu’on vote, les ex- 
trémistes continuent de contrôler 
les médias, d'interdire les mouve- 
ments de populations, d’intimider, 
dans leur camp, tous ceux qui ne 
partagent pas leur volonté de par- 
tition du pays ? Que se passera-t-Ü 
si 1e scrutin a lieu alors que toute 
expression libre est empêchée 
dans Tentité serbe de Bosme ? 

- La direction autoproclamée de 
la Republika Srpska, en clair 
l’équipe de'Radovan Karadzic 
(entre autres), sera légitimée par le 
scrutin. 

- Disposant d’une majorité, les 
séparatistes diront que tes élec- 
tions dans Tentité serbe ont en fort 
constitué un référendum en faveur 
de la partition de la Bosnie. 

- Les Serbes de Pale élus et dé- 
pêchés au gouvernement central 


de Bosnie feront tout pour en par 
ralyser le fonctionnement, comme 
ils se sont récemment attachés à 
saboter la conférence de Bruxelles 
sur la reconstruction du pays. 

- Les nationalistes extrémistes 
croates de Bosnie, ceux du Her- 
zeg-Bosna, pourraient suivre un 
chemin similaire, menaçant la Fé- 
dération croato-mn sufmane , la 
deuxième entité composant la 
Bosnie. 


La communauté 
internationale doit 
se donner d'autres 
critères de réussite 
en Bosnie que 
la tenue à temps ' 
du scrutin prévu.: 
par les accords 
de Dayton-Paris- 


Les Mladic, Karadzic èt autres 
criminels de guerre sont bien 
conscients de ce qu’ils {feuvent ga- 
gner avec ces élections. Os savent 
que les dirigeants ocddêstanx ont 
tendance à céder à l'opportunisme 
politique, qui, en P espèce, se tra- 
duit par leur volonté d’organiser à 
tout prix ces élections. 1 
Les responsables serites ont par- 
faitement compris que, comme les 
élections sont une’ condition pour 
le retrait pro g rammé dé 1TFOR (en 
tout cas de sa composante ^amâi- 
caine), la communauté jfitamatio- 
nale entend bien qu’elles aient Beu 
en septembre. Pale a trèshien saisi 
que réussir en Bosnie, pour la 
communauté internationale, cela 
1 ^ ■ teWg*i^r^«f<élections 
dans iesdaSs 'prévus rfiitôfqu’or- tff 
gatésâ des^ticMiÆBtés et hon- 
nêtes. • i ■ v 

Comment faire face à’ cette si- 
tuation? D’abord, il faut tout ten- 
ter pour arrêter les criminels de 
guerre que le Tribunal pénal inter- 
national a Inculpés.- Ensuite, la 
communauté internationale doit 
se donner d’autres critères de 
réussite en Bosnie que là terrae à 
temps du scrutin prévu par les ac- 
cords de Dayton- Paris. Lè -succès à 
long terme suppose <f afoîr la vo- 
lonté de retarder Téchéance de 
septembre si les conditions d'un 
scrutin fibre ne sont pas réunies. 
Après, fl sera trop tard pour en 
ignorer les résùttats.' • 

Karadzic, convaincu que les 
élections auront lieu en sep- 
tembre, défie la conxtiunauté in- 
ternationale. La répope de ladite 
communauté doit être de s'assurer 
qu'existent les conations mini- 
males requises pour la tenue 
d’élections fibres. Si cdâ 'Implique 
d’en reporter la dateldaris Tentité 
serbe de Bosnie, eh tpén, qu’on la a 
reporte. T « 

Mabel Wisse Smit est di- 
rectrice exécutive du Cbniité d'ac- 
tion européen pour la faix dans les 
Balkans. 


AU COURRIER DU ■ MONDE b 

L’écho de l’écologie 
Pierre Georges, dans son billet du 
Monde du 9 mai, s’étonne que les 
écologistes s’intéressent davantage 
aux palombes qu'aux vaches folles 
et n’aient guère trouvé plus à dire, 
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À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 


sur ces dernières, que «on vous 
ravait bien dit». 

Le reste, ce que les écologistes 
auraient pu dire, la presse Ta très 
largement souligné. Au point que, 
l'espace d’un moment, tout le 
monde était devenu « écolo », d'ac- 
cord pour dénoncer la course au 
productivisme et TimbédHité d'un 
système qui aboutit à âne manger 
de la viande & des herbivoires. Dans 
ce concert quasi unanime, la voix 
de ceux qui, comme nous, dé- 
noncent ce système depuis tou- 
jours ne pouvait qu’être superflue 
et à peine audible. x 

Mais, puisqu’on nous fait des re- 
proches, fen ferai à mon tour aux 
médias, le Monde y compris. Nous 
sommes des écologistes de terrain. 
Une des nombreuses associations 
qui s’efforcent de mettre en pra- 
tique et de faire connaître Técoto- 
gje concrète, celle de la tie de tous 
les jours, en ce qui nous concerne 
par le Centre écologique ouvert an 
public que nous avons créé* dans 
liséré. 

Or qui se fait l’écho du travail que 
nous - et tant tfautres - acoompfis- 

1. 


sons à longueur d’année? Quel- 
ques revues spécialisées. Et qu’on 
ne nous dise pas que nous devrions 
mieux informer les médias. Nous le 
faisons constamment et ffiffbsons 
largement communiqués et dos- 
siers de presse. En vain. Faudrait-fl 
que nous nous mettions, nous aus- 
si, à scier des rails ou à barrer des 
routes pour que la presse et la télé- 
vision s’intéressent à notre action ? 

Claude Aubert 
Mens (Isère) 

Roubaix-Paris : 

RETOUR DE L’ENFER ? 

j'ai hi avec attention la tribune de 
jean-Marc Delaunay, «Que faire 
du riège du dédit lyonnais ?», pu- 
bliée dans Le Monde du 17 mai. D 
propose rfy installer tes archives de 
la nation. Je suis stupéfait qu'un in- 
teOectuel aussi désintéressé puisse 
imaginer de regrouper celtes-d 
dans 1e quartier de FOpéra. si loin 
du Quartier latin et de Tuniversîtâ 
Panthéon-Sortionne oit 0 professe. 
Quel manqué d’esprit civique ! 

je me sens tout gêné de diriger 
une équipe de fonctionnaires repus 

V. . . 


qui, à l’en croire, ont .sflrement ma- 
nœuvré pour détourner les archi- 
ves du monde du oavrü vos leur 
confort roubaisien, quixe à rendre 
jalouse la fonction publique tout 
entière, au Heu, cTacceptr de courir 
les risques insensés rime vie me 
Cujas. i 

Que M. Delaunay s*St rassuré : 
dans un effort pour sertir et ne plus 
se servir, nous accepter ons tous 
1 exil parisien dont fl nchs 
(— ) Avec juste une petie nostalgie 
des solidarités que ntus f ent on s 
™*te 3fement de tisser tuteur d'un 
projet de mémoire nafonaie Hans 
une dté. Roubaix, espie de pro- 
fondes souffrances seriales mais 
aussi terrain d’irtitiatinss coura- 
geuses. 

E n atte ndant, mertià tous les 
universitaires parisiens^ en ce 
bon mois de mai, ont accepté àed, 
venir les 22 et 23mâïà Roubaix' 
participer a un coflûqié sur' l’his- 
toire des comités d’entéprisé. 

Georges Mmradian 
responsable tu Centre 
des archives œ monde 
du travail <E Roubaix 
& A 
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Les hésitations de la paix 
au Proche-Orient 


LES CENT SOIXANTE-DEUX 
lecteurs du Monde qui ont participé, 
du 5 au 11 juin, au voyage organisé 
par notre journal sur le thème de 
«la reconstruction de la paix au 
Proche-Orient» auront acquis au 
moins une certitude : rétablisse- 
ment de la paix - est une opération 
difficile, lotte, incertaine, qui ne se 
décrète pas mais se construit au 
terme d’un long cheminement dan* 
les esprits et dans les cœurs. De 
Beyrouth à Ramallah, en passant 
par Damas, Amman et Jérusalem, 
étapes d’un périple qui devait per- 
mettre de faire le point sur le pro- 
cessus de paix au lendemain des 
élections Israéliennes, la plupart des 
responsables politiques rencontrés 
n’ont pas caché le désarroi, au 
> mieux la perplexité, an pire Pinquié- 
tude, que leur inspire la tournure 
des événements. 

La défaite de Shimon Pérès, le 
29 mai, est évidemment la prïnri- 
( pale source d’inquiétude pour ceux 
qui gont attachés au progrès des né- 
i. gocLations israélo-palestiniennes. 

Sek® le journaliste israélien Daniel 
; Benâman, Télectorat juif a pris peur 
face aux bouleversements- que les 
travaüBstes ont provoqués en s’en- 
gageant snç.Ia voie de la paix; Il a 
- j -, adopté, pour ièpjsendre qne for- 
/ rimulé de >SÏ3piQçp : Pé*èe, une , 

; | coaxhâte-.lribale ^ en .se repliant 
sur lui-même et en se raidissant, 
dans une conception rassurante du 
« ghetto », quTtzhak Rabin avait 
.. | tenté de casser; O a rejeté te «cos- 
mopotifisme » d’un Pérès pour lui 
prâércr Femarïnement d'un Néta- 
nyahou,im «jbssé culturel» sépa- 
rant ceux qui entendent conserver 
«urœ certaine identité juive» et cexn 
quisont soupçonnés de vouloir s’en 
écartée 

Bref, les choses seraient allées 
.trop rite. Le peuple ïsraéfien a vécu 
les événements de ces quatre der- 
nières aimées comme un « véritable 
. tremblement de terre», selon l'ex- 
pression de Daniel Cbek, porte-pa- 
role du ministère des affaires étran- 
gères sortant, et, dans le 
comportement « schizophrénique » 
qui caractérise, d’après lin, les Israé- 
liens, la peur a, cette fois, pris le 
dessus sur l’espoir. 

Proche du likoud, te parti de M. 
Nétanyahou, le professeur Rafael 
Israeti n’a pas tenu un l an gag e très 
différent en mettant en cause la 
« crédibilité » de M. Pérès et en lui 
reprochant de n’avoir pas indiqué 
clairement aux Israéliens la * direc- 
tion » qu’il leur proposait Ainsi 
s'expliquerait le réflexe identitaire 
cFun électorat qui, à Finstar du pro- 
fesseur Zuckerman, économiste, 
demande aux Palestiniens des 
« concessions » nouvelles, ou des 
«gestes» significatifs, comparables 
à rt-iiri du président Sadate en 1977, 
avant de renouer le fil de négocia- 
tions qui supposent un miniinum de 

confiance mutuefle- 
Du côté arabe, on relève égale- 
ment avec inquiétude ce que Moha- 
mad Olwan, conseiller juridique de 
la délégation jordanienne pour tes 
niSgnriatinm de paix, appelle «l’ex- 
trémisme » dhme partie de Topimcm 
israélienne. Ttout en reconnaissant 
que cet extrémisme se nourrit de 
celui des fondamentalistes musul- 
mans, M. Olwan, qui condamne, 
prédse-t-fl, tous tes « radicalismes», 
rapp elle que la * négation ôu Peuple 
palestinien » fort partie des « mythes 
fondateurs » dTsraél et craint que le 
vote du 29 mai ne retarde um fois 
de plus te processus de paix. Fahmi 
jaddan, philosophe jordanien, for- 
mule te même diagnostic. 

fi estime que FSectwn deM-Né- 

tanyahou aura pour effet de resser- 
rer Fimité du inonde arabe -ce que 


de Damas et la prochaine rencontre 

du cène - et d'encourager tes mou- 
vements idanristes, mettant éven- 


tuellement en péril tes accords d’Os- 
lo. La Syrie, une des principales 
puissances de La région, est forte- 
ment soupçonnée d’adhérer à un tel 
scénario, notamment par te soutien 
officieux qu’efle apporte au Hezbol- 
lah libanais. Délaissant toute langue 
de bols, AH Kassay, ancien coracflter 
du roi de Jordanie, n’a pas craint 
d’affirmer à Amman que 1e pré- 
sident Hafëz El Assad a pour princi- 
pal objectif d’assurer la surrie de 
son régime et pour tactique privilé- 
giée «d’entrer dam le processus de 
paix sans hii permettre d’aboutir ». 
De ce point de vue, la victoire du Li- 
koud en Israël sert donc objective- 
ment ses intérêts. 

A Damas, Elias Nejme, président 
de la co mmis sion du budget au Par- 
lement syrioi, a réfuté cette accusa- 
tion, mais fl a justifié la « résis- 
tance» du Hezbollah au sud du 
Liban, refusant toute identification 
entre la présence des forces sy- 
riennes au Liban et ceDe de « roc - 
cupant» israélien. A Beyrouth, Mar- 
wan Hamade, ministre de la santé 
dn gouvernement Hariri, tout en 
contestant Fidée d'une «inféoda- 
tion » du Liban à la Syrie, a souligné 
la « communauté de destin » entre 
tes deux pays. Sa présentation des 
quatre-.^ constantes » dé la politique 
Hbànaise fia quête, permanente de là 
paix, rengagement <T« assurer la sé- 
curité » au sod dn Liban après le re- 
trait d’Israël, le droit des libanais à 
la résistance, la recherche d’un ac- 
cord global incluant la Syrie) n’a pas 
semblé de nature à heurter son 
puissant voisin. 


« Peptimistes » : 
pessimistes et 
optimistes, partagés 
entre l'angoisse et 
l'espérance, entre 
l'intransigeance et le 
dialogue. Ainsi vont 
Israéliens et 
Palestiniens 


Faut-il donc être pessimiste sur 
l’avenir du processus de prix ? Ou 
faut-il croire, avec Fouad Boutros, 
ancien minis tre libanais des affaires 
étrangères, que «/Histoire n'est pas 
toujours tragique»? A ces questions 
0 n'est sans doute pas de meilleure 
réponse que ceDe de Yasser Abed 
Rabbo, minis tre de l'information et 
de la culture de PAutorité palesti- 
nienne. 

Se référant à l'écrivain palestinien 
Emile Habita, récemment décédé 
(Le Monde du 4 mai), D a rappelé 
que l'œuvre qui avait rendu cehri-d 
célèbre en 1974 porte pour titre Les 
Aventures extraordinaires de SaTd le 
Peptimiste (GalHmaid, 1987). « Op- 
timistes », c’est-à-dire tout à la fois 
pessimistes et optimistes, partagés 
entre Fangoisse et respérance, entre 
l'intransigeance et 1e dialogue, entre 
Ja méfiance et Fonverture. 

Ainsi vont les Israéliens et les Pa- 
lestiniens, sur une étroite Bgne de 
crête. Ds peuvent, cFun moment à 
l’airtrp, basculer du mauvais côté. A 
moins que, face au « vent de la dé- 
raison » évoqué à Beyrouth par 
Fouad Boutros, fls n’écodtent F aver- 
tissement que le même Emile Habi- 
bi, dans la prâace de son dernier 
fivre paru, en France, Soraya fille de 
l'ogre (Gaflânard, 1996), emprunte 
au poète arabe Aboul-Ala Al Maar- 
ri -.«R n'y a de Guide que la raison. 
Bile montre la voie soir et matin. » 

Thomas Ferenaà 


S IX mob après, le mouvement so- 
cial de décembre 1995 continue à 
faire craquer le paysage syndicaL 
Même si F événement était atten- 
du, la nouvelle répartition des présidences 
des caisses de la Sécurité sociale, décidée 
entre le CNPF, la CFDT, la CFTC et la CFE- 
CGC, mercredi 12 juin, est un véritable 
séisme. Comme le laissait prévoir le plan 
Juppé, Force ouvrière est la grande perdante, 
abandonnant, après avoir voté contre l'or- 
donnance sur la nouvelle architecture des 
caisses, la présidence de la Caisse nationale 
(T assurance-maladie, qu’elle détenait sans 
Interruption depuis 1967. Le roi est désor- 
mais nu, mais la nouvelle reine, la CFDT, 
risque de n’exercer qu’une souveraineté très 
flmttée. 

Le paradoxe n’est pas mince de voir la 
CFDT, grande perdante des dernières élec- 
tions & la Sécurité sociale, celles de 1983, où 
le CNPF comme le RPR avaient fait active- 
ment campagne pour FO, prendre la prési- 
dence de Fassurance-malatfie. Le nouveau 
système, qui rétablit un paritarisme stria 
entre les représentants des assurés et ceux 
des employeurs, apporte nne prime à rtnsti- 
tntionnalisatlon du syndicalisme représen- 
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Séisme 

syndical 

tatlf, qui ne regroupe que moins de deux 
millions de salariés. La suppression des élec- 
tions retire nne nouvelle occasion au syndi- 
calisme d’apporter la démonstration de sa 
représentativité, fl est Obéré de la charge de 
la preuve. 

Vingt-huit ans après avoir engagé, en 1978, 
sa stratégie dite de «recentrage», privilé- 
giant la recherche de compromis avec le pa- 
tronat et 1e gouvernement, la CFDT se voit 
couronner, tes circonstances aidant, comme 
leur partenaire privilégié. La stratégie de Ni- 
cole Notât, réaffirmée au lendemain du 
mouvement sodaL de faire de sa centrale 
« on protagoniste social à part entière, quelle 
que soit l'étiquette du gouvernement en 
place », trouve ainsi son aboutissement, mais 
elle n'est pas sans risques. Dans une centrale 
où subsiste une culture de ganebe contes- 
taïre, M“ * Notât devra démontrer à ses op- 


posants, aux yeux desquels elle reçoit au- 
jourd'hui la récompense de son soutien au 
plan Juppé, qu’elle garde les mains libres et, 
surtout, qu'elle obtient des résultats. Faute 
d’avoir réussi à le démontrer sur un dossier 
sensible comme celui de la réduction de la 
durée du travail, elle a une obligation de ré- 
sultats sur Fassurance-maladle. La charge de 
la preuve se retourne. Ici, contre eDe. 

Le pari sera d’autant plus difficile à tenir 
que Le paritarisme rénové qui est ainsi mis 
en œuvre apparaît bleu encadré ou. encore, 
comme le dît le patronat, « relatif ». La CFDT 
pourra faire la différence entre la situation 
de r assurance-chômage, qu’elle préside aus- 
si, où les partenaires sociaux ont les mains 
libres, et celle de ras su rance- maladie, où 
elle devra, dès 1997, conclure des conven- 
tions pluriannuelles avec FEtat, fixant des 
objectifs de gestion à partir d’une enveloppe 
pour révolution des dépenses de santé votée 
par le Parlement. Ce paritarisme sous sur- 
veillance fera des partenaires sociaux des re- 
lais du gouvernement. Il revient donc à 
M" Notât de démontrer à son homologue 
de la CGT, Louis Viannet, que, dans ce cadre 
étroit, les caisses ne se transformeront pas, 
pour autant, en « chambres zélées ». 


LamentO par Maja 



Salaires : le patron et la caissière 


EN PUBLIANT son salaire, jeudi 
13 juin, dans le rapport annuel de la 
Lyonnaise des eaux, dont il est le 
président, Jérôme Monod a brisé 
un tabou. Premier chef d’entreprise 
privée française à s’engager dans 
cette voie, M. Monod sacrifie 3ux 
normes anglo-saxonnes. A l’heure 
où les actionnaires se montrent 
plus exigeants, la lyonnaise, qui a 
besoin de redorer son blason après 
avoir été saSe par les « affaires », 
multiplie les gages de transparence. 
Les actionnaires de la Lyonnaise 
des eaux pourront désormais juger 
s M. Monod est payé en fonction 
de ses performances. 

Jerâme Monod ne sera pas suivi 
par ses pairs, au moins dans F im- 
médiat. Tous, ou presque, gardent 
jalousement le secret de leur rému- 
nération, Invoquant le manque de 
maturité de la société française, qui 
ne serait pas prête à accepter que 
les patrons gagnent des sommes ju- 
gées considérables. En période de 
chômage, te calcul est rapidement 
fait par des Français empreints 
d’une forte culture égalitariste : Jé- 
rôme Monod gagne en un an ce 
qu’un smicard gagnerait en... 66 
ans. Forts de tels slogans, tes gré- 
vistes de Peugeot en 1989 ou ceux 
d’Alcatel en 1995 ont défilé lors- 
qu’ils ont appris les rémunérations 
de leurs patrons, Jacques Calvet et 
.Pierre Suard. 

L'OPPOSmOM CAPITAL-TRAVAIL 

Les chefs d’entreprise sont à la 
charnière de deux mondes, celui du 
salariat et celui du r^pfraliCTne pur 
et dur, dont ils doivent concilier tes 
contradictions. « Lorsque fai dirigé 
Carrefour, j’ai gagné environ 20 mil- 
lions de francs grâce à mes stock-op- 
tions, mais fai fait passer la valeur 
en bourse du groupe de 5 à 35 mil- 
liards de fanes, résumait en 1995, 
Michel Bon, aujourd’hui président 
de Rance Telecom (fe Monde du 10 
mai 1995). U montant de mon gain 
est dérisoire par rapport à ce qu’ont 
gagné mes actionnaires, n est monu- 
mental par rapport à ce que gagne 
une caissière. Et l'opinion publique 
est plutôt du côté des caissières». 

Si Fopmkm est « du côté des cais- 


sières », c’est que certains abus sont 
manifestes. La publication des sa- 
laires de MM. Calvet et Suard a ser- 
vi d’amplificateur à une crise déjà 
amorcée. Ce n’est pas le salaire de 
M. Calvet qui a choqué, mais son 
augmentation à l’heure où il de- 
mandait des sacrifices à ses salariés. 
Même un Américain aurait contes- 
té les 12 millions de francs de rému- 
nération de Pierre Suard, alors que 
son entreprise s’effondrait 
Capital et travail sont pour 
l’heure en opposition en France. 
Contrairement aux Américains, tes 
Français n’ont pas leurs retraites in- 
vesties en bourse et ne partagent 
pas, avec les dirigeants d’entreprise, 
le souri de voir le cours des actions 
monter. La bourse reste le privilège 
des individus les plus aisés et des in- 
vestisseurs internationaux, traités à 
F occasion de spéculateurs. Impos- 
sible, dans ces conditions, de créer 
un consensus pour donner aux pa- 
trons des grands groupes un pour- 
centage de l’argent qu'ils font ga- 
gner à leur entreprise. Les patrons 
concentrent les critiques: les Fran- 
çais les plus riches sont les héritiers 
et les fondateurs d'entreprises et 
nul ne s'émeut réellement des sa- 
laires versés à certains sportifs ou 
certains artistes. Jean-Luc Delarue 
s'enrichit chaque année au moins 
cinq fois plus que Jérôme Monod ! 


La publication généralisée des 
salaires des dirigeants d'entreprise 
mettrait fin à une hypocrise fran- 
çaise. Les entreprises cotées 
doivent déjà publier le montant 
des cinq ou dix plus fortes rému- 
nérations, ce qui permet de cal- 
culer le salaire moyen d'une 
équipe dirigeante. Bien souvent, 
les rémunérations des patrons 
sont devenus des secrets de poli- 
chinelles, les magazines en faisant 
régulièrement leurs choux gras. 
Une transparence généralisée atté- 
nuerait une jalousie et un voyeu- 
risme malsains et couperait court 
à tons les fantasmes. ËUe permet- 
trait d'engager un débat sur les 
abus manifestes, comme le font 
les Britanniques et les Américains. 

Cette transparence limiterait les 
manipulations de certains groupes, 
à Pim âge d’Alcatel qui accordait à 
ses dirigeants te droit d’acheter des 
actions d’une de ses filiales aux 
Pays-Bas pour faire des économies 
fiscales. Elle permettrait aussi 
d’exiger une indexation des rému- 
nérations sur les performances de 
l’entreprise. Enfin, elle tuerait le 
mythe selon lequel les patrons 
français seraient sous-payés par 
rapport à leurs homologues étran- 
gers, même américains. 

Arnaud Leparmentier 


DANS LA PRESSE 

FRANCE-INTER 

Philippe Bordormaud 

■ Si La lutte pour le contrôle de la 
CNAM a été si rude, c’est bien parce 
qu’eDe est un formidable outil de 
pouvoir, dont les confédérations, 
qui, toutes ensemble, ne repré- 
sentent même pas 10 % des salariés, 
ont besoin pour exister Et ceux qui. 
sur le terrain, dans le vrai monde du 
travail, font encore leur boulot in- 
grat de syndicalistes, ceux qui, d’as- 
semblée générale en négociation 
avec les chefs d’entreprise, mouillent 
leur chemise parce qu’il croient en la 
vertu de l’engagement militant, 
ceux-là vont avoir des problèmes 
d'identité à résoudre assez rapide- 
ment 

La 

Pierre-Luc SéguiBon 

■ Faut-D conclure aujourd'hui qu'en 
ne briguant plus son maintien à la 
tète de la Caisse nationale d'assu- 
rance maladie et en laissant à la 
CFDT une présidence importante 
qu’assumait FO depuis 1967 Marc 
Blondel subit une cuisante défaite ? 
Tout dépendra du succès ou de 
l’échec de la réforme de U Sécurité 
sociale. C'est elle qui a provoqué 
cette redistribution des rôles, eDe qui 
a engendré ce nouveau Yalta syndi- 
caL (_) Marc Blondel a joué à qui 
pend gagne. B n’est pas certain qu'ü 
ait définitivement perdu. Nicole No- 
tât pense avoir joué gagnant fl n’est 
pas totalement exdu qu’un éventuel 
échec de la réforme de la Sécurité 
sociale n'entraîne sa perte. 

LA TRIBUNE-DESFOSSÉS 
Jacques JuNin 

■ Le vide institutionnel a été comblé 
par une répartition « à l'amiable » 
des caisses de Sécurité sociale. Mais, 
à côté, s'ouvre un espace syndical 
qui fait peur à de nombreux respon- 
sables économiques et politiques. 
FO se durcissant et rejoignant la 
CGT, FO s’orientant à gauche tout 
en faisant jonction avec les SUD 
fleurissant un peu partout des PTT à 
la SNCF en passant par EDF-GDF. 


RECTIFICATIF 

Matra 

Dans l’information consacrée à 
la commande du satellite Astra 2B 
à Matra Marconi Space par la So- 
ciété européenne de satellite (SES) 
(Le Monde daté 9-10 juin), il est in- 
diqué par erreur que cette 
commande était la neuvième pas- 
sée par SES à Matra. Astra 2B est, 
en fait le neuvième contrat passé 
durant ces neuf derniers mois à 
Matra pour un satellite de télé- 
communications, tous clients 
confondus. 


Pour tous apporta phu ce souples sf et de 
cvnfoTt,. la SNCF crie aqourA'hut la cane 
EinaffaÎTes a Lt service d'échange Emaftaires. 

DîiÜé osa êchanga ik billets TGV I - ' disse, ce 
uni noinuuu s enicc ! ' doue ex réservé aux 
porteurs de te cône Euraffaires. 

Sur un simple coup de JH, ura jouiez dunvpr 
Je TGV, et nets retirez Jsflct aux ULncries 
outomaaque$, ata guditis ou don; ta Espaces Euniffma 
jusqu’au dernier moment . Le sema- dïdung? Emafïanes 
cnH\nra JJs son lancement S ubnonj TGV majeures 

ixeni Jetre étendu a l’enscraR’ du TGV ndriwuJ. 
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Sur p7wenuDm de h cane EirijJïanvs 
d'un foflet I" ww/ü'uiercpakmnii 
pruftur du ctmfrm Ja Espaces Euraflinres 
dans 4 grandes gares de France. 

Pour obtenir gratuitement votre 
cane Euraffaires, U vous suffit 
simplement de nous retourner dès 
aujourd'hui notre carte de visite 
sous enveloppe non affranchie à 
l'adresse suivante : 

SNCF - Service Clientèle Euraffaires, 

Libre réponse bP 9610*75, 75452 Paris Cedex 10. 


À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 




Les Français multiplient les investissements en Asie du Sud-Est 

SGS-Thomson va investir 3,5 milliards de francs dans une nouvelle usine à Singapour. 

Plus de quatre cents entreprises françaises sont présentes dans cette cité-Etat et deux cents sont implantées en Malaisie 


KUALA-LUMPUR 

de nos envoyés spéciaux 

Le groupe franco-italien SGS- 
Thomson a annoncé, jeudi 13 juin, 
avoir retenu Singapour pour im- 
planter une nouvelle usine produi- 
sant des semi-conducteurs sur des 
tranches de sffirium de 200 mm (8 
pouces). De semblables compo- 
sants sont déjà fabriqués à CroDes 
(France) et à Phoenix (Etats-Unis) 
et le seront prochainement à Cata- 
ne et à Agrate (Italie) ainsi qu'au 
Rousset (France). Alors que SGS- 
Thomson emploie déjà 7 800 per- 
sonnes en Asie du Sud-Est (sur un 
total de 25 000 dans le monde), ce 
nouvel investissement de 3,5 mil- 
liards de francs générera 600 em- 
plois directs. 

Aujourd’hui, le groupe (18 mil- 
liards de francs de chiffr e d'affaires) 
réalise 46% de ses ventes en Eu- 
rope, 30% en Asie et 24% aux 
Etats-Unis. Son objectif est de par- 
venir au même niveau sur chacun 
des trois continents. «Nous avons 
choisi Singapour car le marché asia- 
tique. dont ce pqys est au centre, est 
celui qui cornait la plus forte crois- 
sance au monde. Nous employons 
déjà 3 600 personnes dans la région 
où nous sommes présents depuis 
1984 et nous savons que leur savoir- 
faire est identique à celui des Euro- 


péens alors que les salaires y sont 
moins élevés» explique Alain Du- 
thefl, vice-président de SGS-Thom- 
son, chargé de la planification stra- 
tégique. 

Cet investissement asiatique est 
symbolique de l'attraction que re- 
présentent désormais Singapour et 
la Malaisie pour les investisseurs 
français : 400 entreprises françaises 
sont implantées à Singapour et 200 
en Malaisie. Dans ce dernier pays, 
le groupe Thomson emploie 10 000 
personnes (en tenant compte de 
SGS-Thomson), Danone un mMer, 
et Alcatel 800. Technip (ingénierie) 
a fait de la Malaisie sa base régio- 
nale et Citroën, qui y assemble 
l’AX, avec le constructeur national 
Proton, depuis avril, semble promis 
à un franc succès. Alors que F usine 
ne dort produire à terme que 2 000 
véhicules par mois, les Malaisiens 
en ont commandé plusieurs milliers 
dès la première semaine. De même 
Carrefour, fort du succès de ses 
deux premiers magasins, devrait en 
ouvrir un troisième. 

A Kuala- Lumpur, un trou béant 
de 35 OOO m J préfigure la jetée des 
fondations de Star City, un bâti- 
ment de 250 mètres de longueur et 
surmonté de deux tours de 
42 étages. Il abritera un parc de loi- 
sirs entièrement climatisé, une pis- 


cine ouverte longue de plus d’une 
centaine de mètres, pour desservir 
un hôtel et 1 200 appartements, 
ahreî qu'u n centre commercial, des 



TOTAL: 15^ MfllJAMSM FRANCS , 

L'investissement defrGS^'nwmsaa 
va ren f orcer tapréfërcnct des 
groupes fixmçats pQü??Ufr&ut *'• 
de Singapour. Maïs /« groupes . ; 
français misent sur l'cnsernbk :■ 
delazom. *«/...,•/. 


bureaux et un parking. La réalisa- 
tion de cet édifice a été confiée par 
Berjaya, un conglomérat local, à 
Dumez-GTM, pour un montant de 
3,5 milliar ds de francs. 

ALCAIH^dX UKE EXPÊRENCE MODÈLE 

Si la 'France n’occupe que le 
dixième ou onzième rang des inves- 
tisseurs étrangers en Malaisie, les 
grands contrats se sont mutfipüés 
ces dernières années et tes 
échanges ont fait un bond. En 
moyenne, depuis 1992, tes importa- 
tions françaises ont augmenté, 
d’une année sur l’autre, de plus de 
15% et tes exportations de plus de 
60%. En 1995, les exportations ont 
même doublé, par rapport à 1994, 
en raison de la livraison de dix Air- 
bus ainsi que de celle de trois mé- 
thaniers par les Chantiers de 
î Atlantique. Du coup, les échanges 
ont. Fan dernier, presque atteint la 
barre des 20 milliards de francs. 

Four sa paît, Dumez-GTM, filiale 
de la Lyonnaise des eaux, est 
présent depuis huit ans en Malaisie 
et y a réalisé une portion dè r auto- 
route qui traverse le pays ainsi que 
te traitement et la distribution des 
eaux de la province de Jobon Neuf 
ouvrages d’art sont en cours de réa- 
lisation. Chez 1e voisin smgapou- 
tien, Dumez-GTM a construit quin- 


ze mille logements, un viaduc 
auto routier, cinq kilomètres de 
ligne de métro aérien et d’autres 
bâtiments, qui représentent une 
enveloppe globale supplémentaire 
de près de 5 millia rds de francs. 

’ L’une des expériences les plus in- 
téressantes est entreprise par Alca- 
td-crr qui a aménagé, dans la zone 
industrielle de Fenang, une usine 
d’assemblage de rpntTan» télépho- 
niques «Tune, capacité de produc- 
tion de trois oent miDe lignes par an 
non seulement pour te mardié ma- 
laisten mais également pour celui 
du Viâtnam. Alcatel a déjà installé 
plus d’un mïiUnn de H gnes télépho- 
niques en Malaise et, dans le cadre 
d’une coopération franco- malai- 
sjgme, près de cent mille lignes au 
Vietnam. 

Le chiffre d’aff ai res de l'urine de 
Fenang passera de 71X1 millio ns de 
FF en 1995 à 1 mütiard de francs en 
1996 selon Gérard Dega, PDG cTAI- 
catei-CÏT. Dumez-GTM a égale- 
ment adopté une poütique de coo- 
pération en direction de pays tiers,, 
puisque 1e constructeur français 
s’est associé à une firme malai- 
sienne (70%-30 %) pour réhabiliter 
et agrandir Faéroport international 
de Pocbentong, qui dessert Phnom- 
F enh. 

Mais si le chantier de Pocbentong 


bénéficie de 100 minio ns de francs 
fournis par FEtat français, en Malai- 
se, les pouvoirs publics n’ont guère 
soutenu, jusqu’ici, l'effort d'implan- 
tation des firme?) françaises. L’enve- 
loppe ann uelle de coopération 
française ne s’élève qu’à 5 nriEons 
de francs. Début mars, Hervé de 
Charette a été le premier ministre 
français des affaires étrangères à s’y 
rendre en visite officielle- Les deux 
écoles de l’Alliance française, à 
Kuala- Lnmpur et à Fenang, ne re- 
censent que de 220 à 250 élèves se- 
lon tes trimestres, un chiffr e faible 
mais qui a doublé en quatre ans. La 
seule initiative notoire est la créa- 
tion, à proximité de Kuala-Lumpur, 
d'un Institut franco-malaisien de 
technologie, financé par Paris mais 
conçu et géré par le patronat lyon- 
nais de la métallurgie. Ouvert 
en janvier 1996, £1 devrait former 
durant deux à trois ans des promo- 
tions de 250 élèves, afin qu’ils at- 
teagnent un niveau équivalent à Bac 
+L 

Des firmes françaises lorgnent 
plusieurs marchés importants dont 
la construction d'un barrage à Bar 
kun, un investissement évalué à 
25 milliards de francs. 

Frédéric Lemaître 
et Jean-Claude Pomonti 


Le succès des croissants Dêlifrance de Singapour 


SINGAPOUR 
de notre envoyé spécial 

Demandez à un SIngapourien quelle socié- 
té française il connaît, il ne vous citera ni 
Thomson, ni Alcatel pourtant bien implan- 
tées dans son pays, mais une entreprise que 
les Français, eux, ne connaissent pas: Délï- 
france. Cet Etat de moins de trois millions 
d'habitants compte une cinquantaine de 
points de vente « Dêlifrance, authentic french 
café backery ». Cette société constitue la 
deuxième entreprise de restauration rapide 
à Singapour, derrière McDonald’s mais de- 
vant Pizza Hut, un succès d’autant plus re- 
marquable qu’au lancement de l'entreprise 
en 1985, les Singapouriens ne mangeaient ni 
pain, ni croissants. 

« Tout a commencé au début des an- 
nées 80 », explique Hugues Prince, directeur 
général de Dêlifrance Asie. A l’époque, Jean- 
Louis Vllgrain, à la tête des Grands Moulins 
de Paris cherchait à s'implanter en Afrique, 
aux Etats-Unis et en Asie. A la suite de négo- 
ciations infructueuses avec les Japonais, il 
choisit Singapour. Logiquement, il demande 
l'aide du poste d'expansion économique de 
l'ambassade de France et tombe sur le jeune 
VSNE en poste, Hugues Prince, frais émoulu 
de l’Essec. 

De 1982 à 1985, trois tentatives de partena- 
riat pour monter des boulangeries avec des 
sociétés locales sont autant d’échecs. L'en- 


treprise songe à abandonner lorsqu'elle réa- 
lise, sur le plan marketing, qu'il ne faut pas 
promouvoir des boulangeries -mais le café 
français. 

Après avoir perdu environ 10 millions de 
francs en trois ans, Dêlifrance lance trois 
premières boulangeries à Singapour en 1986 
dans les quartiers d'affaires où les cadres et 
les employés s'habituent aux sandwiches 
français. L’extension s'effectue ensuite dans 
les quartiers touristiques et résidentiels. 

BIENTÔT COTÉE EN BOURSE 

En dix ans, Dêlifrance a ouvert à Singa- 
pour quarante cafés-restaurants et plus 
d'une dizaine de dépôts de baguettes dans 
les stations-services Esso. A partir de là, l'en- 
treprise a investi Hongkong, Pékin, l'Austra- 
lie, la Malaisie et les Philippines. En tout, elle 
possède cent dix magasins et emploie 
1 500 personnes avec un chiffre d’affaires de 
360 millions de francs en croissance de plus 
de 30 % par an ainsi qu'un bénéfice d’environ 
7 %. Outre ses magasins, Dêlifrance, qui im- 
porte sa farine par bateau, possède une 
usine de boulangerie industrielle par pays 
ainsi qu'une usine de pâtisserie industrielle 
et une usine centrale à Singapour où elle 
commence à commercialiser des produits 
sous vide surgelés. 

Conformément à un accord conclu avec le 
gouvernement de Singapour qui cherche à 


attirer les centres de décision régionaux (Le 
Monde du 21 mai), Hugues Prince s’est enga- 
gé en octobre T995 à transformer Dêlifrance 
Singapour en vraie société de management 
régionaL « En contrepartie de notre engage- 
ment à avoir sur place un certain nombre de 
cadres, Singapouriens ou étrangers peu im- 
porte, et à établir un centre de formation, le 
gouvernement nous a attribué le statut de Bu- 
siness Headsquarter Status qui nous donne 
droit à des abattements fiscaux», explique-t- 
il. Preuve de son engagement dans la cité- 
Etat: l'entreprise devrait être cotée à la 
Bourse de Singapour d’ici deux ans. 

La valeur risque d’être d’autant plus at- 
tractive qu’une deuxième activité du groupe, 
dirigée celle-ci par Alexandre Vilgrain, fils du 
président de l’entreprise, semble promet- 
teuse : la privatisation des moulins chinois. 
Après avoir pris la maîtrise de deux gros 
moulins qui assuraient 35 % des besoins en 
farine de Pékin, l'entreprise vient de partici- 
per à (a privatisation d'un troisième moulin. 

Evincée des Grands Moulins de Paris en 
1989 par Francis Bouygues, la famille Vilgrain 
réalise aujourd'hui, en toute discrétion, plus 
du quart de son chiffre d'affaires en Asie. Un 
pourcentage que beaucoup d'entreprises 
françaises se fixent mais que très peu réa- 
lisent. 

F. Le. 


Le marche des semi-conducteurs 
est en forte décélération 


APRÈS LA- CROISSANCE explo- 
sive de ces dernières années (37% 
en 1995), 1e marché mondial des se- 
miconducteurs connaît une forte 
décélération. Les experts prévoient 
pour 1996 une progrêsson limitée à 
7,6 % {Le Monde du 21 mai), à 
144,4 milliards de dollars (environ 
750 müEards de francs). 

Ils envisagent ensuite un redé- 
marrage des ventes mondiales : 
+ 103% en 1997, +16% en 1998, 
+ 19% ai 1999. Ce marché, familier 
des hauts et des bas, connaît sur une 
longue période une croissance 
moyenne annuelle de 18 % L’Asso- 
ciation américaine des semi- 
conducteurs (SIA) a d’ailleurs sou- 
ligne 1e 12 juin que tes commandes 
avaient nettement augmenté en 
mai, pour la première ibis depuis 
début 1996, sur 1e marché américain 
(qui représente le tiras du marché 
mondial). « Les difficultés du premier 
trimestre sont vraiment passées, in- 
dustrie s’est stabilisée », a précisé 
Doug Andrey, directeur de la SIA. 

La principale raison dn ralentisse- 
ment actuel réside dans la chute des 


.r.iJi rtl iC. 

prix' des mémoires DRANf (qui 1 
constituent mrquatt' des ventes de ' 
semi-conducteurs), conséquence de 
la surproduction mondiale. Four, 
tetil&L d’enrayer cette évolution, les 
Asiatiques, principaux fabricants dé 
mémoires DRAM - les japonais Fu 1 ' 
jitsu, Nec, Mitsubishi et tes coréens 
Samsung et LG - annoncent les uns 
après les autres un gel de leurs capa- 
cités de production. ' 
L'investissement annoncé le 
13 juin par SGS-Thomson n'est pas 
concerné par 1e ralentissement du 
marché mondial D’une part, partis 
que l’usine n’entrera en service que 
fin 1998. D’autre paît, parce que la 
société franco-italienne ne produit 
pas de mémoires DRAM. « La future 
unùésera centrée sur tes produits dits 
différenciés, explique Alain Duthefl, 
vice-président de SGS-Thomson 
chargé de la planification straté- 
gique, dont la croissance est plus 
stable. » Les principales applications 
de cette catégorie de send-conduc- 
teurs se situent dans les tTflAn mm» - 
nfcations et dans tes produits multi- 
médias. 


Une filiale de Thomson-CSF réduit La crise frappe deux fleurons du capitalisme belge 

la semaine de travail à 30 h 50 les Forges de Clabecq et la fabrique nationale d'armes Herstal 


LES SYNDICATS et les 1 300 sala- 
riés de Thomson-CSF Services In- 
dustrie vont-ils accepta 1 de travailler 
moins pour travailler tous? Les syn- 
dicats devaient indiquer le vendredi 
14 juin s’ils signaient « l'accord de ré- 
duction du temps de travail en vue 
d’éviter les licenciements » longue- 
ment négocié avec la direction. Mal- 
gré raccord hautement probable de 
la CFDT et de la CFE-CGC - la CGT 
semble hésiter au vu de la situation 
spécifique de l'entreprise, touchée 
par la crise de l'armement - un ré- 
férendum devrait être organisé la se- 
maine prochaine auprès des salariés. 

ftxir éviter "au moins» 200 sup- 
pressions d'emplois sur les 273 pré- 
vues, cette filiale de Thomson-CSF 
spécialisée dans le développement et 
la maintenance de produits informa- 
tiques va proposer de ramener, du- 
rant dix-huit mois, le temps de tra- 
vail hebdomadaire d'environ 
800 salariés - les commerciaux et 
certaines agences régionales ne sont 
pas concernés- de 38 h 30 minutes 
à 30 h 50, soit une diminution de 
20%. Les salaires devraient baisser 
de 17%, mais cette diminution sera 
théorique: une prime compensa- 


trice sera totale pour les salariés per- 
cevant moins de 7 500 francs net par 
mois et dégressive pour tes autres. 
La cinquantaine de cadres gagnant 
plus de 23 500 francs net perdront 
environ 4% de leur salaire. "Aiors 
qu'un plan social coûterait quelques 
dizaines de millions de francs à l'en- 
treprise, les aides apportées par la 
nouvelle loi de Robien sur la réduction 
du temps de traiaü vont lu i foire ga- 
gner de l'argent », estime un 
connaisseur du dossiet 

UNE QUARANTAINE EMBAUCHES 

Si les salariés ^acceptent, la réduc- 
tion du temps de travail se traduira 
par 52 jours non travaillés supplé- 
mentaires : H jours imposés par la 
hiérarchie, 12 jouis choisis par le sa- 
larié et 29 vendrede accordés auto- 
matiquement. Cette réduction du 
temps de travail devrait non seule- 
ment éviter La quasi-totalité des sup- 
pressions d'emplois, mais pourrait 
permettre une quarantaine d'em- 
bauches, grâce, en particulier, à Tuti- 
lisation en continu de certains équi- 
pements. 

F. Le. 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Relais du capitalisme familial 
défaillant par un gouvernement 
régional désireux de se montrer à 
la hauteur dans la nouvelle Bel- 
gique fédérale, paradoxales rela- 
tions de confiance entre un grand 
patron français et des syndica- 
listes wallons, amitiés politiques 
transfrontalières: la crise qui 
frappe actuellement les Forges de 
Clabecq et l'entreprise Herstal a 
de multiples facettes. 

Avec les Empain, les Genueau- 
Bonnet, les Boéi et quelques 
autres, les Dessy, patrons des 
Forges de Clabecq, formaient une 
de ces dynasties dont l'histoire se 
confond avec celle de la Belgique 
industrielle. Longtemps pros- 
pères, les Forges sont devenues U 
plus mal en point des entreprises 
de la sidérurgie wallonne dont les 
effectifs sont passés de 62 000 en 
1960 à 16 000 aujourd'hui 

LA RN D'UNE ÉPOQUE 

Le 26 janvier, un conseil d’en- 
treprise extraordinaire des Forges 
devait examiner divers « scénarios 


catastrophes » impliquant le sacri- 
fice des deux tiers des 2 200 em- 
plois subsistants. Mais le gouver- 
nement wallon, détenteur de 39 % 
du capital, n’entendait pas entéri- 
ner passivement une décision de 
nature à aggraver les tensions so- 
ciales dans une région déjà sinis- 
trée. Contre des abandons de 
créances, ii plaça un homme à lui, 
Lïbert Froidmont, à la tête de l’en- 
treprise. EjA Pierre Dessy, né en 
1922, président du conseil d’admi- 
nistration. Exit aussi son fils Ber- 
nard, administrateur délégué. 

C’était la fin d’une époque. La 
Libre Belgique parla d'une « rude 
sanction ». Le gouvernement wal- 
lon s’adressa alors à celui que la 
presse belge appelle le «saint- 
bernard de l'acier wallon»: Jean 
Gandois, président du CNPF et 
aussi de Cockerill-Sambre. 
M. Gandois avait contribué à sau- 
ver ce groupe sidérurgique belge 
au début des aimées 80. 

Les restructurations furent dou- 
loureuses chez CokeriD-Sambre, 
dont l’actionnaire majoritaire est 
la région wallonne. Du moins le 
dialogue social füt-n préservé par 


M. Gandois. C’est en raison de 
cette expérience que le socialiste 
Robert Coflïgnon, chef do gouver- 
nement wallon, le chargea il y a 
quelques mois d’étudier les me- 
sures qui s'imposaient. 

Le verdict est tombé récem- 
ment: les Foiges de Clabecq ne 
seront sauvées qu’au prix de 
nombreuses suppressions d’em- 
plois, et encore si des « synergies » 
peuvent être créées avec d’autres 
partenaires. Les ouvriers des 
Forges se sont mis en grève et ont 
violemment manifesté la semaine 
dernière à Namur, « capitale » de 
la Wallonie. 

SOUTIEN FRANÇAIS 

La situation est grave, aussi, à 
l’ancienne Fabrique nationale 
(FN) d’aftnes d’Herstal, dans la 
banlieue de liège. Cet autre fleu- 
ron du savoir-faire belge (notam- 
ment pour le célèbre pistolet 
Browning) avait été très menacé 
en 1990 quand son actionnaire 
principal, la Générale de Belgique, 
décida de s'en débarrasser. Le 
syndicaliste Caroi Gluza, chef des 
métallos wallons, n’hérita pas à 


jouer dé ses relations avec les so- 
cialistes français. Il fit le voyagé à 
Paris pour alerter Jean-Pierre 
Chevènement, alors ministre de la 
défense. Peu après, le groupe 
français GIAT Industries reprenait 
la FN, non sans supprimer 
1 200 emplois sur 2 500, avec l’ac- 
cord de la Région wallonne, ac-. 
tîonnaire à 8 %. 

Cette restructuration n’a pas 
suffi. Sur les 741 suppressions de 
postes décidées par GIAT pour 
r ensemble de ses activités, 397 
sont prévues à Herstal, d'où une 
rive tension sociale. Le 3 juin, jonr 
de l’ouverture de la ligne TGV 
Liège-Paris, une délégation lié- 
geoise était .reçue à r Elysée par 
Jacques Chirac . « Vous frètes ■ pas 
des visiteurs étrangers, mais des 
co mpag nons, des frères», déclara 
le président à des représentants 
de l’association liège 2000. Pro- 
pos remarqués, mais qui n’em- 
pêchent pas un liégeois de dire 
quV fl ne faut plus compter sur les 
samt-bernaidfhmçais pour tes. ca- 
nards boiteux wallons». 

Jean de la GuérMère 
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La Lyonnaise des eaux publie son premier 
rapport sur le gouvernement d’entreprise 

Jérôme Monod dévoile son salaire : 4,6 millions de francs par an 


Au nom de la transparence, le président de la 
Lyonnaise des eaux a indiqué qu'il gagne 
4,6 millions de francs de salaires et 


500 000 francs de jetons de présence par an et 
quH dispose d'un droit de 35 000 stocks-op- 
tions, taré de l'assemblée générale, jeudi 13 juin. 


Le groupe, menacé par les « affaires », a entamé 
avec ses administrateurs et ses salariés de pro- 
fonds changements. 


JÉRÔME MONOD avait promis 
Tan passé de pub&ei son salaire dans 
le rapport de Fexercice 1995 de la 
Lyonnaise des eaux. Lors de rassem- 
blée générale des actionnaires du 
groupe. Jeudi 23 Juin, je président a 
dévoQé qu'il gagnait 4,6 mimons de 
francs par an, auxquels viennent 
s’ajouter 500 000 francs de jetons de 
présence, et quH disposait de 35 000 
stocks-options (droit de souscrip- 
tion d’actions de la société à prixprô- 
fërentiel). Cette annonce s'ajoute 
aux premières conclusions des comi- 
tés d’audit, d’éthique, de rémunéra- 
tions du groupe et de ses filiales co- 
tées créés Pan passé et font partie, 
selon M. Monod, de FobEgation de 
transparence d’un groupe de ser- 
vices aux collectivités (eaux, dé- 
chets-). 

M. Monod bouscule depuis un an 
les habitudes et les secrets du monde 


patronal français parce que, de Gre- 
noble à Dijon en passant par Paris, la 
Lyonnaise des eaux n’en fiât pas de 
se débattre dans les «affaires». Plu- 
sieurs de ses cadres sont mis en exa- 
men, son président a évité de Jus- 
tesse le même sort A la pression des 
juges s’ajoute celle (tes investisseurs 
internationaux, qui se détournent 
du titre suspect M. Monod a déddé 
que son groupe devait changer radi- 
calement pour survivre. Et plutôt 
que de céder la place à un homme 
nouveau, à l'image de la Générale 
des eaux prise dans les mêmes tour- 
mentes, 0 vent conduire hd-même la 
mutation en s’appuyant sur le 
« gouvernement d’entreprise », sui- 
vam le modèle anglo-saxon. 

Bien que succinct, le rapport du 
comité cfaiKËt, composé autour de 
Claude Pîerre-Brossoiette, Gérard 
MestraDet, PDG de Suez, et Jean 


Peyretevade, PDG du Crédit lyon- 
nais, insiste ainsi sur les règles 
comptables appliquées dans F im- 
mobilier du groupe, un des points 
faibles des sociétés françaises, ou les 
effets bons bilan et les conventions 
de portage peuvent masquer les 
risques encourus. 0 en conclut que 
« les méthodes retenues permettent de 
donner une image fidèle de révolution 
de l'activité et de la valeur des actifs ». 
Mais D demande aussi que tes règles 
comptables du secteur du BTP 
soient les mêmes dans les différentes 
filiales du groupe. 

CODE DE DÉONTOLOGIE 

C’est à l'éthique que les adminis- 
trateurs ont été le plus attentifs ; do- 
maine sensible pour le groupe. De 
multiples procédures ont été édic- 
tées. Le groupe, qui s’était déjà doté 
Fan dernier d’un code de déontolo- 


Les salaires des patrons restent « tabous » 

JÉRÔME MONOD risque de rester bien isolé 
dans le monde patronal. A quelques exceptions 
près, peu de dirigeants de grands groupes ac- 
ceptent de publier leurs salaires. 

Comblent gagnent-ils ? « Trop », selon Jean Pey- 
re! évadé, PDG du Crédit lyonnais. Se déclarant 
partisan d*une « totale transparence », il annonce 
toucher 1,9 million de francs par an, non compris 
les jetons de présence dans les conseils d'adminis- 
tration extérieurs au Crédit lyonnais. Patron cf Air 
France, Christian Blanc n'hésite pas lui aussi à dé- 
clarer son salaire : 1,4 million de francs par an. 

Si les dirigeants d'entreprise publique ont peu 
dè prévention à faire connaître leurs salaires, sou- 
mis au contrôle de F Etat, dans le privé, en re- 
vanche, tout devient plus opaque. A l'exception 
d’un Jacques Maillot, président de Nouvelles 
Frontières, qui avoue 50 000 francs de revenus 
mensuels, plus 675 000 francs d’intéressement par 
an, tous les autres pratiquent la loi du silence. 

■«Une question -de principe », pour Jacques-Cal:- 
vet. Echaudé , par la publication, en septembre 
1989, en plein conflit salarial, de sa feuille d’impôt, 
par le Canard enchaTné, qui montrait une progres- 
sion de près de46 % de ses revenus en deux ans, le 
président du directoire de PSA estime que ses re- 
venus relèvent du domaine privé. Un patron, au- 
trefois réputé de gauche, est encore plus brutal 
sur la question - « Fiches-moi la paix avec mes reve- 
nus. Quand je gagne 10 francs, j’en laisse 6 à la col- 
lectivité», explique-t-il. 

Plus mesurés, des présidents comme ceux d’Elf, 

Paribas, Suez, Saint-Gobain, Générale des eaux, 

Usinor-Sacifor, Pechiney, Société générale, disent 
qu’ils ne sont pas hostiles à publier leur revenus. 

En principe. «A la condition que tout le monde le 


fasse», souligne l’un d’entre eux. A leurs yeux, 
l'initiative du président de la Lyonnaise des eaux 
n’est pas suffisante. Aucun d'entre eux n'a voulu 
nous révéler son salaire. 

Selon la loi française, les grands groupes 
doivent faire figurer dans leur rapport annuel la 
rémunération globale de leurs principaux diri- 
geants. En 1995, les cinq premiers dirigeants d’Elf 
ont touché une rémunération de 19,99 millions de 
francs, Pechiney a versé 14,2 millions aux sept 
membres du comité exécutif; les huit membres de 
la direction générale d'Usinor-Sacilor ont reçu 
13,9 millions. 

Mais ce mutisme n’est souvent que de façade. 
Les chiffres finissent par « sortir ». En octobre 
dernier, Le Nouvel Observateur publiait une en- 
quête sur tes salaires des grands patrons. Parmi 
les mieux payés: Lindsay Owen-Jones, PDG de 
L'Oréal 07 millions) ; Guy Dejouany, PDG de la 
Générale des eaux 05 millions) ; Serge Tdiuruk, 
président d'Alcatel-Alsthom 00 millions). 

Aux Etats-Unis, les dirigeants des sociétés co- 
tées sont obligés de publier leur rémunération 
(primes, bonus et stocks options), afin que les ac- 
tionnaires puissent juger de leurs performances. 
Alors que les bénéfices de General Motors ont 
bondi de 40 % en 1995, son président, John Smith 
a vu ses revenus diminuer de 9,2 % à 5,5 millions 
de dollars (28 millions de francs). De même, le pa- 
tron de Chrysler a vu diminuer son salaire (5 mil- 
lions de dollars) de 22 %. Motif: en dépit d’excel- 
lents résultats, les dirigeants n'avaient pas atteint 
tous leurs objectifs, comme la qualité des produits 
ou la bonne tenue du cours de Faction. 

M. O. 


La chute du marché obligataire américain s'accelere 

La vigueur de l'économie aux Etats-Unis inquiète les investisseurs 


LA PUBLICATION, mardi 12 et 
mercredi 13 Juin, de deux bons in- 
dicateurs d’inflation aux Etats- 
Unis n’a pas réussi à rassurer les 
investisseurs. Le marché obliga- 
taire américain est tombé, mercre- 
di soir, à son plus bas niveau de- 
puis tr eize mois. Le rendement de 
l'emprunt d’Etat de référence à 
trente ans a atteint - les taux 
montent quand le cours des obli- 
gations baisse - le niveau de 
7,20 %. Il s’établissait à 5,95 % le 


Fortes tensions 



I e1 janvier. De fait, c’est un mini- 
krach obligataire qui a eu lieu 
outre-Atlantique depuis le début 
de Tannée. Le marché obligataire 
américain a perdu au cours de 
cette période environ 10% de sa 
valeur; ce qui correspond à une dé- 
préciation globale d’environ 
400 milliards de dollars. 

LTncHce des prix à la consomma- 
tion et celui des prix à la produc- 
tion aux Etats-Unis au mois de mai 
auraient pourtant dû, en toute lo- 
gique, être bien accueillis. Le pre- 
mier a modestement progressé de 
03 % tandis que le second a reculé 
de 0,1%. 

Mais les investisseurs ne se sont 
pas remû du choc qu'a constitué 
T'annonce, vendredi 7 juin, d’un 
nombre très élevé de créations 
d’emplois au mois de mai 
(+348000). Selon eux, cette vi- 
gueur du marché de Temple» pro- 
voquera immanquablement, à plus 
ou moins brève échéance, des ten- 
tions sortes salaires. C’est la thèse 
développée par tes économistes de 
la banque américaine Morgan 
Stanley, qui prévoient que 1e ryth- 
me d’inflation s’établira à 4 % en 
fin d'année (contre 2,9% actuelle- 
ment), ce qui aura pour effet de 
hissa les rendements à trente ans 
jusqu’à 8%. La dernière enquête 
de conjoncture réalisée par la 
banque centrale avait relevé des 
augementations de salaires de 
Tordre de 4 % à 5 % dans ptosiears 
Etats. 

Mais tous tes analystes, loin s’en 
faut, ne partagent pas ce pessi- 
misme. Selon ceux de la Caisse des 
dépôts et consignations, « le risque 


d’accélération des salaires semble 
limité. L'insécurité accrue du mar- 
ché du travail et la forte diminution 
du taux de syndicalisation freinent 
les revendications salariales dans un 
contexte de forte restructuration, en 
particulier dans [Industrie ». Même 
constat de la part des experts de la 
banque Paribas qui estiment 
«r qu'un taux de chômage de 5% est 
désormais compatible avec une m- 
fiation modérée». Ils ajoutent que 
la politique monétaire menée par 
la Réserve fédérale américaine 
(Fed) sotts la présidence d’Alan 
Greenspan a, par sou caractère 
préventif, largement contribué à la 
maîtrise de l' infla tion. Or, selon 
une rumeur qui a circulé mercredi 
à New York, la Fed serait sur 1e 
point de réviser à la hausse, d’un 
quart de point, ses prévisions de 
prix (à 3,25 %) et de croissance (à 
23 %) pour 1996. HS craignent dans 
ces conditions que, dès la pro- 
chaine réunion de son conseil, qui 
se tiendra les 2 et 3 juillet la Fed ne 
choisisse de donner un tour de vis 
monétaire. Lyle Gramtey, ancien 
gouverneur de la Fed, aujourd'hui 
consultant à la Morigage Bankers 
Association, prévoit im relèvement 
de 030% du taux des fonds fëdé- 

La hausse des taux d’intérêt à 
long terme améticains n’a jusqu’à 
présent guère affecté Wall Street 
Cette déconnection des marchés 
d’actions et d'obligations inquiète 
lés opérateurs qui se rappellent 
que ce phénomène avait été obser- 
vé avant te krach de 1987. 

MJ). 


gie, a créé une commission chargée 
d'é tudier les missions de parrainage 
et de mécénat Toutes tes opérations 
dépassant 50 000 francs doivent lui 
fine soumises. Dans le même temps, 
phis de T 000 cadres, directeurs de fi- 
liale, responsables commerciaux ont 
suivi une formation sur ce sujet * fe 
ne m 'attendais pas à ce que cela aille 
aussi vite », explique Jacques La- 
garde, président du comité d'éthique 
du groupe, qui a importé du groupe 
américain Gillette, où fl est numéro 
deux, les pratiques et tes procédures 
mises en place depuis trente ans. 
« C était nécessaire. U système fron- 
ças a besoin d’être profondément mo- 
difié, car U porte préjudice à tous. Les 
décisions importantes doivent être 
prises uniquement selon des critères 
professionnels. » 

Au sein de la Lyonnaise, des 
cadres assurent que les choses ont 
changé. « Maintenant, c'est simple : 
nous disons non à toutes les sollicita- 
tions. Heureusement, car nous étions 
entrés dans un système très dange- 
reux», explique Ton d’entre eux. Les 
nouvelles règles ont été d’autant 
plus facilement acceptées que les sa- 
lariés du groupe ont pris peur. A 
foire de voir des cadres tomber sous 
les coups de la justice, tous se sont 
sentis menacés. 

Leur conversion a été d’autant 
plus aisée que Fecsemble du secteur 
est en train de se modifier. Les suren- 
chères du passé ont disparu. Même 
s’ils ne le disent pas avec autant 
d’éclat, la plupart des concurrents, 
redoutant eux ansti tes foudres de la 
justice, ont modifié leur comporte- 
ment De leur côté, la plupart des 
élus, se sachant épiés par tes juges 
comme par leurs électeurs, évitent 
tes sollicitations. 

Martine Orange 


Nokia se désengage 
de la production télévisée 

LE GROUPE FINLANDAIS DE TÉLÉCOMMUNICATION a annon- 
cé mercredi 12 juin qu’il allait céder, en juillet 1996, son unité de 
production de téléviseurs de IXirku - fortement déficitaire - au ca- 
nadien Semi-Tech Group (Global). L’accord comprend les activités 
TV internationales de Nokia, la possibilité d’utiliser la technologie 
vidéo mise au point par le groupe et les droits de ce dernier sur les 
marques Finlux, Luxor, SaJora, Schaub-Lorenz et Oceanic. 
Semi-Tech prendra possession de tous les réseaux de distribution 
de Nokia en Europe, et pourra jusqu’à fin 1999 utiliser la marque 
Nokia pour vendre télévisions, magnétoscopes et produits dérivés 
empruntés à la technologie du groupe finlandais. 

■ LE VI STRAUSS : le fabricant américain de jeans va, selon le 
Financial Times, accorder à chacun de ses 37 000 employés dans le 
monde - 28 000 personnes aux Etats-Unis, 7 000 en Europe, 2 000 
dans la région Asie- Pacifique - une gratification spéciale d’un an 
de salaire pour marquer Tan 2000. Ce bonus, qui lui coûtera 
760 millions de dollars (3,9 milliards de francs), sera accordé en 
2002 si l'objectif de résultat (7,35 milliards de dollars pour la fin de 
l’année fiscale 2001) est réalisé. 

■ BAYER: le chimiste allemand envisage de finaliser sa divi- 
sion pharmacie puis de la vendre pour la fusionner avec un autre 
groupe, affirme jeudi 13 juin le quotidien britannique Vie Guar- 
dian, citant un responsable de la finne. «Nous cherchons des can- 
didats. mais nous n’avons trouvé personne qui réponde à nos cri- 
tères », a affirmé, selon le journal, le directeur financier. Heimut 
Loehr. 

■JAPON : le ministère des finances japonais est en train d’étu- 
dier la mise en place d’un deuxième fonds de 800 milliards de yens 
(35 milliards de francs), pour réduire la charge supportée par les 
contribuables dans la liquidation des sept sociétés privées d'inves- 
tissement immobilier, les « jusens ». Un premier fonds de 1 000 mil- 
liards de yens est actuellement discuté devant le Parlement 

■ RENAULT : la CGT et la CFDT du constructeur automobile 
ont demandé mercredi 12 juin la réunion de la commission écono- 
mique du comité central d'entreprise afin d’analyser les résultats 
de l’entreprise. Ils menacent de déclencher une procédure de droit 
d’alerte, si les résultats de ce travail « apparaissent décevants ». 

■ AUTOMOBILE : les ventes d'automobiles ont enregistré une 
progression de 5,8 % sur les dix-sept marchés européens de 
l’Ouest au mois de mai 1996 par rapport à mai 1995, selon les 
chiffres provisoires publiées jeudi par l’Association des construc- 
teurs européens d'automobiles (ACEA). Le groupe Volkswagen 
garde la première place avec 17,7 % de parts de marché devant Ge- 
neral Motors (13,5%), Ford (12,4%), Fiat (11,5%), PSA (Peugeot- 
Citroen) (11 %) et Renault (9,2 %). 

■ AUTOMOBILE : le syndicat américain de l'automobile, The 
United Auto Workers, cherche à persuader Chrysler, troisième 
constructeur aux Etats-Unis, de partager davantage ses bénéfices 
avec ses ouvriers de production, a indiqué le président de l’UAW, 
Stephen Yokicb. La convention collective liant le syndicat améri- 
cain de l’automobile à l'industrie automobile, expire en septembre 
prochain. 

■ TRANSPORT AÉRIEN : les compagnies aériennes françaises 
demandent que des * conditions de concurrence loyale » soient res- 
pectées entre le TGV et le transport aérien. Actuellement plus de 
4 millions de passagers par an seraient « détournés » du mode aé- 
rien par le TGV, soit 20 % du trafic aérien domestique français. 


Aujourd’hui chez Carrefour. 
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FINANCES ET MARCHES 


■ APRÈS DEUX SÉANCES de hausse 
qui avaient permis à la Bourse de To- 
kyo de refranchîr le niveau des 
22 000 points, jeudi, l'indice Nikkei a 
cédé 0,1 % à 22 082.40 points. 


■ LE DOLLAR était en baisse jeudi sur 
le marché des changes de Tokyo où i! 
cotait 108,93 yens contre 109,13 yens 
mercredi à ia clôture de New York et 
109,43 yens à Tokyo. 


■ L’OR a ouvert inchangé jeudi sur le 
marché de Hongkong par rapport à la 
clôture mercredi. L'once de métal fin 
s'échangeait au début de matinée à 
384,50-384,80 dollars. 


■ LE TAUX D'INTÉRÊT MOYEN sur les 
bons du Trésor américain à 30 ans, 
s’est envolé à 7,20 % mercredi contre 
7,12 % mardi, les opérateurs crai- 
gnant une accélération de l'inflation. 


■ LE COURS de l'aluminium a plongé 
à son plus bas niveau depuis août 
1994 sur le LME. Le cours à trois mojgj 
a chuté de 15 dollars, à 1 497 dollars 
la tonne. 
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La Bourse de Paris 
ouvre en baisse 

LES VALEURS FRANÇAISES 
fléchissaient franchement, jeudi 
13 juin, à la Bourse de Paris après 
avoir marqué le pas au cours de la 
séance précédente. En baisse de 
03 % au début des échanges, l'in- 
dice CAC 40 perdait 0,33 % à 
2130,17 points quelques minutes 
plus tard. 

La veille, la tendance avait été 
irrégulière, une tentative de re- 
prise en cours de journée ayant 
tourné court à la clôture. En baisse 
de 03 % à l’ouverture, l’indice 
CAC 40 a eu des velléités de re- 
prise dans le courant de ia séance 
pour atteindre 2 147,46 points, 
avant de terminer quasiment au 
niveau de la veille à 2137,29 
points. Le volume des échanges 
s'est élevé à 4,9 milliards de francs, 
gonflé notamment par de gros 
ordres sur le second marché. 

Parmi les titres en forte hausse 
on relevait Lebon + 6,7 %. Euro- 
tunnel + 4,3 % et GTM Entrepose 
+ 43 %- Cetelem a pris 2,7 %, Cia- 
rins 2,6 % et Crédit Foncier 2,4 %. 
Castorama a progressé de 23 % et 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


HAUSSES, 10h15 


Cours 20 Vtr.% 
1206 


Var.% 

n/12 


Schneider de 1,7 % à 254 francs 
dans un marché encore actif de 
545 000 titres. Guyomarc’h NA, 
qui a été introduit la veille sur le 
second marché, a perdu 73 %. les 


milieux financiers étant défiants 
envers cette société en raison de la 
aise de la « vache folle ». En effet, 
cette société produit et distribue 
des aliments pour anim aux 


Suez, valeur du jour 

SUEZ ATERMINÉ en très léger re- 
pli, mercredi 12 juin, à la Bourse de 
Paris akns que se tenait son assem- 
blée générale. Le titre a cédé 037 % à 
208,50 francs dans un volume 
d’échanges de plus de 300 000 pièces. 
Gérard Mestrallet, président du 
groupe, a confirmé devant les action- 
naires de la Compagnie, que 1996 se- 
rait f année du retour aux bénéfices et 
que les cinq premiers mois d'activité 
étaient conformes aux prévisions. 
L'opinion de Iferibas Capital Market 
est passée mardi de « neutre » à 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Coursai Var.% vârî" 
HAUSSES, IQh 15 1*06 1* 06 31/12 


Indice SBF 250 sur 3 mois 


«achat *sur le titre en raison notam- 
ment de sa sous-évaluations. La so- 
ciété de Bourse à un objectif de 
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Prises de bénéfice 
à Tokyo 

APRÈS DEUX SÉANCES de 
hausse sensible qui lui avaient per- 
mis de refranchir le niveau des 
22 000 points, la Bourse de Tokyo 
a cédé du terrain jeudi 13 juin. 
L'indice Nikkei a perdu 22.40 
points à 22 082,40 points, soit un 
repli de 0,1 %. 

Mercredi, Wall Street a terminé 
la séance sur ses niveaux de la 
veille en raison d'une rapide envo- 
lée des taux d'intérêt à long terme 
dans l'après-midi qui a effacé les 
gains de la matinée. L’indice Dow 
jones a perdu 037 point (0,01 %) à 
5 668,29 points. Sur le marché 
obligataire, le taux d’intérêt 
moyen sur les bons du Trésor à 30 
ans s’est envolé à 7,20 %. les opé- 
rateurs craignant toujours une ac- 
célération de l'inflation. Des ru- 
meurs circulent sur les marchés 
selon lesquelles une source proche 


de la Réserve fédérale aurait indi- 
qué que la croissance de l’écono- 
mie américaine aux 2* et 3 e tri- 
mestres pourrait s’accélérer au 
point de justifier deux relèvements 
cette année des taux directeurs. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a terminé en hausse, gagnant 133 
points à 3 7693 points et celle de 
Francfort s'est adjugé 0,88 % à 
2 56838 points. 
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Vif recul du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif. qui mesure la per- 
formance des emprunts d’Etat français, a ouvert en forte 
baisse, jeudi 13 juin. L’échéance juin cédait 30 centièmes 
pour s’inscrire à 1223S points. Le tauxdeFobfigatkm assimi- 
lable du Trésor (OAT) à dix ans s’établissait à 6,56 %, soit 
0,03 % au-dessous du titre d’Etat allemand de même 
échéance. 

La veille, le marché obligataire américain avait terminé la 


s *otîorme! 10 % première échéance, 1 


séance en net recul, malgré l’annonce d'une progression 
modeste des prix â la consommation au mois de mai aux 
Etats-Unis (+ 03 %)- Le rendement de f emprunt cfEtat de 
léféreuœ à trente ans était remonté à 730%. 

La Banque de tance a laissé inchangé, jeudi, à 3.75 %, le 
taux de l'argent au jour le jour. Les analystes n'attendaient 
pas de geste de la Bundesbank, dont le conseil se réunissah 
dans la matinée, sur le taux de ses prises en pena on (REPO). 


LES MONNAIES 


Repli du dollar 

LE DOLLAR état orienté à ta baisse, jeudi matin 13 juin, 
lors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. Il s'échangeait à 1^5328 
mark, 103,96 yens et 530 francs. 

fl était monté, la vdBe, jusqu’à un cours de 109,70 yens, 
après que le gouverneur de la Banque du Japon, Yasuo 
Matsushita, eut anooiKé que la politique monétaire japo- 
naise ne sera pas modifiée dans un avenir proche. Mais la 
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55330 

15354 

1 C 9 /J 500 

33900 

8,030 


chute du marché obligataire américain observée rfane la 

soiiée a provoqué un tepfi du biDet vert les capitaux inter- 
nationaux quittant les Etats-Unis. 


anticipati ons (te statu quo monétaire outre-Rhtd, le franc 
cédait du tarant, jeudi matin, faœàla devise allemande, fl 
s’échangeait à 33930 francs pour un deutschemark. La 
livre steriâig cotait 23499 maries et 7,9735 francs. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6.75 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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- 080 

♦ 026 ■ 3W 

_ ;iàm' • 
-0» - '«O. . 
- 039 '3M v 

-135 m ' 

- 1/8 . . 345 - v 
-071 « • 

-03 a© . 

_ r ,*d ; ' 

+ 137 '' 

♦ 031 625 ., 

+ 041 . 

-035 U340,.'i 
-042 PB.-- 

-015 •.■*»>'* 

♦ 134 : 85 

_ , as 

-048 -. 255 ’ 
+ 035 ,?J». 
-066 -J».- 
-07* TW. 
-osa 


Piou xIb— 

Plana.. ■ - 

RemyContreau 


; Rhône WadeacA 

RochetzM 

JlotflStiUdaf 

Roebaperiak(Ly) 


Sagem SA 

Sajot-Cobim 

Saba-touli ______ 

SataaQn(ty)— 

SAcparCNy) 

Sanofi — . 

Sat 

Saupiqaet(Ns) 

Schneider SA 

son sa 

sia. 

Seftntg 

SBTA 


446 46 .£ 

57 -57.10 

19,15 -, 19,10 
261 ' 36030 

79 19 fO 

136 13*» 

41930 ,• -L. ! 
691 _ : 

120 io \ 

313.10 ira - 
22630 ' 225 

239 m 

10630 -W7 - 

33LEO ■ 33530 
724 - 799 . 

1669 1655 

447.10 ' 4V. - 
Stt 546 
544 S« 

1380 .1395 

406 407 


-022 .4*0 ' 
*017 fiT.. 
-036 L ia 
-026 • 255' 

♦ 07 s 

*134 MO 

- , m. 

- -660 

- 230 .127 

-035 3& m 

-066 29$ 

♦ 0*3 - am- 

♦ o«6 • m 

- 047 : 345-, 

- OS9 T» 

- 033 16»' 
-034 ;,«5 

*0,73 V& 

♦13B 1400 
*034 4» 


UK » 

Uff 

US 

Unftail 

limon Aüü^Fdd » 
Usina- saotor — 
vate 

Via Banque _____ 
IMorms&Ce 


Steo 

SXTA 

Sis Rossignol 


Scmmer-AHlbert • 
SpirConnunicaOoR — 


1»isÔ 

yravs 

WCB . 

_ 144 

VALEURS 

Cours 

Derniers 

« 

13230 

V m 

• W7 ' 09 

ÉTRANGÈRES 

précétL 

cours 

+ - 

1141 

IMS 

*0/1 Ï3B6 

'. AS.S AnroHaL# 

278 



4300 

43B 

-046 «3M 

AdâteAG* 

41 SAQ 

.■'41530- 

-036 

191,10 

« ' 

♦151 -RS- 

: American Express 

34,90 


— 

3130 


— =3180 

' AngtoAmerian» 

32730 

: a» ' 

♦238 

6 AJ 

; ««v 

-039 650 

Arogoidi 

472/0 

— 

_ 

1416 

•;Wto 

+ 038 MIS- 

ArjoWiggesApp 

1430 

15- 

+ 5.63 

39C 

39» 

-030 3M8 

AT.T.» 

32430 

321 

-1,16 

44630 


♦ 034 *0 

Banco Sartanderf 

24533 

W . 

- 1,17 

386/0 

-'.W 

-0/3 409 


151 

W» 

- 2,11 

1*90 

1 « 

-039 : 2W 

BASP.i 

1«5 

: WMtï ' - 

+ 030 

1540 

ISS» 

♦ 0j64 . K7Q 


174/0 

DUO 

*2j2 

254 

.2» 

-039 ,3 10- 

■■■ 

343S 

H» 

_ 

195/0 

198 

+ 132 an 

Confiant PLC 

930 

9/5 

-032 

907 


* 033 ■ *40 

Crmm Cort ori ___ 

36,10 



346 

34530 

-0.14 3C 

Crown Csrt PF CV 

340.10 



209/0 

mao. 

-0/1 195 

-' DahnerBenal 

2853 

_ 


1(7140 

10130 

+ 039 .1» 

. OeBeen». 

IS939 

165 

+ 334 

1080 

VR0-- 

_ 1110 

- Deutsche Barri. 

240,63 

.229/0 

-033 

10730 

1083* 

+ 130 . m. 

■ Dnesdner Barri» 

12860 

12B6D 


124* 

1250 y 

+ 0,16 13Ï0 

Priefantcn» 

7QJ50 

71,30 

*130 

460 

-4ÜW 

♦ 335 4*0. 

" DuPontNemocrti — 

414,% 

-.41530. 

+ 039 

1168 

ira 

+ 0/2 1120 

Eastman Kodak» 

4tB30 

4QBJO 

♦ 0,02 

1955 

tua 

+ 035 .I9tr 


3/7 

.' .330 

*0*6 

507 

• ' SB7 '• 

_ -.475 

£ChoSa> Mmesf 

59JS5 

•; ÎR» 

+ 0/7 

565 

r»> 

-m 56»' 


263 

" ‘—i . . 1 


2085 

'71»:-' 

+ 236 :T940. 


119 

>117/0 

-1.17 

1409 

■ MO 

+ 038 .14» 

'. Exxon COrp.» 

442/0 

.436J® 

-136 



17330 

175/B 

*1^9 

i?*" - ' 

IBM» 

539 

Sfr ■ 

-05S 

-S7SV 

LCJ » 

67 

673» 

*134 


ttoYokado»» 

301 

pw 

+ 036 

■m--. 

MaBiBhitar 

9630 

91/S 

♦ 136 

v- \ 

McDoraVs» 

2» 

251/0 

+ 036 

..20 ! 

Merck and Co »______ 

33A90 


-1/0 

: 3B0U 

Mitsubishi Qxp.i 

7030 


_ 

72.'. 

Mobil Corporeu 

591 

SM 

* 030 

1 4S5 .: 

Morgan J J>.« 

441 

•; 



'■■'465 - 

NesrieSANan.» 

5*50 

5*40 

-0.17 

■SK®-: : 

PJipp. MeatPacrier 

7 330 

7430 

+ 1/6 

' . 76.' '• 

Nokia A 

212 

. 7rw,M> 

-1/5 

®0 

Norsk Hydre» 

252 

24930 

- 03? 

: Bff ". 

Peaufina» 

1566 

1591 

♦ 031 

1570 ' 

Phdta Moms» 

542 

544 

+ 036 

910 

PhiBpsftV» 

179/0 

.179,10 

-0.16 

185 

Placer Dôme inc 1 

13430 

1XU» 

-1.19 

- 150 

Procter Gamble » 

467 

«5430 

-037 

479 

Quibnes 

250 


_ 

256 


3330 

a» 

-1,17 

. V - 

, Rhône PouLRorerl — 

34430 

Mt» 

-0/0 

525 

RqjralDutdii 

802 

. an -. 

-0,12 

795 

RTZI 

7730 

78,10 

♦ 031 

78. - 

Sega Enterprises 

23730 

240 

*036 

245 

' Saim-Hetonar 

30/0 

_. 

_ 

31 

Sdtüimbergerf 

430,10 

' 433.» 

♦ 0jfi9 

460 

SGS Thoneon Micro.— 

206 

20730 

+ 038 

230 


Shel Transport * _ 

Siemens f 

SonyCorp-f 

SuminrooBankf- 

TJXK ♦ 

TeWbnicii ■ ■ 

Toshiba • 

Un3everi 

United TecfanoLf. 

VulReefsi 

Volkswagen AG i_ 

Vbhn(aCLB]l 

Western Deep* — 

Vamamuchia 

ZanbiaCopper — 


7W0 -132 75 

28530 - 030 290 . 
33630 -OU m ' 

100 ' +131 100 

309 +1.17 295 

9930 - 035 9! 

. 36AB -0<0 ' '37 
716 -041 .725 

SD *0<7 5*5 

. 430» ♦ 034 528' 

1913 - 138 18V . 

11670 - 068 106 

28*30 * 130 B0 

«3 ♦ 339 un 

.335 -231 . - Oïl' 


Tedmlp 

Tbomsoo-CSF.. 

Total 

UAP 

UFBLcabail— 
UCCDA(M) — 


227,90 326» -048 

5<1 .-540 -018 

37730 f 377» +0» 
20830 '20530 -1» 
420» 427» -02S 

476 '4TWB +077 
13930 : 130»; -035 
375» '373.7 -O» 
100» MB +0» 

SOI -5W +139 

307 - 


'230 - Fad timor» 

,550 . ' Freegoldl 

3S5- CenoorLbmtedf_ 
198. Ceneraiaea.f — 
. 426;. General Motors IL 

en Gfc Belgique» 

; tB GnJ Uempoflon. 
355 - Gubmessn:» — 

VS ' Hanson Pfc 

SUS ’. HamonyGottf— 
jrn' - Hnadü» 


« 2 --; *oos 
5930 +231 

13» ♦ 1» 
442 -049 

293,10 *2» 


ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; U » Lille; Ly = Lyon; M = MandBe; 
Ny > Nancy; Ms = Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détadié;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi ; montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeu ch daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


KJ I» 

¥ v 

' . c : 

- K 

f ft 

“'A 


À i\ 

- ** :■ 


COMPTANT 


1 nnan*14£%9242l 

Ftaial93S% 99-99» 

GAT83%87-9TOU 


Une sélection Cours relevés à lOh 15 SJSKrt SÜI 


JEUD1 13 JUIN 
OBLIGATIONS 

BFCE9%914B 

CEPME83%8*97CA_ 
CffME9%89-99CM__ 
CEPME9K924KT5R — 

CFD 93% 90-03 CB 

CFD 83* 97 -OS CB 1 

CFF 10% 88-98 CA» 

If (7F9% 88-97 CA». . 

CTF 1035*90-01 CB» 

ai 8,9*8*00 CA» 

CLF9HS8-93WCAI — 

CNA 9* 4/924)7 

CRH 83% 92/9493 

atH83*10«7-«M 

EDf8£K 88-89 CA»___ 
H)F *3*924)4 1___ 

EmpLEiat69B3-97# 

Ftareder 9*91 4)6» — 


IN QAT 9/85-98 TRA. 

QAT9,50%88-9SCA»_— 

% % QATTMB8289CA 

® du nom. du coupon OAT*.i25*«999f — 

' ■ - j*rT3 r? OAT*3O*90B0CAf 

_ CMTSSltJOTRACA 

CA__ 104,10 DAT 10*5/8590 CM_ 

AI— 11031 ^H^i?OAT8MiniECA 

SR— - OAT 83% 87-02 CA» — 

Tl*» OAT*30*1»-19« 

4 •— i CWT 830 * 92 - 23 CA». — 

' .'•» ^£52^ SNCF8JB%87^94CA 

18435 ' ÆSBfeÿ Ljmfaifl63*90CV — , 

114» ; — 

I — . . 106,42 - -, 

F 108» 

. '- 16 . ■■■.. 

» 10135 

r — 11630 fi êSBU- 


actions 

f françaises 

+ Aibd ♦ 

~'vÈR4 ":-' B aimC Monaco ♦ 

'X'-OÇÔO-i BJtPJmatont - 

L "ï3w# X Bldenwann Intl.....— — 9 


Cours 

Derniers 

précéd. 

cours 

215 

L-îàsc-' : 

560 

r-. sstf 

362 

i; - 355. ; •' 

110 



France SA 

Frora. Paul-Renard 9 

Gaumnnt» — 

Genefim 9 

Geveiot ♦ 

GXiCnamporti 


iX BTPfttiq) 

__ f 

7/0 


hnmnhrf ... 

" Centaure Btanqr — 

» 4 

39930 

-:399ÿ0'. 

Immobanque 

't CeragenHokliig — 

• 

2035 


Lucla 

£ Champ» (Ny) 


2030 

•r.v^o» 

Monopnx 

tt OCUn-EtmClP 


362 

îms. 

Métal Déployé 

V C1TJ5AM.(B) 


21® 

■ 21»..- ■ 

Mors» 


W 


&&& 
; r .V'r ^ 


QjtLyonAJem ♦ 

ûjnawde-ABRïsq ♦ 

GpevaHbndecCMP — * 
Darbby — : ... « 
DMotBatthi ■ ♦ 
Eznx Bjtsrin Vldiy. 

EÛ : 

EntMag-Paris « 

ErhbniaBeghina » 


Finale» 9 

FXJP. ♦ 

Fondera (De) ♦ 

Fondera Euris___ — « 

Fondra» ♦ 


f 37F Navigation (Nie) 9 
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Parfinance — : 9 

:35f-,“v.: Parts Orléans 9 


:YW_ k£ 

v-jo-r-: 

■£no»x-. 

••.-.s4o.>'' : : 

.ww#-.- i 

«t»;. 


Piper Hexfcïetk„ 
Proraodcs(a) — 
PSB Industries Ly_ 

Rougia» 

Saga 

SafinsduMiifi 

Sffic 

S.LP.H 


1006 

•"■■la» ;; 

1299 

1298 : ' 

2050 

20»>. 

397 

'. '397 

20430 

20430 

1838 

HD* 

375 

30 . 

115 

115 • ' 

725 

' TM : 

543S 

; «25 , 

19 

. T» 
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410 - 

1435 

’ : 1435' 

71.10 

-7130 

25730 

- .25730 

1402 

- M02 -7„ 

208/0 

•• 

266 


1400 
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. say - 
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-- y». , 

469 

' « V 
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•10 
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■ 465 ' ." 

747 

• 751 

239/0 

3930- 

W 

»■ 


Soudure Amogene 9 985 9B Ÿ''- ACTIONS 

sowtan 9 m ÉTRANGÈRES 

Tairtinger, 1723 Y17B: • > - 

Tour Eiffel 9 278 . 278 ■ ' Bayer.VereinsBank 

Vkat 9 421,10 ' CommenbankAG 


Gevaert 

-- GoUFUdsSouh 

Vl*Tnhl Tnv p 

Montedbonactep. 

r QjympusOptlniL.. .... 
OttomaneCderm.}— __ 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

13530 

13530 :. 

1061 

HJ61 . . - 

1835 

1835 , 

318 

. 318 . 

166 

166 ; . V.-. 

33,15 

33 XT -. 

10J05 

HL05 .. 

4930 

• 4930 

350 

-.3» Z- 

389,10 

>-3*?30;.- 

150 

. vwo. • 

42630 

- 4aâ -. 

2995 

■ 

-î* 


,j RodanwoN.V.. 

!.. '. RoüntD- 

.si* SotaySA. — 


ï.y?: ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U» lile;Lyc Lyon; MsMarseflle; 
' Ny = Nancy; Ns- Nantes. 

SYMBOLES 

: 1 ou 2 = catégories de coonon - sans Indication 
. . catégorie 3; ■ coupon détaché;* droit détadté; 

- 0 - offert; d = demandé; I offre réduite; 
i demande réduite; • contrat d’animation. 


5 $ 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Coure relevés à 10H15 
JEUD1 13 JUIN 


VALEURS 

Adal(Ns)< 9 

AFEl 

Aigle f 9 

ABreit SAINS) 9 

Altran Technal 

MomaignesP.Cest 9 

Assystem». 

Bqûe Picardie (U) 9 

BqueSofiree(M) 9 

BqueTamesaKXB)» 9 

Bque Verras 9 

Bemteau» ♦ 

BIMP ♦ 

Boiron (ly)» 

BoësetOy)» ♦ 

Bot SA 

CaidtfSA— 


p.s 

fœ& 

Hw : SB.-S5r- 

arm. 

iSgèif' 

-P-.422SO;'- 

Mkf. 

Sà*BTSï:.- 


CEE» 9 

ŒGH>I 9 

Genraxf(ly) 

CFPH 9 

□ange Bourse (M) 

ChristDaftsI 9 

Cÿe France ly» 

CNIMGV 

Cbdetour. 9 

CompEuro.Tde-ŒT — 9 

ConfiandeySA— 9 

CAHauteNomwid — 

CAIfle&VBaine 

CAdePIserelyt 9 

CA Oise ca 9 

Cre efa ♦ 

Dewnby 9 

Devemoïs(ly) 9 

DuawSeivJtapide 9 

EaoTrev.Tempo ly — 
EumpjbaincJly)— — 

Etrrop PmpuÛon 

Expandu 9 

FaMey» 

Fmacor 

FWrfo 9 

Fruetïvte 9 

CmüefFanaf 


J'-SkITtv Gel 2000 

r.Kÿti..'î GR Industries! 


'L'-'{8E J'J‘ GrandoprtdRwtof 

; . iB0> v; Gpe Guain I Ly 

-■«a-.: • Kbidyf 

;--V Henneshnroat.il 

ÿ ; 394 1 Hurel Dubois-. 
--Ï2N-.V-: ICBT Groupe» 

- .. ww-'.i LCC 

j.1338-" Wanora 


ii'fS »'v^ : 

mi 

v'ïHkr.i*'. 

Ï’WÏA 
; v.-WVl',: 

iiSBUic; 


IntCdmputer» 9 

ffBM 9 

Mfr8XetropoteTV 

Manxout 

Manman 9 

Marie B ria rd- 

Mari-Uvresrt’rafr. 

MecdK(Ly) 9 

MQ Courier 

MouneratJouetLyl— 9 

Naf-Naf». - 

NACSdàmwNy 

OGF Omn CestFJn 9 

Oneti — 

Paul Predanit f 


rr^sT'- 

■ 27530 ; 


RxgoubtEzs(Mi)_ 

Radiai!» 

RaQydCaBiianOLy. 



19230 

^15230 

. ReydeündusUi • 

1041 

.uni;. 


162 


_ Robenetl 

1390 

-1387 

♦ 

379 

;* ' 37 » > 

■ Rouleau-Gu khan! • 

440 

- 440 


1450 

■ r- !«?•• 

- îeairideul 

73 


♦ 

509 

-..309 : 

Smoby(Ly)» « 

661 

661- 

« 

212 


. Sofia» (ly) « 

118 

11T. 

♦ 

17730 

17 ?» 

Sofibus ♦ 

349 

30' 


68 


Sogepag» ♦ 

142 

• 142 

» 

125 

'•.-125' '- 

- SugrtHicpn) 

671 

671 


9 64,» 

5» 
625 
9 910- 

1299 
265 
9 85 

Z70 
9 *2 

72» 
714 
9 710 

1000 
1» 


’ :.'5Hr. ' - 
.v.tsa 
ri.w *. 

•v n» 
3© . 

; :' 

.. 2B&- 
.72» 
7» 


Supra 

Steph-Kriian • * 

Sytea 

Tdssôra-Franœ • 

TFI-1 

Thennador HoidfLy) — 

TrouvayCauvm# 

Uniog 

Union RruFrance 

Vb Cradlt(Bar«pte) 9 

VW et de» 

VDmorbiecCief 


NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés à 10h15 
JEUD1 13 JUIN 

VALEURS Ï2J5 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés ilOh 15 
JEUD1 13 JUIN 


Cours 

précéd. 

D £|“ rs VALEURS 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

24430 

436 

98 

84 

. ::26&3r. • Crédit GénJnd. ♦ 

437 -r' Générale Occidettiale — ♦ 

• 38 Mumm ♦ 

: V Nobel ♦ 

; Stéksaturs du Monde— ♦ 

» 

38/5 

1300 

167/0 

155 

79 '- 

. ’.'-W, 

• - .1300.:... • 

- W7/0 . 

•- 155 > . 




. - 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U - ÜOe -, Ly - Lyon ; M = MarseiBe; 
Ny e Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories «te cotation - sans Indication 
catégorie 3; 9 cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; o offert; 
d = demandé; t offre réduite; l demande 
réduite;» contrat d'animation. 


$«*' 


-- — 

. -ïï: iw r*-*: r-- 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 12 juin 


Natio Patrimoine 

Nado Perspectives — 
Mario Ptocemerts C/D. 


Natto Sécurité- 

Nado valeurs- 


f ":WÇ3 Horizon C—_ — 1727J3 

Prévoyance Eoir.D 98^» 

F»»** communs de placements 
't 4 kHP' Bcur.CapÔJramiÉreC— . 11312» 

Ecur-SéeuripremÜreC- 11524» 

‘ Eeur.SenslpramiéieC—. 11853/8 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


BRED BANQUE POPULAIRE 


AGI» 

Agipi Ambition (Axa) — 122,14 

EBIL BANQUE POPULAIRE 
Vatorq — WW 7 

BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Aibitr. Court Terme 9 9U2& 

Artâtr. Premièra 9 OT536 

Artâtr.Séoflitfc ♦ 17SC ^ 

rm 

Antigone Trésorerie — 

Natio Court Terme 13™ 

Natfo Court Terme2 — 

Mario Epargne 

Nado Ep. Captai OT— i|JM2 

Natto EpLÛoteanœ— • 
Nario^xOMgarions— g* 

Mario Epargne Retraite- JWJ 

Natio EpMgne Trésor— 

Natta Epargne Valeur— 

KKk) France Index— WJ 

Natio Immobilier. 

Natto Wer 

N^o Monétaire C/D — SJg 

Natto Opportunités — - 


' Monede» 

i'.'.î *v' .. Obflg. très «ê. 

:,,>nW2 

CDC GESTION 
Uvret Bourse Jnv.D — 
LeUvratPortefeuBeD- 
Nord Sud DéveiopiCfD- 9 
* -**??' parimoineRmataC— 


Patrimoine RctxaitrC— 
Skw Associations C — 




FonshavC — 

UutuaL dépôts Sicav C_ 


«■r^ast . 




&mxb 

î^iüwi^ 


CAISSE D'EPARGNE 


Bcur. Actions Futur D — 

Ëcur.CaptaMTC- 

Enir.CapitaOsarionC — 
Eo». DÈRrimoitereD. 

Ecur. Expansion C 

Ecur.GéMletmC 

Etur. Investis. P 

EeutUonépranifire — 

Ecur. Monétaire C/D — 

Ecur. Trésorerie C/D— 
Eair. Trimestriel D — 
Epennurt-SarrD— 


Atout Amérique 

• « 0UtAsie 

- ' "-TffiS *ôe> Atout Futur C 

■ ;I Æ S- Atout Futur D— 

Cœds 

jjéfgfe aSt 

-* Epargne-Unie 

' Buwhm— _______ . 

irxhca 

•A-SSf'i MonéJD : 

:;-r— obfifatur 

Oracttan— — 


... io6A3 para 

mm 1 

Fiancic 

i .1129038 FraneiePiene 

‘•..1151335“ Franck: Rêvons — — 
■*1«233B 


. .ivtew 

W 

Ï",;’.F . VKB 

*. -• . 6 B 34 ■ 
■ î'istr 

ù m# 

?a 

; W3L. 

r M?9«B. 

7 

: 1H5R39 
. .■4iaH3t 
•>V38SW 


«BANQUES 


Uni Fonder 

Uni France — 

Uni Garantie C — 

Uni Garantie D— 

UnHtegtans 

UrdvarC — O 

UnharD D 

^tjlSSïh;' Unhers/ldfans— — 
^aÊR j Unë*«4»%atto« — 


- 

';«B39 

: . \SSIW . 

' WSJB 
= r. 66030 
;I6C^4 

V.'IBtfl 
^'3WSl 
-3ÜRH 
-iM ' 

! ;WW. 


- Créd-MoLEpL Monde 12S733 

- .... Créd.Mut£jxQuatre 1108J09 
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AUJOURD'HUI 

■ ■ ■ — — I — sa EN CES 


ANTHROPOLOGIE Le corps 

d'une jeune fille inca, préservé 
pendant cinq cents ans dans les 
glaces des Andes péruviennes et 
exhumé en septembre 1995, est ac- 


tuellement exposé à Washington, 
dans les l ocaux du National Géo- 
graphie • CETTE MOMIE, prénom- 
mée Juanita, constitue le plus pré- 
cieux témoignage humain connu à 


ce jour de l'histoire de l'empire in- 
ca. Selon les experts de la faculté 
de médecine Johns-Hopkins de 
Baltimore, son corps, ses os et ses 
organes sont en parfait état de 


conservation. • LA FRACTURE CRÂ- 
NIENNE qu'elle porte au-dessus de 
l'œil droit montre que la jeune 
fille a été assommée, et laisse pen- 
ser qu'elle fut immolée aux «fieux 


incas. • LA THÉORIE selon laquelle 
la culture inca, à la différence des 
cultures aztèque et maya, ne prati- 
quait pas de sacrifices humains 
pourrait être révisée. . 



La découverte d’une momie relance le débat sur la culture inca 


Le corps congelé et parfaitement conservé d'une jeune fille de treize ans, retrouvé dans les Andes péruviennes 

est une source d'informations exceptionnelles pour les historiens 


LIMA 

de notre correspondante 

Plus de cinq cents ans après 
avoir été immolée dans les Andes 
péruviennes, la momie inca, re- 
baptisée «juanita» ou «Prin- 
cesse des glaciers», a fait une 
entrée très remarquée dans le 
monde, à Washington, au siège 
du National Géographie, où eDe 
est exposée depuis le 21 mai (Le 
Monde du 30 mai)- «Si j'étais cé- 
libataire, je lui aurais donné ren- 
dez-vous. Elle a vraiment très belle 
apparence », a plaisanté le pré- 
sident BQl Clinton. C’est en effet 
la première fois qu'une momie 
précolombienne est découverte 
dans un état de totale conserva- 
tion. Le visage est déshydraté, 
mais le corps, congelé, est intact 

Emmaillotée dans ses capes, 
Juanita dormait pour l’éternité 
dans une crevasse à 6 300 mètres 
d’altitude, près du sommet du 
glacier Ampato. Deux autres mo- 
mies, très détériorées, lui te- 
naient compagnie, « Virginia » et 
le «Gardien Jaime». Trois of- 
frandes funéraires, l'une de co- 
quillages, la deuxième d’argent 
la troisième d’or massif, les ac- 
compagnaient 

CONGÉLATEUR FAMILIAL 

C'est sa toque de plumes qui a 
démasqué Juanita aux yeux du 
guide Miguel Zarate. Ce monta- 
gnard de trente-cinq ans, qui es- 
calade les glaciers et les volcans 
du sud du Pérou depuis l’àge de 
onze ans, avait découvert les pre- 
miers vestiges de ce sanctuaire 
inca en 1989, l'irruption de 
cendres du Sabancaya - la 
« Montagne qui crache », en que- 
chua- ayant fait fondre les 
neiges étemelles de l’ Ampato, le 
«Crapaud», pic qui domine tes 
gorges profondes de la vallée du 
Coica, non loin d’Arequipa, la 
deuxième ville du Pérou. En 1992, 
Zarate y repère une plate-forme 
à 5 800 mètres d’altitude, jonchée 
de paille sèche et de bouts de 
bois. Deux ans plus tard, son 
frère aîné en rapporte une corde 
de laine de lama finement tres- 
sée. 

En septembre 1995, Zarate re- 
part en expédition en compagnie 
de Johan Reinhardt, un archéo- 


logue spécialiste de l’étude des 
sanctuaires d’altitude, et dé- 
couvre une plate-forme couverte 
de graminées parsemée de débris 
de céramiques et de sandales, à 
6 000 mètres d’altitude. était 
trois heures de l'après-midi, quand 
mon regard a été attiré par les 
plumes », se souvient Zarate. La 
« Princesse des glaciers », qui 
avait gravi l’Ampato, vénérée 
comme une déesse par la 
communauté, avant d’être immo- 
lée pour le plaisir des dieux, des- 
cend la vallée dans le sac à 
dos de Johan Reinhardt. 

«Après avoir longé le bord du 
glacier, la partie la plus difficile 
fut la pente inclinée à 45 degrés », 
raconte l’archéologue. Après 
treize heures de marche, la mo- 
mie est installée sur le dos d’une 
mule jusqu’au village de Cabana- 
conde. puis continue le voyage 
en bus jusqu’à Arequipa. Elle y 
repose quelques jours dans le 
congélateur familk] de Zarate, en 
attendant que l’équipe remonte 
avec des renforts à La recherche 
de « Virginia » et « Jaime ». 

Depuis, le domicile fixe des 
momies est la faculté d’archéo- 
logie de ['université catholique 
Santa Maria d’Arequipa. Premier 
témoin «vivant» de l’époque 



5AOHHŒ SUPRÊME 

La « Princesse des glaciers » a 
été envoyée aux Etats-Unis en 
mai. Les experts de la faculté de 
médecine Johns-Hopkins de Bal- 
timore mit constaté que ses os, 
ses tissus cellulaires et même ses 
organes sont en parfait état. Son 
groupe sanguin, son type d’ali- 
mentation et les infections 
qu’elle a subies auraient été dé- 
terminés en quelques jours. Se- 
lon la presse péruvienne, des 
chercheurs américains auraient 
m ême eu Fidée de féconder son 
ovule— 

Plus sérieusement, on espère 
que les photos trirthneiKin iinénes 
prises aux rayons X, une fois trai- 
Une momie vieille de cinq siècles découverte tées par ordinateur, p erm e tt ront 
dans les glaces du mont Ampato au Pérou, de lever quelques voiles sur les 


précolombienne, le corps de Jua- 
nita, emmailloté dans des capes 
finement tissées aux couleurs 
chatoyantes, est une min e (Fin- 
formations pour la communauté 
scientifique. D’ores et déjà, les 
spécialistes ont pu définir que ces 
restes humains momifiés sont 
ceux d’une fillette d’environ 
treize printe mps. Ses traits déli- 
cats, sa dentition parfaite, 
montrent qu’eDe a été Sue pour 
sa beauté. 


La précipitation du National Géographie critiquée 


UMA 

de notre correspondante 
L’exposition de la momie inca au musée du 
National Géographie de Washington a soulevé 
un folié dans le milieu scientifique péruvien 
car, jusqu’à présent, Juanita n’a pas été exhi- 
bée publiquement au Pérou. Sur la découverte 
de plusieurs de leurs ancêtres, les Péruviens ne 
connaissent que les déclarations prêtées par 
Johan Reinhardt au cours d’une brève confé- 
rence de presse. S’ils veulent en savoir plus, ils 
devront soit lire les quatorze pages de repor- 
tage qu'a publiées le National Géographie en 
juin, soit voir le documentaire de cinquante 
minutes qu’il a filmé en exclusivité sur la des- 
cente de Juanita et des deux autres momies du 
mont Ampato, à Arequipa-. 

L’Institut national de la culture (INC) du Pé- 
rou a été informé de la découverte des mo- 
mies douze jours après F événement. Pour lé- 
galiser son investigation, Johan Reinhardt 
avait tout d’abord pris contact avec le Natio- 


nal Géographie, puis avec la faculté d'archéo- 
logie de l’université catholique d’Arequipa. 
D’après la législation, il Jouît de l'exclusivité de 
la propriété intellectuelle pendant dnq ans. • 

Les Péruviens n’auraient-ils pas dû être mis 
immédiatement au courant de la découverte 
de leurs ancêtres incas ? Le voyage de la mo- 
mie à Washington était-il inévitable ? N'était-il 
pas préférable d'inviter des experts à Arequi- 
pa ? A-t-on bien pris toutes les précautions 
pour préserver les momies d’une trop forte ex- 
position â la lumière et d'une possible conta- 
mination dont elles pourraient souffrir ? L'in- 
térêt commercial n’a-t-il pas primé sur 
Fintérêt historique, demandent les Péruviens ? 

George Stuart, du National Géographie, a 
annoncé que la société qu’il préside est déci- 
dée à financer l’étude des momies. L’archéo- 
logue Pabkj de la Vera Cruz, employé de ITNC 
à Arequipa, rétorque: « Peu importe qui fi- 
nance si c'est pour le bien de la science. Le pro- 
blème est que cette action ne peut être menée en 


marge des institutions, des communautés locales 
et de la souveraineté nationale qui est le droit 
des peuples à décider du traitement de leur pa- 
trimoine. » ■ 

Sa protestation est toutefois loin de foire 
l’unanimité- « Sans t'aide du National Géogra- 
phie, la découverte du tombeau du seigneur de 
Sipan et la poursuite des excavations n'auraient 
pas été possibles », explique Pardi éoiogue Wal- 
ter Alva, dont les fouilles ont mis à nu la 
culture Moche (200 à 700 ans de notre ère) en 
1987. Le rôle du National Géographie a une im- 
portance vitale pour la divulgation mondiale 
grâce à son prestige et à son ample couverture. » 
Walter Alva a reçu 100 000 dollars (environ 
520 000 francs) du National Géographie en 
trois ans. Ensuite, P Espagne a pris la relève. 
Dernièrement, le gouvernement allemand a 
évité la paralysie de ses travaux en apportant 
30 000 dollars de plus. 

N. B. 


secrets de la culture inca. D'ores 
et déjà, le crâne fr actu ré de la 
momie montre qu’elle a été as- 
sommée. « Cela nous oblige à re- 
voir la théorie selon laquelle les 
sacrifices humains n’étaient pas 
une pratique de la culture inca, à 
la différence des cultures aztèque 
et maya », commente l’anthropo- 
logue Uda Vidal 
La thèse selon laquelle les In- 
cas avaient recours aux sacrifices 
humains est en effet rejetée dans 
certains cercles d’études, notam- 
ment dans les collèges où la so- 
ciété inca est présentée comme 
un modèfc d’égalitarisme et de 
solidarité. Mais les historiens 
sont en train de démasquer un 
grand nombre d’hérésies divul- 
guées dans les livres d’école et, 
pour d’autres spécialistes, le pro- 
bable sacrifice de la jeune fille ne 
constitue pas une surprise. Pan- 
théiste, P empire inca vénérait ses 
dieux, particulièrement la Pacha- 
mama et Dlapa, la déesse Terre et 
le dieu Ibimerre. De là ces pra- 
tiques magiques et religieuses, 
destinées à leur complaire. 

« Lors de ces Capacochas, les 
sacrifiées étaient de jeunes vierges 
choisies pour leur pureté et leur 
beauté par la communauté. Elles 
étaient soigneusement préparées 
au sacrifice suprême, qui était un 
grand honneur, explique Faichéo- 
Jogue Federico Kaufiman Doig. 
les cérémonies précédant l’holo- 
causte duraient plusieurs jours. 
L’élue était conduite en procession 
sur une litière jusqu’à Cusco, la 
capitale de Vempfre du Tavinto, 
jfour que rinça lui donne sa béné- 
diction. De retour- à sotr Heu d’ori- 
gine, la grande fête en honneur 
des Apus était couronnée par l’im- 
molation. La victime était proba- 
blement enivrée jusqu'à perdre 
connaissance avant d’être as- 
phyxiée puis ensevelie. » 

Après la conquête espagnole, 
les sacrifices humains seront 
remplacés par les sacrifices d’ani- 
maux, principalement de lamas 
noirs. Aujourd’hui encore, co- 
dions d'Inde et moutons sont of- 
ferts à la Pachamama, avec la 
chicha, la bière de maïs et la’ co- 
ca, afin que la terre soit fertile. 

Nicole Bonnet 


Un astronome américain détecte de nouvelles planètes 

Cette découverte met en avant une technique qui jusqu'à présent avait échoué 







NE JETEZ RIEN. Conservez 
toutes vos archives. Même les 
plus anciennes. La plupart ne re- 
cèlent sans doute aucun secret, 
mais dans quelques-unes il y a 
peut-être matière à Innover. 
Pour l’avoir compris, l’astronome 
américain George Gatewood, du 
département de physique et 
d’astronomie de l’université de 
Pittsburgh (Pennsylvanie), vient 
d'exhumer de soixante-six ans de 
collections photographiques 
amoureusement conservées par 
l'Observatoire Allegheny de 
Pittsburgh des informations es- 
sentielles sur l’existence d’une 
nouvelle planète qui tournerait 
autour de l'étoile Lalande 21185. 
Un soleil distant de nous d’envi- 
ron 8,22 années-lumière, soit 
77 000 milliards de kilomètres. 

VARIATIONS DE POSITION 

Bien évidemment. George Ga- 
tewood ne s’est pas cantonné à 
la seule étude détaillée de ces 
centaines de clichés anciens, n a 
aussi eu recours à des moyens 
plus sophistiqués de détection 
électronique qui ont permis de 
constituer une base de données 
sur cette étoile depuis 1988. A 
force de travail, les clichés pho- 
tographiques et les images élec- 
troniques ont parlé. H y aurait 
bien une ou deux planètes de la 
taille de Jupiter au voisinage de 
Lalande 21185. 

La première croiserait sur une 


orbite située à une distance 
équivalente à celle de Saturne 
(1420 millions de kilomètres) 
dans notre système solaire, tan- 
dis que la seconde « cerclerait » 
beaucoup plus près de son soleil, 
à une distance qui serait celle, 
grosso modo, de la ceinture des 
astéroïdes, soit légèrement au- 
delà de la planète Mars. « Sous 
sommes presque sûrs qu'il y a 
quelque chose là », a clamé 
George Gatewood lors d’une 
réunion que FAmerican Astrono- 
mie al Society a tenue, mardi 
11 juin, à Madison (Wisconsin). 
* Mais. a-t-Q ajouté, il est encore 
trop tôt pour dire quoi. * 

Cette prudence honore son 
auteur. Mais cette découverte, si 
eDe se confirme, est intéressante 
à plus d’un titre. Tout d'abord, 
eDe met en avant une technique 
de détection des planètes appar- 
tenant à d’autres systèmes so- 
laires, l’astrométrie, dont on 
avait longtemps cru qu’elle ré- 
vélerait les premiers Jupiter « ex- 
térieurs ». 

Malheureusement, les effets 
mesurés - des variations de po- 
sition de l’étoile observée sur le 
fond du ciel - sont si minimes 
qu’3 est difficile de les corréler 
avec des perturbations d’orbite 
dues à une planète géante. Cest 
ainsi que nombre de candidats 
potentiels à l'appellation de pre- 
mière planète extérieure ont du 
être écartés. 


Cette fols. George Gatewood 
aurait réussi là où d’autres ont 
échoué et ajouté un nouveau 
chapitre au bestiaire de ces 
astres dont le premier d’une pe- 
tite série de quelques unités a 
été identifié, en octobre 1995, 
dans les environs de l’étoile 
51 Peg. par Michel Mayor et Di- 
dier Queloz, de l’Observatoire de 
Genève. 

AU CONTACT DU FEU STELLAIRE 
Les deux astronomes genevois, 
3 est vrai, ont utilisé une tech- 
nique de détection entièrement 
différente fondée sur l’analyse 
des vitesses radiales de l'astre 
étudié dans la direction de l'ob- 
servation. Des petites variations 
de ces paramètres, on peut dé- 
duire ensuite l'éventuelle exis- 
tence de gros compagnons de la 
taille d'un Saturne ou d'un Jupi- 
ter tournant autour de lui. 

Cest d’ailleurs ainsi qu’ont été 
découverts les compagnons ga- 
zeux géants de 70 Virginis, 47 Ur- 
sae Majoris et plus récemment 
celui de 55 Canot Une singulière 
galerie de portraits qui ne serait 
que r« album photographique» 
d’une très lointaine famille si ces 
astres n’avaient, contrairement à 
nos Jupiter et à nos Saturne, la 
particularité de tourner à proxi- 
mité très immédiate de leur so- 
leil : à peine 7,5 millions de kilo- 
mètres pour l’un d’entre eux I 
«C’est proprement étonnant», 


s’émerveille Michel Mayor, qui 
ajoute qu'avec ces nouvelles dé- 
couvertes « ce phénomène appa- 
raît moins unique qu’on ne le 
croyait et conduit à revoir certains 
des chapitres des théories sur la 
formation des planètes». 

Comment expliquer, demande- 
t-il, que des planètes géantes 
comme celles-là, dont on pense 
qu’elles se forment par agglomé- 
ration de grains de glace et de 
matière à des distances d’envi- 
ron 750 millions de kilomètres 
(5 unités astronomiques ou UA), 
paissent un jour se trouver si 
loin de leur lieu de naissance et 
si près de leur soleil au risque de 
s’y brûler les ailes? Comment 
expliquer cette « migration orbi- 
tale» qui les amène presque au 
contact du feu stellaire? Ou, 
pour reprendre l’expression des 
spécialistes, «ou bord du préci- 
pice», sans pourtant qu'elles y 
tombent ? 

Ce mystère-là, bien plus peut- 
être que la découverte de nou- 
velles planètes géantes, les astro- 
nomes aimeraient bien le 
connaître, même â, rappelle Mi- 
chel Mayor, «ce phénomène de 
migration est sans doute la consé- 
quence d’un phénomène de marée 
dû à des interactions gravitation- 
nelles entre la planète en forma- 
tion et le disque de gaz et de 
poussières dont elle est issue ». 

Jean-Français Augereau 


LE JUGE Jean-Pierre Marcus, 
vice-président au tribunal de 
grande iptance de Paris, a rendu, 
mercredi 12 juin, son ordonnance 
en référé concernant l’assignation 
de neuf fournisseurs d'accès à In- 
ternet par FUnion des étudiants 
juifs de France (UE JF) (le Monde 
daté 17 et 18 mars). Cette dernière 
reprochait à Calvacom. Eunet, 
Axone, Oleane, CompuServe, 
Francenet, Internet Way, Imagi- 
ner et Renater de provoquer « un 
trouble manifestement Miette » en 
diffusant sur le territoire français 
des « messages ou informations à 
caractère raciste, antisémite ou né- 
gationniste». A la suite des au- 
diences du 15 mars, du 3 avril et 
du 29 mai, le juge Marcus a pris 
acte de rengagement des fournis- 
seurs d’accès à ne pas héberger 
sur leurs propres ordinateurs des 
forums de discussions ou des 
pages multimédias (Web) 
contraires à la loi française. 

Mais les neuf sociétés ont fer- 
mement refrisé d'être tenues pour 
responsables du contenu des 
autres ordinateurs accessibles par 
Internet tels qae ceux situés à 
l’étranger, notamment aux Etats- 
Unis. Le juge Marcus leur a ainsi 
donné acte de l’impossibilité 
technique du filtrage. Le secré- 
taire national de Î'UEJF, 
Alexandre Braun, a déclaré fifre 
« satisfait malgré l’échec sur le blo- 
cage des sites non hébergés par les 
fournisseurs d'accès ». Ha indiqué 


que, pour I’UEJF, l’affaire, «qui a 
fait avancer le débat », est close et 
ne sera pas poursuivie en appel. 

Pour autant, son action ne s’ar- 
rêtera pas là. «il n’esf pas conce- 
vable que des sites révisionnistes 
comme celui de Zuendel restent 
éternellement accessibles », dé- 
clare Alexandre Braun. L'UEJF 
place maintenant ses espoirs dans 
l’amendement au projet de loi sur 
les télécommunications, voté par 
le Sénat le 7 juin (Le Monde du 
8 juin), qui prévoit l’extension des 
pouvoirs du Conseil supérieur de 
la télématique (CST) au contrôle 
d’Internet. Ce dernier devrait 
donner des recommandations 
déontologiques et statuer sur les 
cas d’infraction à la législation 
française. Rafi Haladjian, gérant 
de Francenet, estime que « seule 
une loi de ce type peut mettre à 
l’abri les fournisseurs d’accès*. D 
rappelle néanmoins que «techni- 
quement, certains blocages sont 
impossibles car la seule solution 
consiste à interdire l’accès à la to- 
talité du contenu des serveurs in- 
criminés». Selon hii, de tels blo- 
cages « pourraient toucher des 
sites aussi prisés que ceux des uni- 
versités de Stanford ou de Berke- 
ley». Au-delà de l'ordonnance du 
juge Marcus, le problème du 
contrôle d’Internet reste donc en- 
tier. Et la tâche du CST s’annonce 

riéHrâtp. 

Michel AJberganÜ 
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Les « via ferrate », 
des itinéraires dotés 
d'échelles métalliques, 
permettent 
d'effectuer 
des randonnées sur 
les chemins du vertige 

APPRIVOISER LE VIDE, toiser 
les parois rocheuses n’est plus ré- 
servé apc alpinistes chevronnés et 
aux grimpeurs d'élite. Tout un 
chacun peut désormais s’accro- 
cher au monde vertical, sur des 

• voies ferrées » d’un nouveau 
genre, n suffit de gravir un itiné- 
raire équipé d'éc belles métalliques 
et de s'assurer aux câbles bien an- 
crés dans le rocher— pour qui ne 
craint pas trop le vertige. 

On se retrouve ainsi suspendu 
entre ciel et terre, avec deux cents 
mètres de *cgaz » (l'impression de 
vide dans le jargon des spécia- 
listes) sous les semelles, jouant à 
un drôle de Gulliver au-dessus des 
villages lilliputiens dans les 
Hautes-Alpes et en Savoie. Sur des 
sites qui ont pour nom : Les Vi- 
gneaux, Freissmïères, la cité forti- 
fiée de Briançon, la vallée de 
rubaye, les stations de ski de Val- 
ïoire et de Val-d’Isère. Frissons 
d’émotion, regard panoramique 
sur les paysages de montagne 
alentour; mélange de bonheur iné- 
dit et d’angoisse inavouée— 

Pratique 

• Parcours. Les « via ferrate » 
sont libres d’accès, signalées, 
entretenues (on évoque ici et là 
un péage de 5 à 10 F pour couvrir 
les frais) et à sens unique 
(descente par un autre versant, 
sur un sentier facile). Compter 
une demi-journée pour un 
circuit classique. 

• Préparation. Un stage spécial 
*. via f errata des Hautes-Alpes » 
(six fours tout compris, 2 990 F 
p ai personne) par le bureau des 
guides Azimut, tél. : 92-23-04-51. 
Des voyages dans les Dolomites 
à partir de 3 800 F par l’agence 
ADibert, téL : 40-21-16-21, et 

4 590 F par Terres d’aventure, 
tél : 53-73-77-77. 

• Renseignements. L’office du 
tourisme local et le bureau des 
guides de montagne : à 
Vallouise, Briançon, 
Serre-Chevalier, Barcelonnette 
(Hautes-Alpes) et VaBoire, 
Val-d'lsère (Savoie). 



Ce « nouveau » sport est pos- 
sible grâce à une formule singu- 
lière qu’on appelle une « via /erra- 
ta ». Sentier de falaise, randonnée 
du vertige ? On cherche encore la 
traduction pertinente. Le vocable 
latin est donc demeuré. Quoi de 
plus normal, puisque ridée vient 
des Dolomites, massif des Alpes 
orientales aux cimes escarpées, 
qui portent encore les cicatrices de 
la Grande Guerre. 

A l’époque, les troupes ita- 
liennes et autrichiennes se sont af- 
frontées jusque sur les plus hauts 
sommets de la Brenta ou de la 
Marmolada, en empilant des écha- 
faudages saugrenus et périlleux. 
Un réseau de plusieurs centaines 
de kilomètres de métal rouillé 
d’abord abandonné... puis re- 
converti et rénové dans les an- 
nées 60 par des guides de mon- 
tagne astucieux, afin d’emmener 
des touristes néophytes et avides 
de sensations, sans longues 
séances d’apprentissage tech- 
nique. 

Un concept original dont le suc- 
cès est retentissant là-bas et qui 
est décliné depuis peu en France. 
Certes, nos montagnards ne se 
sont jamais privés de-ri de-là 
d’une corniche ou d’un ressaut 
avec des barres de fer et une main 
courante, pour franchir l’obstacle 
plus commodément. Mais la voca- 
tion de ces assemblages était 
d’abord utilitaire. Et fl s’agissait 
seulement d’atteindre un refuge 
perché ou de passer un col isolé. 
De même, fl y a toujours eu des iti- 
néraires acrobatiques tracés dans 
les murailles de calcaire de la 
Chartreuse (les « sangles ») ou en 
balcon surplombant les gorges du 
Verdon : des endroits pour les 


chamois équilibrâtes et les chas- 
seurs au pied sûr I 

Mais l'affaire est aujourd’hui 
plus ludique. On aménage des pa- 
rois rocheuses (sans empiéter sur 
le terrain de jeu de l’escalade pure 
et sans déranger les lieux de nidifi- 
cation des rapaces). Il existe au- 
jourd’hui une dizaine de « v ia /er- 
rata » françaises au sens stria du 
terme, situées surtout en Brian- 
çonnais et en Ubaye (ces Alpes du 
Sud gorgées de soleil) et aussi en 
Maurienne et en haute Tarentaise 
(Savoie). 

DE 7 A 77 ANS 

On part en groupe ou en famille 
(de 7 à 77 ans, la preuve en est dé- 
jà faite) dont l’un des membres 
possède l’expérience minimale, 
une condition indispensable. On 
part aussi après avoir pris conseil 
auprès d’un guide du au et s’être 
un peu exercé avec le (petit) maté- 
riel adéquat (en location dans les 
magasins et dans les bureaux des 
guides). 

La méthode est précise : on en- 
file un baudrier cuissard (avec 
mousqueton à vis et amortisseur 
de chute) auquel on attache deux 
longes (deux brios de corde ou dé- 
gaines avec mousquetons), n est 
nécessaire de prévoir également 
un casque d’escalade (pour les 
chutes de pierres éventuelles) et 
une paire de chaussures de ran- 


Souvenirsdeguene 

Dans me SatnMâennaln, la rue Pfexre-Polf 
sonne de façon préhistorique. Mais on 
apprend, au numéro 84, que ce nom 
renvoie à une histoire moins lointaine. 
Pierre Fofi, qui habitait là, a été «fusillé par 
teS nazis »)e25 août 1944. Trois jouons plus 
tôt, un antre homme de lainëxne me avait 
conna le même sort B habitait auü et avait 
TTfi pHiniiiyine qui poussait aw haut fait; 
Jacques Héros. 

Près de la place d’Italie, dans lel3 n , à Paris, 

larue des Reculettes ne porte pas un nom 
qui vous intiteàb braronreJIya pourtant, 
à rentrée dn 29,grand hnmeuHe en brique 

anné es une plaque à fa m&nolre de 
septhoassaes«rruHlspourIaFrance».l£ 



L’AIR DE PARIS 


Georges Georges. 

Très vite, vous assodez cenom à Noël NoS, 
cet autre doublon qui, dans LeFÉn: 


tnmquîZ&jODe le rôle 
d'un insoupçonnable 
résistant. 

Rue de Tolbiac, fixée au 
mur du collège 
Geocge-Sand,flyaune 
plaque à la mémoire du 
FTP Daniel Lavorinl, 
avec un anneau, juste 
au-dessous. Le 8 maLconameflestd7nsage,aété 
glissé dans Farmean un bouquet assemblant des 
fleurs Menés, des blanches et des rouges, fi est 
éeàtqaeç&'FTPaété^fusàBip arks/U kmanik ». 
La plaqua en faiLn’ a qp’une quinzaine 
d’années. Elle a remplacé la plaque primitive, où 
ne figurait pas le mot «Adtenuntds », mais le mot 
« boches ». 

«Boches *:voüà qui dit fortement la libération, 
la plaie fraîche du souvenu: On le trouve oicore 
gravéçàetIà,comnreaumiiDéroi2(lelaraede 
l’Ectüquïer, près de Strasbourg-Saint-Denis : * Ici 
demeurait François Schester,jusilfépartes boches 
en 1944àPûgede21 ans ». An76 de b nie de Seine, 


donnée-trekking (plutôt que des 
tennis). Une petite marche d’ap- 
proche et d’échauffement est 
souvent indispensable pour at- 
teindre le point de départ. Alors 
on attaque directement l’itinéraire 
aménagé. 

L’ascension s'effectue sur des 
barreaux ou des arceaux solide- 
ment vissés dans la roche tout en 
s’assurant sur le cable permanent 
bien pitonné lui aussi. On se 
« mousquetonne » doublement 
et, surtout, on libère un seul 
mousqueton à la fois lors de 
chaque manœuvre ou chaque re- 
lais, de façon à rester toujours ac- 
croché au câble de sécurité. Cest 
un geste personnel et automa- 
tique à acquérir. Mais, paradoxale- 
ment, c’est quand l'habitude vient 
que le risque de désinvolture 
existe.- 

Il est vivement conseillé de dou- 
bler l’assurance en s’encordant 
avec un partenaire d’ascension. 
Les lois de la gravité s’appliquent 
aussi sur une « via /errata » et 
mieux vaut mettre toutes les ga- 
ranties de son côté pour éviter la 
moindre petite chute, même rat- 
trapée. Principe sous-jacent: une 
« via /errata » est de bonne péda- 
gogie, une école de responsabilité 
pour les apprentis montagnards. 

Reste à choisir une météo 
agréable (sur une « voie ferrée », 
attention à Forage et à la foudre) 
et à garder confiance en se rappe- 
lant que les statistiques sont for- 
melles : aucun accident grave à dé- 
plorer depuis cinq ans malgré une 
fréquentation grandissante, jus- 
qu'à 10000 candidats au vertige 
par été sur certains parcours. 

Philippe Bardiau 


la phrase se faftphis neutre :« Id est 
tombé sous tes balles allemandes, le 
20 aoûtl944,te docteur fûtes de Seze ». 
Plus de « ihbzs »,phis de «boches », 
et la référence aux Allemands tient 
dans une épithète qui qualifie les 
baIIes.AFangJedelarueRadneet 
de la rue Moosteur-le-Prince 
disparaîttmite note germanique : 

« Idesttombesous les baRcs ennemies Jean 
Kopitovitüu patriote yougoslave, tell mars 1943 ». 
Quant à André Robin, on apprend, au 9 de la rue 
Saint-Vincent-de-Paul, dans IelO g .qu’il a été, à 
cet endroit, « mortdtementbtessé »Je20 août 
1944. « Morteücmaü blessé » : la filme adoucit ce 
point d’histoire, fixé an morde FhôteL- Bonne 
Nouvelle. Le prix des chambres, id,osdHe entre 
150 et 220 francs, et le petit déjeuner est à 
20 francs. « Toutes chambresavecdouche », 
précise une pancarte ; bonne nouvelle, pour le 
coup. 

Daniel Percheron 


VENTES 

Classiques 
de l'art nègre 

AU DÉBUT du vingtième siècle, 
fe peintre Maurice de Vlaminck fait 
découvrir Fart africain àFélite pari- 
sienne. Peintres, intellectuels et 
bourgeois éclairés se passionnent 
pour les objets rapportés des colo- 
nies. Leur puissance évocatrice, 
l’aspect stylisé, le choc esthétique 
né du rapport des angles et des vo- 

ftimes sont à l'origine du mouve- 
ment cubiste, qui influence à son 
tour les arts décoratifs des an- 
nées 20 et 30. La beauté et la variété 
dès objets suscitent l’Intérêt des 
collectionneurs. 

Marseille, porte de l’Afrique, est 
le secteur idéal pour dénicher les 
éüriosltés rapportées par les ma- 


rins, fonctionnaires et commer- 
çants de retour au pays. Les pas- 
sionnés écument les brocantes, à la 
recherche de la pièce rare, comme 
Léonce et Pierre Guerre, amateurs 
marseillais dont la collection sera 
dispersée jeudi 20 juin à Drouot- 
Montaigne. 

Il s’agit d’un des derniers en- 
sembles constitués à l’aube de ce 
marché qui soient encore intacts. 
Avocat, écrivain, journaliste, ami 
d’Eluard et de Saint-John Perse, 
Pierre Guerre (1910-1978) a su choi- 
sir des chefs-d’œuvre réunissant : 
ancienneté, pureté et équilibre des 
formes, profondeur de la patine, 
rareté. Outre la plastique générale, 
les collectionneurs apprécient les 
petits détails décoratifs qui re- 
haussent la beauté d’un objet: at- 
taches ciselées, nœuds formés avec 
un soin patient, perfection du tra- 
vail 

Une pièce maîtresse, le ôymdit 
« à la coupe », marque un dés som- 


mets de Fart fang (Gabion). Le byeri 
est une sorte de marionnette an- 
thropomorphe fixée sur une tige, 
utilisée lors de cérémonies ri- 
tuelles ; on l’arrose d’huile de 
palme ou de' sang animal qui lui 
donnent une patine dite « suin- 
tante ». Les proportions de celui- ri, 
F équilibre surgi de la juxtaposition 
de formes inversées, et la présence 
d’une épaisse patine d’usage, le 
dassent parmi les pièces les plus 
importantes de l’art africain. Son 
ancienneté le distingue également : 
fl provient de la collection d’un mé- 
decin d’Avignon qui Faurait acquis 
auprès d’un marin vers 1842 (esti- 
mation :4 millions de francs). 

Un autre bveri célèbre, d’origine 
fang-betsi, offre une construction 
géométrique toute en cylindres et 
sa patine alterne parties brillantes 
et laquées ou épaisses et suin- 
tantes. Sa particularité se situe dans 
la moue prognate dite * pa - 
houiiie ». aux dents en pointe, qui 


est une des mutilations tradition- 
nelles pratiquées par les Fang 
(800 MO à 1 million de francs). 

Un grand masque ngil (fang) à vi- 
sage humain entouré d'une parure 
de fibre est considéré par les histo- 
riens comme F archétype d'un style, 
présente des volumes superbes et 
une patine d’usage au kaolin 
(800 000 à 1 million de francs). A cô- 
té de ces pièces historiques, les 
amateurs trouveront aussi des ob- 
jets de collection accessibles à par- 
tir de 2 000-3 000 francs : coupes, 
chopes, statuettes ou poires à 
poudre. 

Catherine Redel 

★ Drouot - Montaigne : jeudi 
20 juin. Exposition sur place de 11 à 
18 heures et à l'étude Loudmer, jus- 
qu’au 18 juin (7, rue Rossïni, 75009 
Paris, tél. : 44-79-50-50). Expert : 
Pierre Amrouche, 106, boulevard 
Saint-Germain, 75006 Paris. 
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ESCAPADES 


■ TRANSHUMANCE La sixième édition de la Fête de la transhu- 
mance (films, expos, lectures, animations, théâtre, musique, bals), 
qui a lieu à Die et dans plusieurs villages de la Drôme, du same- 
di 15 au dimanche 23 juin, est l'occasion d'un festival de musiques 
et chants méditerranéens, et d'un hommage au poète André du 
Bouchet, le 21 juin, à l'abbaye de ValcroissanL Les troupeaux sont 
attendus les 21. 22 et 23 juin. Le Comité du tourisme des Alpes-de- 
Haute-Provence propose, jusqu'au 30 juin, une randonnée pour par- 
tager la vie des bergers et la transhumance d'un troupeau. Cinq 
étapes, de la région de Barème au col d’Alios, avec la traversée du 
mont Denier, la soirée de la Saint-Jean à Cotmars- les- Alpes, la mon- 
tée vers les alpages, le triage du troupeau et une balade d'une jour- 
née. Hébergement en gîte, prix: 2 500F. 

• Pour la Fête : Association Drailles. 9, rue Saint-Vincent, 26150 
Die, téL : 75-22-00-05. Pour la randonnée : Association Le Paya net, 
04800 Saint-Ma rtirwie-Brô mes, tél: 92-78-07-45. 

■ ARLES ET VAN GOGH. Un jour de février 1888. Vincent Van 
Gogh arrive en Arles. Commence alors pour lui une période de tra- 
vail dans la lumière du Midi. Ce séjour artésien est l’époque ia plus 
productive du peintre: 300 œuvres en 15 mois. En mai 1889, il 
quitte Arles pour Saint- Rémy-de- Provence, laissant pour toujours le 
nom de Van Gogh uni à celui d'Arles. Une union illustrée par un 
itinéraire Van Gogh et, cene aimée, par une semaine consacrée au 
peintre, du 17 au 23 juin, avec conférences, films, représentations 
théâtrales, expositions, lectures, visites guidées et photographies. 

• Office du tourisme, 35, place de la République, 13200 Arles, téL : 
90-18-41-21. 

■ VOITURES D’ÉPOQUE. Rendez-vous des coflectionneurs, des 
« dévoreurs » d’asphalte « à l’ancienne », de la famille des amoureux 
de belles autos et des voitures historiques de compétition, le Grand 
Prix de l'âge d’or Canal jlmmy a lieu samedi 22 et dimanche 23 juin 
sur le circuit de Linas-Montlhéry. S'y affronteront les voitures des 
Grands Prix des années 50 (Maserati, BRM, Connaught et autres Bu- 
gatti, Aston Martin ou Lagonda), des Bentley d'avant-guerre venues 
d'outre-Manche et des Ferrari, Jaguar type E AC Cobra. Au centre 
de l’anneau de vitesse, une exposition de voitures rassemblera 2000 
véhicules d'époque. 

• Autodrome de Linas-Montihéry, entrée: 100F le samedi, 120F le 
dimanche, 160 F pour les deux jouis. Gratuite pour les moins de 
12 ans. 

■ LE CORAIL A L’ AFFICHE Vedettes de l’exposition temporaire or- 
ganisée du 15 juin au 15 septembre au Nauslcaa (Centre national de 
la mer, à Boulogne), des coraux fluorescents, feu d’artifice sous- 
marin, en provenance du fond du lagon de Nouvelle Calédonie. 
L'occasion, lors d’un parcours d'une demi-heure, d’admirer le mys- 
tère qui entoure les mécanismes de vie du corail, et de prendre 
conscience de Flmportance de préserver les récifs coralliens menacés 
dont dépend la pérennité du système marin. A compléter par la vi- 
site du lagon de 220 000 titres oü évoluent plus de quarante espèces 
différentes de poissons. 

■k Nauskaa. bd Sainte-Beuve, 62200 Boulogne-sur-Mer, tél.: 21-30- 
99-99. De 10 à 20 heures, billet couplé avec l'exposition permanente 
et le cinéma : 50 F, tarif réduit 35 F. 

■ ARTISANAT MALGACHE L'Association Villages du monde, qui 
s’est donné pour tâche, depuis 1994, de faire connaître aux Français 
l'artisanat authentique et les produits naturels des peuples du Sud, 
organise, jusqu'à la fin de Fété, des expositions-ventes sur Madagas- 
car, Bornéo et F archipel des Célèbes. Livres, boutiques et voyagistes 
sont aussi à la disposition du visiteur pour toute destination outre- 
mec 

• Cité des voyages, 55, rue Sainte-Anne, 75002 Paris, téL : (1) 42- 
86-16-25 ou 42-86-17-38. 

■ DANS LES PAS DES PÈLERINS DE SAINT-JACQUES. Au Pays 
basque, Ostabat, un petit voilage qui était situé au carrefour de trois 
des quatre voies empruntées par les pèlerins en route pour Saint- 
Jacques de Compostelle. A quelques kilomètres, Saint-Jean- Pied-de- 
Fort, dernière étape avant le col de Roncevaux. De juin à août, 
tous les mercredis, une journée « Sur les traces des chemins de 
Saint-Jacques» permet de visiter le Musée de Basse-Navarre, à 
Saint-Palais, puis d’effectuer une randonnée de 2 h 30 jusqu’à Osta- 
bat (déjeuner dans une auberge) avant de gagner en car Saint-Jean- 
Pied -de- Port puis de revenir à Saint-Palais. 

• Centre culturel Haize Béni à Ostabat, tôL : 59-37-85-79. Tarifs : 
170 F avec déjeuner, 130 F pour les enfants. 

■ DANSE ET VISITE Original, ce parcours chorégraphique de 
vingt minutes, samedi 15 et dimanche 16 juin, au château de U 
Roche-Guyon, dans le Val-d’Oise. Sous la direction artistique de Do- 
minique Dupuy, un nom de la danse contemporaine, dnq danseurs- 
chorégraphes, Christine Bastin, Pierre Doussaint et Fabrice Dugied, 
Mic Giifflaumes et Pedro Pauwels et leurs danseurs seront les guides 
- non improvisés - des salons, chapelles, casemates de cette de- 
meure historique. En parallèle, exposition de photos et lectures. 

• Réservations : téf. : 34-79-74-42. Château de La Roche-Guyon, 1, 
rue de l'Audience, 95780 La Roche-Guyon. Places de 25 F à 40 F. 

ANTIQUITÉS 

• Paris, « Cartexpo », salle de la Mutualité, 100 exposants, entrée 
15 francs, vendredi 14 et samedi 15 juin de 10 à 19 heures. 

• Br é lès (Finistère), château de Kergroades, 45 exposants, entrée 
25 francs, du vendredi 14 au dimanche 16 juin de 10 à 19 heures. 

• Saint-Trujan (Charente-Maritime), salie des fêtes, 50 exposants, 
entrée 15 francs, samedi 15 et dimanche 16 juin de 9 à 19 heures. 

• La Ferté-Bemard (Sarthe), salle Loiseau, 40 exposants, entrée 

15 francs, samedi 15 et dimanche 16 juin, de 9 à 19 heures. 

• Salnt-Rémy-lès-Cbevreuse (YvelinesX espace Jean-Racine. 25 
exposants, entrée 20 francs, samedi 15 et dimanche 16 juin, de 
9 b 30 à 19 heures. 

• Chablis (Yonne), Sellier Petit- Boutigny, 50 exposants, entrée 
20 francs, samedi 15 et dimanche 16 juin de 9 à 19 heures. 

• Blagnac (Haute-Garonne), centre commercial Leclerc, 25 expo- 
sants, entrée libre, jusqu’au samedi 15 juin, de 10 à 21 heures. 

BROCANTES 

• Paris, bois de Boulogne, 400 exposants, jusqu'au dimanche 
23 juin. Parc des Princes, 300 exposants, samedi 15 et dimanche 

16 juin 

• Le ftecq (Yvelines). pont et quais, 100 exposants, 14-15 juin 

• Caudrot (Gironde), place des Tilleuls, 30 exposants, jusqu'au di- 
manche 16 juin. 

• Rognes (Bouches-du-Rhône), centre-ville, 100 exposants, samedi 

15 et dimanche 16 juin. 

• Safnt-Fhmr (Cantal), 50 exposants, samedi 15 et dimanche 16 juin. 

• Monpazier (Dordogne), 40 exposants, samedi 15 et dimanche 

16 juin. 

• Devecey (Doubs), salle Develcoîse, 60 exposants, samedi 15 et di- 
manche 16 juin. 

• Cosne (Nièvre), place de la Pacherie, ISO exposants, samedi 15 et 
dimanche 16 juin. 

• Lyon (5* arrondissement), place Saint-jean, 80 exposants, samedi 
15 et dimanche 16 juin. 

• Les Granges-le-Roi (Essonne), ferme-abbaye de i'Ouye, samedi 15 
et dimanche 16 juin. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Lilian Thuram veut gagner sa place en équipe 
de France sans en perturber l’harmonie 

Les joueurs d'Aimé Jacquet préparent à Leeds leur deuxième match, contre l'Espagne 

Après une journée de repos, le premier tour de TF1) et Bulgarie-Roumanie (17 h 30, France 2) 14 juin, l'Italie affronte la République tchèque 

l'Euro 96 devait reprendre, jeudi 13 juin, avec les dans le groupe de la France, qui se prépare. eHe. (groupe C 16 heures, TF 1), et le Portugal joue 
matches Pays-Bas-Suisse (groupe A, 20 h 30, au choc contre l'Espagne, samedi. Vendredi contre la Tiaquie (groupe D, 17 h 30, France 2). 


Les basketteurs de Seattle 
retardent le sacre 
de Michael Jordan 

Les Bulls de Chicago battus (107-86) 


LEEDS 

de notre envoyé spécial 
Comme toute l'équipe de France, 
Lilian Thuram ne sait fias jusqu'où 
il peut aller, n est en devenir, à 
r image de ce groupe rêvé par le sé- 
lectionneur Aimé jacquet Lui et les 
Bleus res- 
semblent à des 
adolescents 
qui poussent 
trop vite, sans 
qu'Q soit pos- 
sible de savoir 
si cela en fera 
euro 96 des géants ou 
simplement des êtres ordinaires à 
la croissance précoce. « On peut 
jouer encore mieux», affirm e le dé- 
fenseur, qui entend encore grandir. 
Personne n'en doute, mais nul ne 
sait quand les Tricolores attein- 
dront la frontière entre l’ambition 
et TiDusion. 

Lilian Thuram est arrivé en An- 
gleterre comme en terra incognito. 
A ses vingt-quatre ans et à ses 
douze sélections, l’Euro pouvait pa- 
raître une compétition démesurée. 
0 était déjà beau qu’on l’autorise à 
regarder. Lui se voyait plutôt vivre 
l’événement du banc D s’était déjà 
mis dans la peau du moussaillon 
prêt à briquer le pont mais exclu de 
la manœuvre. Il avait bien remar- 
qué que le sélectionneur le taisait 
entrer de plus en plus souvent et de 
plus en plus longtemps, qu’il l’avait 
même titularisé à plusieurs reprises 
dans les matches de préparation. 
Mais le supplétif avait plutôt attri- 
bué cela à la méthode d’émulation 
collective d'Aimé Jacquet, au « nous 
gagnerons à 22» qui lui sert de cri 
de guerre. 

Titularisé contre toute attente 
face à la Roumanie, lundi 10 juin, 
liBan Thuram a réalisé une partie 
dont la courbe caricature la perfor- 
mance d’ensemble. Timoré, ca- 
fouilleux en début de .rencontre 
- «je pensais que je serais un peu 
moins crispé»-, le numéro 15 s’est 
ensuite laissé griser par la partie. 
Devenu inconscient du danger, il 
s’est pris au jeu, s’est lancé dans 
des courses de plus en plus loin- 
taines, a flirté avec le pire dans des 
dribbles audacieux. Le public a ap- 


précié, et même si Didier Des- 
champs a cru bon de ramener son 
coéquipier à plus de sagesse, LQïan 
Thuram avait réussi son entrée 
dans l’Euro. 

SOCIÉTÉ UTOPIQUE 

Four autant, le substitut de Joce- 
lyn Angloma se garde bien de da- 
mer haut et fort un « j'y suis, fy 
reste » comminatoire. « fe ne reven- 
dique rien. Je ne pensais même pas 
aDer aussi vite en équipe de France, 
affirme au contraire Thumble servi- 
teur. Bien sûr que j’aimerais rrfouer, 
mais s'i 1 [faut revend sur le banc, je le 
ferai » Officiellement, sa titularisa- 
tion n’est due qu’à un reste de bles- 
sure à la hanche de son aher ego. O 
ne serait d'ailleurs pas étonnant 
que Jocelyn Angloma, dans le souci 
de défendre l’intérêt supérieur du 
groupe, ne soit rétabli à son poste 
contre l'Espagne, le 15 juin à Leeds. 

Ainsi doit être un soldat d’Aimé 
Jacquet, tiraillé entre l’envie de 


iouer et le respect de la collectivité, 
cultivant tout à la fois, selon les 
propos du sélectionneur, « modes- 
tie et ambition». Au pays de Tho- 
mas More, une société utopique 
s’est installée, un microcosme où 
ceux qui devraient se bahr s'aiment 
et se respectent: l'équipe de 
France. Jocelyn Angloma et Lilian 
Thuram y devraient être antago- 
nistes. Les deux Guadeloupéens 
s’entendent au mieux. L'ancien en- 
seigne au plus jeune ce créole qu'Q 
n'a pas eu le temps d’assimiler, sa 
mère ayant quitté les Antilles pour 
la légion parisienne quand Q n’avait 
que neuf ans. H F affranchit égale- 
ment sur les secrets du caldo, qu’Q 
fréquente depuis deux ans. lilian 
Thuram vient de signer un contrat 
avec Parme : «/aimerais avoir une 
carrière aussi brillante et discrète 
que Jocelyn », affirme-t-Q. Je ne suis 
pas parfait, je ne le serai jamais. 
Mais je serai toujours perfec- 
tionniste.» 


Cette remise en cause perma- 
nente, D l’explique par «une ap- 
proche personnelle et quelques ren- 
contres importantes». Parmi elles, 
Arsène Wenger et Jean Ugana, qui 
forent ses entraîneurs à Monaco, 
deux maniaques du travail, deux 
monstres d’application. L’ado- 
lescent de Fontainebleau qui a dé- 
barqué sur le Rocher en 1989 a pro- 
gressé avec eux, tout en se 
persuadant que «le football ne sera 
toujours qu'un jeu avec simplement 
beaucoup d’intérêts autour. » 

Liban Thuram adore lire les 
contes philosophiques, du Petit 
Prince aux livres d’Umberto Eco. B 
en tire comme conclusion qirïl faut 
« aDer au bout de sa légende person- 
nelle». La sienne est, à F évidence, 
liée pour l’heure au destin de 
r équipe de France. IJ est un peu tôt 
pour dire si le conte s’achèvera 
bien. 

Benoit Hopquin 


ATLANTA 

correspondance 

Dure soirée pour Michael Jordan, 
mercredi 12 juin, au Key Arma de 
Seattle. Le basketteur n’a inscrit qne 
23 points et fait preuve, face aux Sn- 
personïcs, rfune maladresse aux tirs 
dont ses ri vaux avaient fini par le 
croire incapable. Pis, cette inefficaci- 
té a été Pune des causes de la défaite 
(107-86) pour les BuOs de Chicago, 
leur première depuis le début de la 
finale du championnat NBA. Mais 
cette quatrième mande perdue ne 
devrait rester qu’un mau vais souve- 
nir, rien de plus. Uu incident de par- 
cours, le seul pour le dnb, qui peut 
gagner la finale dès vendredi 15. juin 
lors de la cinquième manche, et 
pour le joueur à qui les plus grands 
reconnaissent déjà la meilleure 
place dans Phistoire. 

Retraité du basket en octobre 
1993, revenant miraculeux depuis 
mais 1995, Michael Jordan ne de- 
vrait pas laisser échapper son qua- 
trième titre NBA en six ans. Une 
preuve, la plus éloquente, que dix- 
huit mois passés à poursuivre un 
rêve de môme, le basebaS, front pas 
osé la moindre éraflure sur son 
talent de joueur. A trente-trois ans, 
Michael Jordan a renoncé depuis 
long temp s à mesurer sa forme du 
moment sur l'échelle de sa carrière. 
Une saison et demie (Pabsoace des 
parquets Pont-il rendu meilleur? La 
question te précède à chacun de ses 
pas. il révïte souvent du regard, puis 
s’en débarrasse d’une habile for- 
mule : «Physiquement, je n’ai peut- 
être plus la même vitesse et la même 
agilité que par le passé. Mais je suis 
plus fort mentalement Et le basket est 
aujourd’hui un jeu plus mental que 
physique» 

A l'annonce de sa retraite, en oc- 
tobre 1993, Michael Jordan avait vi- 
dé ses poches en 'public et déposé 
an sol les vraies raisons de son dé- 
part. Une lassitude du jeu, fc'décès 
de son père, une perte de motiva- 
tion qu'Q jugeait irrémédiable. En 
reprenant sa place dix-huit mois 
plus tard, Q a simplement repris les 
mêmes mots, mais pour les adon- 
ner en sens contraire, «/ai retrouvé 
Famour du jeu,, te goût du challenge 
et l'envie de me battre sur un terrain 


de basket, explique-t-il aujourd'hui. 
Prouver aux autres, et surfait à moi- 
même. que cette absence n’apas eu 
d'effet sur mes performances, voilà 
exactement la motivation dont /avais 
besoin» 

Réduit à une volée de chiffres, 
son parcours actuel se passe volon- 
tiers de commentaires. Michael jor- 
dan a mené les Bulls vers un record 
historique en saison régulière 
(72 victoires, 10 défaites) et un bilan 
presque parfait en phase finale 
(11 succès pour 2 matches perdus). 0 
a dominé sam peine le classement 
des mwHwiw marqueurs du cham- 
pionnat (303 points par rencontre). 
Pus Q a reçu, hommage naturel et 
jugé indiscutable, te présent du titre 
de MVP (MostVahiable Player), dis- 
tinction que se transmettent d’an- 
née en année les premiers de la 
classe. Habituel, voire hanaL Mi- 
chael Jordan, donc, n’apas changé. 

VALEUR INE5TMABLE 

Ses propos, pourtant, le montrent 
différent «Je sms plus, relax», a s- 
sure-t-Q dans un long soteire. «Best 
plus sympa que par le passé, 
confirme Scottie Pippen, son plus 
vieux complice à Chicago. B a appris 
la tolérance envers ses partenaires. 
Son absence de l'équipe, puis les diffi- 
cultés qu’a a éprouvées à retrouver 
son plus haut niveau. Font aidé à 
comprendre quH ne pouvait plus ga- 
gner tout seuL Du coup, son jeu est 
plus coOecttf. Et cela jüfc de bd un 
joueur encore meilleur» 

Ce retour en grâce, Michael Jor- 
dan se sent prêt à le prolonger trois 
années supplémentaires. Le fera-t-il 
sous le même maillot, dans cette 
viQe de Chicago quU n’a plus quit- 
tée depuis 1984, année de ses débuts 
professionnels ? CCs derniers Jours, 
la rumeur se plaît à l'annoncer par- 
tant, il a placé haut §es exÿjepcps.fi-. . 
nandèrts tt sérié _ca|>abfe at Éôa^- 
der sa mâîle/faûtetf un salaire de 
90 millions de francs par saison 
pour les deux prochaines années. 
Cher? « Comment savoir, explique 
PhO Jackson, Fentraïneur des Bulls. 
Sa valeur n’a pas de prix. EBe est ines- 
timable» ■ ; 

Alain Mercier 


« The Albert » de Liverpool, archétype du « football pub » 


THE ALBERT, c'est le dernier pub avant tes tri- 
bunes, Futtime escale des buveurs de bière. Le stade 
rfAnfiefd - qui accueille le match Italie - République 
tchèque, vendredi 14 juin - est là, juste derrière, qui 
dresse ses gradins. Quand le Liverpool FC marque 
un but et que la dameur monte soudain des tri- 
bunes, le comptoir vibre de plaisir. Il est vrai qu'on 
ne peut imaginer voisinage plus rapproché : cin- 
quante mètres à peine séparent l’entrée du pub de 
celle du stade. 

Les plus assidus d'entre les clients, ces vieux habi- 
tués que le patron sert sans même leur demander ce 
qu’ils désirent, se souviennent des temps héroïques, 
quand ils pouvaient pénétrer dans le stade par les 
toilettes. Il y avait alors, près des urinoirs, une porte 
d’accès à Anfield. Aujourd'hui, en ces temps de 
haute sécurité, F itinéraire est plus tortueux : il faut 
poser sa pinte de Guinness, ressortir sur Waftorr 
Bredc Road et franchir divers barrages. Le Kop, rim- 
mense tribune des fidèles, est désormais cerné de - 
grilles et équipé de places assises pour limiter les 
mouvements de foule. Partout la police fait bonne 
garde, interpellant les spectateurs ivres. Des camé- 
ras vidéo surveillent l’accès à ces travées où Falcool 
est prohibé. Sacrilège des sacrilèges : sous les arma- 
tures de fer et de béton, il s’est même ouvert un 
McDonald’s ! The Albert, F étemel voisin, reste mal- 
gré tout le point de ralliement des fans des Reds du 


1 LFC Sur les murs de ce pub de traditions, s'affiche 
Fhistoire du dub, des photos qui rappellent les suc- 
cès européens, mais aussi le drame de Sheffield 
(95 morts lors d'une bousculade en 1989). Rien, en 
revandie, sur celui du Heysel (39 morts en 1985) et 
les mouvements de foule provoqués par les hooli- 
gans locaux. Il est des souvenirs honteux qu’il vaut 
mieux occulter. 

Partisan, désuet, passionné, entouré de maison- 
nettes en briques rouges, The Albert est l'archétype 
du football pub, version anglaise du «café des 
sports». En semaine, Il n'âccueille qu’une maigre 
clientèle d’ouvriers et de chômeurs, majoritaires 
dans ce quartier sinistré. 

A travers le pays, quelques centaines de football 
pubs prospèrent ainsi, installés depuis toujours à 
Fomtire des stades, lieux de rencontres et de fêtes. 
Plus ils sont proches dès tribunes, mieux c'est, car lés 
fans anglais veulent boire, et boire encore, jusqu’au 
-dernier moment, quelques minutes avant le coup 
d'envoi. Avec le championnat d’Europe des nations, 
ils voient affluer des clients continentaux. Seule 
concession au rituel de F avant-match : pour des rai- 
sons de sécurité, ces pubs doivent fermer leurs 
portes une heure trente avant la rencontre. Les tra- 
ditions se perdent 

• Philippe Broussard 



DE L’ÉLEVEUR AU 
DÉTAILLANT, 
TOUS ONT SIGNÉ 
POUR DES CONTRÔLES 

RENFORCÉS. 
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Des documents écrits et signés par toute la filière, 
matérialisés par un récépissé, peuvent donner lieu à 
tous moments à des contrôles officiels par les Services 
Vétérinaires du Ministère de l'Agriculture et de 
l’Alimentation et par la Direction Générale de la 



Concurrence et de la Répression des Fraudes. De plus, 
un Organisme indépendant a été chargé de procéder 
à des contrôles complémentaires à tous les stades de 
la filière. Pour tout renseignement complémentaire, 
appelez le Efifi|§p2- 


CE N’EST PAS UNE MARQIJE DE PLUS, C’EST TOUTE UNE PROFESSION QJUI S’ENGAGE 
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Soleil 

sur toute la France 


UN ANTICYCLONE est calé 
sur les îles Britanniques, if or- 
ganise un véritable mur de 
l’Atlantique, bloquant !e pas- 
sage de toutes les perturba- 
tions d’ouest. Le soleil ne sera 
guère inquiété, et assurera des 
températures estivales mais rai- 
sonnables. Ce blocage anticy- 
clonique persistera les jours 
prochains, et le soleil restera 
omniprésent. 

Vendredi matin, le relief al- 
pin sera chargé et des orages 
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pourront localement éclater 
dès la fin de la nuit. Les nuages 
seront parfois porteurs d'une 
ondée. Sur toutes les autres ré- 
gions, le soleil régnera sans 
partage. L’après-midi, des pas- 
sages nuageux concerneront les 
Alpes, l'arrière-pays méditerra- 
néen et le Massif Central. Le 
tonnerre pourra se faire en- 
tendre sur le relief, mais le 
risque orageux restera limité. 
Quelques nuages apparaîtront 
également sur les Pyrénées, 
mais resteront cantonnés sur 
les reliefs. Le reste du pays, 
sans exception, bénéficiera 
d'un soleil radieux. Un petit 
vent de nord-est soufflera entre 
la Corse et le continent, mais 
n'excédera pas les 50 km/h en 
rafales. 

Les températures seront glo- 
balement stationnaires. Le ma- 
tin, elles s’étageront de 6 à 
11 degTés au nord de la Loire, 
entre 12 et 16 degrés plus au 
sud, et jusqu'à 18 à 21 degrés 
près de la Méditerranée. 
L’après-midi, le thermomètre 
affichera de 19 à 25 degrés sur 
la moitié nord, et de 26 à 
29 degrés plus au sud, jusqu'à 
31 degrés sur le Sud-Ouest. 

Samedi, la situation sera sen- 
siblement identique. Le soleil 
dominera sur la plupart des ré- 
gions. 1) ne sera contesté que 
des Alpes au Massif Central et 
au pourtour méditerranéen, où 
les passages nuageux pourront 
être porteurs d’un orage. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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Prévisions pour le 15 juin, à 0 heure, temps universel 


!l Y A 50 ANS DANS 

&2Ronât 

Effervescence 
au Quartier latin 

ÛN POUVAIT ce matin voir quel- 
ques monômes de jeunes gens par- 
courir le boulevard Saint-Michel et 
ses alentours ei gagner divers quar- 
tiers de Paris. Ces manifestations 
se déroulèrent pacifiquement, et 
seuls les plus véhéments de leurs 
animateurs furent emmenés 
au poste de police pour refus de 
circuler. 

Ces mécontents étaient les candi - 
dats au baccalauréat qui. arrivant 
aux centres d'examen, y avaient 
tramé une petite affiche annonçant 
l'aioumement à une semaine de la 
session. Le ministre de l'éducation 
nationale avait pris cette décision 
hier en fin d'après-midi. U avait en 
effet appris que des ■■ fuites qui 
auraient entaché l'examen de fraude, 
s'étaient produites. Des candidats 
avaient réussi à se procurer les sujets 
de trois épreuves : composition fran- 
çaise. version latine, mathématiques. 

Des incidents semblables s'étaient 
déjà produits à différentes reprises 
dans rentre -deux-guerres ; cette fois 
la fraude était patente. Les complices 
aussi s'étaient fait payer plus cher, 
puisque l’enquête immédiatement 
commencée confirma les fuites et 
permit d'établir que les indiscré- 
tions recueillies par certains avaient 
été monnayées et vendues 
30 000 francs. L’organisation du bac- 
calauréat dans le ressort de l'acadé- 
mie de Paris est d’une telle impor- 
tance que le délai d’une semaine a 
été jugé nécessaire pour préparer 
une nouvelle session. L’enquête est 
actuellement en cours, et des sanc- 
tions exemplaires seront infligées 
aux responsables 
Les enveloppes contenant les su- 
jets d’examen ne sont ouvertes qu’au 
début des épreuves par les examina- 
teurs. Jusqu'à ce moment, les sujets 
ne sont donc connus que du recteur 
de r académie, du directeur du ser- 
vice du baccalauréat, du président du 
jury et de quelques employés de 
rimpriraerie nationale. 

04 juin 1946.) 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 6843 


d’étoffe. Principe suprême, pour des Chinois. Symbole. 

- VI. Se comporte comme la taupe. Abréviation pour le 
patron. - VII. Pas gâtés. -VIII. Les grandes dépressions. 

- IX. Contrée d'Asie Mineure. -X. Cap, en Norvège. N’a 
pas grand lit - XI. Auxquelles on a apporté un soutien. 

VERTICALEMENT 

I.Qui a été dépassé. - 2. Conviendra. Victime d’une 
tromperie. Dans l’alternative. - 3. Aménagement, au 
Venezuela. Un grand pic. - 4. Ce qui rend le caporal 
redoutable. Protège une phalange. - 5. Ne conserve 
pas. Une région autonome. - 6. Coule au Canada. En 
ivoire, pour celui qui n’aime pas le commerce. - 7. Une 
grande salle en Suisse. Redouté par ceux qui ont une 
mauvaise conduite. - 8. Grands filets. Titre pour un roi. 

- 9. Des terres défrichées. D’un auxiliaire. 

SOLUTION DU N® 6842 
HORIZONTALEMENT 

I. Coizatier. - fi. Aboulique. - flf. Ri. Tafuté. - IV. Mer. 
Ili. - V. Ira. Ratés. - VI. Oregon. - VH.Agui. Este. - 
VIH. Tâtons. - IX. II. Bai. - X. Volubilis. - XI. Epi. Irène. 

HORIZONTALEMENT VERTICALEMENT 

, _ . . . , 1. Carmi native. - 2. Obier. Galop. - 3. Lo. Raout. Li. - 

I. Sa préparation peut provoquer bien des larmes. - 4 Zl|L Rjo _ 5 Nabj . _ ^ -n llages . , r . _ 7 . iquitos. 

H. N’ont pas besoin d intervenir quand on joue en B[é _ g ^ Entrajn _ 9 Rée|s |je 
silence. - III. Volent de leurs propres ailes. - IV. Rejoi- 
gnit le troupeau. Une histoire de famille. - V. Bande Guy Brouty 
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PARIS 
EN VISITE 


Samedi 15 juin 

■ MARAIS : aristocrates et courti- 
sanes, la vie des femmes au Marais 
(50 F), 10 h 30 et 14 h 30, parvis de 
Téglise Saint-Paul (Frédérique Jan- 
nef). 

■ DE LA SALPÊTRIÈRE au quartier 
de la Gare (60 R, 11 heures, sortie du 
métro Saint-Marcel (Vincent de 
Langlade). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 11 heures et 
15 h 30. sortie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prb. 
d’entrée) : exposition Pisanello, 
11 heures : la sculpture des pays du 
Nord, 11 h 30; les antiquités 
grecques, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ LA MAISON DU FONTAINIER 
(lampe de poche, 40 F), 13 h 30, 42, 
avenue de l'Observatoire (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ BAGATELLE : le parc et la rose- 
raie (35 F), 14 h 30, entrée ouest du 
parc devant la grilie de Sèvres ; le 
château «25 F + prix d'entrée». 
15 heures et 16 h 30. devant l’entrée 
du château (Ville de Paris). 

■ LES BUTTES CHAUMONT 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Buttes-Chaumont côté rue Botzaris 
(Institut culturel de Paris). 

■ LE CONSEIL D’ÉTAT (55 FJ. 
14 h 30, devant l’entrée côté place du 
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Palais-Royal (Paris et son histoire). 

■ DU PONT-NEUF AU PONT 
ALEXANDRE III (37 F), 14 h 30. 
Pont-Neuf, devant la statue d’Hen- 
ri IV (Monuments historiques l 

■ HÔTELS OU MARAIS (60 F + prix 
d'entrée), 14 h 30, sortie du métro 
Saint-Paul { Isabelle HauDer). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position Soulages (25 F 4- prix d'en- 
trée). 14 h 30, II, avenue du Pré- 
sident- Wilson (Musées de la Vfl/e de 
Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée» -. Paris et les Parisiens à 
travers les siècles, 14 h 30 ; exposi- 
tion Les Russes à Paris, 15 heures, 23, 
me de Sévigné (Musées de la ViDe de 
Paris). 

■ MUSÉE D'ORSAY: exposition 
Menzel (36 F + prix d'entrée), 14 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Dürer (25 F + prix d'entrée), 
14 h 30 (Musées de la Ville de Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL (40 Fl, 
14 h 30, colonnes de Buren (Sauve- 
garde du Paris historique). 


■ LE PANTHÉON et le pendule de 
Foucault (50 F + prix d'entrée), 

14 h 30, devant l'entrée (Pierre-Yves 
Jaslet). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 

(25 F + prix d'entrée), 14 h 30, angle 
de la rue Balard et de ia rue Saint- 
Charles (Ville de Paris). 

■ LA RUE DES FRANCS-BOUR- 
GEOIS (40 F), 14 h 30, 62, me Saint- 
Antoine (Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ L'HÔTEL POTOCKI, siège de la 
Chambre de commerce (37 Fj, 

15 heures, 27, avenue de Friedland 
(Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(55 F). 15 heures, devant la façade de 
Saint-Etienne-du-Mont (Mathilde 
Hager). 

■ LE QUARTIER DE 5AINT-5UL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Saint- Suipice (Résurrection du 
passé). 

■ GRAND PALAIS : exposition Les 
Années romantiques (34 F + prix 
d’entrée), 15 h 30 (Musées natio- 
naux). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ JORDANIE. Six lignes directes 
d'autobus entre Israël et la lordanie 
ont été ouvertes dimanche 9 juin. Au 
départ de la Jordanie, les lignes Am- 
m an -Tel Aviv, Amman-Nazareth, 
Amman-Haïfa, Irbid-Haïfa, Irbid- 
Nazareth et Akaba-EHat sont exploi- 
tées par une compagnie jordanienne 
privée à raison de deux départs quo- 
tidiens sur chaque ligne. (AFP.) 

■ CANADA. L'aéroport Internatio- 
na/ de Vancouver, qui a été rénové et 
agrandi, va pouvoir augmenter sa 
capacité d'accueil de 40 %. Grâce à la 
nouvelle aérogare, le nombre des 
passagers arrivant à Vancouver ou 
en partant devrait passer de 12 mil- 
lions actuellement à 17 millions d’ici 
2005. L’aéroport de Mirabel en re- 
vanche n'accueiDe que 2 millions de 
passagers par an, cinq fois moins 
que ce qui était prévu lors de sa 
construction. Situé à 50 kilomètres, il 
n’a pas réussi à surmonter le handi- 
cap de l'éloignement, et le trafic In- 
ternational passagers régulier de 
Montréal sera transféré, en avril 
1997, de l'aéroport de Mirabel à celui 
de Dorval, à une quinzaine de kilo- 
mètres du centre-ville de l’agglomé- 
ration québécoise. - (AFP) 

■ ÉGYPTE. En avril, le nombre des 


touristes français se rendant en 
Egypte a plus que doublé par rap- 
port à avril 1995, passant de 13 500 à 
28 500. La France occupe ainsi la 
troisième place après l'Aiiemagne et 
l’Italie et devance la Grande-Bre- 
tagne et les Etats-Unis. 

■ GUIDE. A (a veille de l'eté, le 
groupe de presse Le Particulier dis- 
tribue gratuitement à tous les plai- 
sanciers un Pcnseport nautique. Ce 
guide de 50 payes, dont la couver- 
ture est imperméabilisée, rappelle 
les formalités, les règles de sécurité 
et le code de ia navigation en vi- 
gueur. fournit les numéros de télé- 
phone de cous les services de sauve- 
tage en mer du littoral français et 
explique les règles de base du savoir- 
vivre en mer et au port - (.AFP) 


Révisez 
le BAC ! 
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MUSIQUE L'ircam - Institut de 

recherche et coordination acous- 
tique musique - organise, du 15 au 
29 juin, des journées « portes ou- 
vertes », à l'occasion de r ouverture 


de ses nouveaux locaux. Soixante 
concerts, colloques et animations 
sont proposés au public • DEPUIS 
1978, date de sa création, cette insti- 
tution est l'objet de polémiques. 


Pendant ce temps, les chercheurs et 
les musiciens ont mis au point des 
outils Informatiques déjà utilisés 
dans des domaines aussi divers que 
l'industrie et le cinéma. L'ircam a 


aussi accueilli des centaines de 
compositeurs. Dans un entretien, 
Laurent Bayle explique les dévelop- 
pements d'un institut qu'il dirige de- 
puis 1990. • L£S ARCHITECTES Pa- 


trick et Daniel Rubin ont réhabilité 
l'antienne école Jufes-Femr et les 
Baîns-DMfdies attenants à la trau.cn 
brique de l'administration pour créer 
des studios et une médiathèque. 



Dix-huit ans après sa naissance, cette institution musicale longtemps décriée est devenue un lieu de recherche très accessible. Pour l'inauguration 
de ses nouveaux locaux, elle organise deux semaines « portes ouvertes ». Son directeur, Laurent Bayle, explique la vocation de sa maison 


« L'IRCAM dévoile le haut » Le 
slogan imaginé pour convier les vi- 
siteurs à deux semaines de portes 
ouvertes, du 15 au 29 juin, fait ré- 
férence aux deux bâtiments qui 
viennent étendre la surface de ce 
haut-lieu de la musique contempo- 
raine et de la recherche. Ces jour- 
nées sont aussi une façon d’« ou- 
vrir >* l’ircam, jugé parfois élitiste et 
dévoreur de subventions, pour une 
action peu visible. Nombre de po- 
lémiques ont émaiBé le parcours 
d’une institution dont Pierre Bou- 
lez a été l'initiateur, et dont l'action 
est saluée dans le monde entier 
L’ircam est une des quatre 
composantes du Centre Georges- 



Pompidou - avec le musée, la bi- 
bliothèque et le Centre de création 
industrielle. Inaugurée en 1978, 
cette unité est en effet peu 
voyante, immergée sous la place 
Igor-Stravinsky, où se trouve la 
fontaine décorée par Unguety et 
NÜri de Saint-Phafle. En 1990, l’ir- 
cam s’est vu ajouter une élégante 
tour de brique rouge, en bordure 
de cette place, destinée à l’adminis- 
tration. ultime extension, l’an- 
cienne école JuJes-Ferry et les 
bains-douches, qui encadrent la 


tour, sont désormais occupés par 
une médiathèque et des studios 
d’enregistrement. Avec la volonté 
d’attirer un public plus large. 
Laurent Bayle, âgé de quarante- 
cinq ans, ancien adjoint de Boulez 
et directeur de l'ircam depuis 1990. 
en décrit l'évolution. 

« Il est reproché à l'ircam de 
concentrer trop de subventions 
publiques. 

- Les 31 mifKnns de francs que 
nous recevons par an représentent 
à peu près la moitié de ce que re- 
çoit un grand orchestre parisien et 
le dix-buftième de la subvention de 
P Opéra-Bastille. Lorsque l’on dit 
cela, on nous renvoie un second ar- 
gument : "Vous devriez considérer 
que vous concentrez la majorité 
des budgets donnés par l’Etat à la 
création musicale.’’ Ce n’est pas 
fa» mais nous ne maftrisnns pas 
les subventions que PEtat alloue à 
la création. 

» Quand Pierre Boulez a créé Flr- 
cam, ü se trouvait devant on di- 
lemme : continuer la recherche 


die qu’elle était animée depuis les 
anées 50 dans les studios des ra- 
ios françaises ou étrangères, ou 
pter pour l’informatique. En 1978, 
ï n’était pas un choix évident 
'ailleurs, La capacité de Boulez à 
îsdter et à absorber la polémique 
dus a fait moins montrer du doigt 
r époque, on était loin de penser 
ae l’ordinateur deviendrait Téqui- 
ement de tous les foyers, ou 
resque. Nous travaillions déjà sur 
itemet et ses équivalents, dès 
►78. Qui ai partait alors, en de- 

f\rc Ha la r nr w m ifm ui tf Hac rhpr. 


c h ems? ’• 


- Qu'est-ce que l’ircam au- 
jourd'hui? 

- A l’origine, l'ircam c’était donc 
les chercheurs, les scientifiques et 
la dizaine de compositeurs pion- 
niers qui venaient y travailler 
chaque année. Ces musiciens ve- 
naient dialoguer avec les scienti- 
fiques, leur soumettre leurs utopies 
musicales, ou tout simplement 



leurs besoins concrets, ils réali- 
saient des oeuvres utilisant les ré- 
sultats de ces recherches. Nous 
remplissons encore cette mission 
en recevant une trentaine de 
compositeiHS par an en résidence. 
Mais nous organisons aussi. un 
cucsus.de composition qui occupé 
douze nmsjrfens- Les étudiants qui 
le suivent ont fini leurs études dans 
les conservatoires et sont près 
d’entrer dans la profession. Leur 
cours s’achève toujours par la réali- 
sation d’une œuvre donnée en pu- 
blic 

» Nous organisons aussi un stage 
d’été pour une dizaine de composi- 


teurs et une académie d’été qui 
n’accueille pas moins d’une cen- 
taine de compositeurs. En plus de 
ces activités in situ, nous avons créé 
un forum qui nous met en relation 
^ avec. près de mille utilisateurs qui, 
pouf beaucoup, sont dés studios 
' qui ont eux-mêmes ôeinultiplea- 
usage». Es sont directement bran- 
chés avec nous vio le réseau inter- 
net Cela ne les empêche pas de ve- 
nir à l’ircam, plusieurs fiais par an, 
pour nous soumettre leurs pro- 
blème;, et les évolutions qu’ils sou- 
haitent nous voir développez Cer- 
tains réalisent d’ailleurs des oeuvres 
dont nous ignorons la destination. 


- Quelle est votre action dans 
le do maine do cinéma ? 

- Une partie de la bande-son de 
L'Ours, de Jean-Jacques Armand, a 
été réalisée par Eric Mauer; à Faide 

. de la technique Jrcam. 9 u ’ a a asso- 
ciée à des outils du cbmmeice, ain-, 
. si que cefle de La, CSté des &ÿimts 
perdus, de Caro et Jeunet Bien 
d’autres choses encore ont été fa- 
briquées avec notre aide, dont les 
travaux de musiciens qui étudient, 
travaillent sur le paysage sonore, 
comme Louis Dandrel, d’Espaces 
nouveaux, qui analyse les nui- 
sances urbaines. 

» H y a toute une mosaïque 


<f utilisateurs dont nous ne maSxi- 
sans pas 1e projet artistique, mais te 
service qrfüs nous demandent est 
du même ordre que celui que nous 
développons poux et avec les 
compositeurs résidents. Ils nous 
demandent des outils fiables, qui 
aillent de Pavant, qui soient ouverts 
àtouslesdévdoppements- 

-■ Vous effectuez également des 
redseaxhesavecrindnstrie.. 

- Nous travaillons avec le Centre 
national df étude des tââcormnatri- 
cations et France Télécom àFamé- 
fioration dn son du téléphone, avec 
Renault et Espaces nouveaux aux 
problèmes que poseront les voi- 
tures sflenrieuses de demain, et à 
bien d’autres projets encore. Nos 
logiciels sont par définition ou- 
verts : O faut que nous puissions 
toujours réaliser les œuvres pro- 
duites tirer tout en avançant pour 
créer cepes de demain- Les indus- 
triels, Yamaha ou Gibson, prennent 
donc chez nous ce qui les intéresse 
pour en foire des produits suscep- 
tibles d’être remplacés. Leur lo- 
gique obéit aux lois du marché, 
quand la nôtre est scientifique. 

- Cette diversification, la possi- 
bilité pour les compositeurs de 
travailler de cirez eux en étant 
branchés sur rircam, ainsi que 
Fafflnx grandissant des visiteurs 
attirés par votre médiathèque ne 
représentent-ils pas undanger ? 

- C’est un risque de voir affluer 
de plus en plus de visiteurs. Cer- 
tains compositeurs résidents, déjà, 
ont émis le souhait de ne plus ve- 
nu: La possibilité de travailler de 
thez eux or étant branchéf sqr nos 

. jogirieb est' tjsbtahtei j^ tmÿours 
TÉSâs&lb c®t CoH^ôsmes- raisons. 
Notre atout, c’est justement de 
faire travailler ensemble musiciens 
et chercheurs, afin qtffls mettent 
en commun des désirs et des solu- 
tions pour les réalisée. Sinon Hr- 
cam deviendrait un seff-serrice. * 

Propos recueillis par 
Alain Lompech 


Une médiathèque informative et ludique 


LA CONCEPTION de la nou- 
velle médiathèque et des espaces 
qui lui sont associés soulignent la 
volonté de l’ircam de s’ouvrir à 
de jeunes étudiants, voire à de 
simples visiteurs, attirés, l’espace 
d’une heure ou le temps d’une re- 
cherche approfondie, par l’uni- 
vers conjoint de la création et de 
la recherche musicales. Bref l'ir- 
cam se donne enfin les moyens de 
concrétiser ses missions pédago- 
giques et documentaires. 

Le fonctionnement de la média- 
thèque repose sur les nombreux 
documents archivés dans une 
banque de données dont la sélec- 
tion s’effectue sur des postes de 
consultation interactifs. La re- 
cherche fonctionne par mots-clés, 
critères croisés, index alphabé- 
tique, association d'idées-. Outre 
les livres, partitions et documents 
« papier », la médiathèque abrite 
des archives audiovisuelles numé- 
risées, stockées sur des mémoires 
de masse. 

Plusieurs centaines d’heures de 
vidéo et de documents sonores 
sont disponibles, parmi lesquels 
des concerts publics de l’En- 
semble InteiContemporain ainsi 
que toutes les productions pho- 
nographiques enregistrées à rir- 
cam - près de trois mille œuvres. 
Selon les cas, on peut visionner 1e 
document vidéo ou l’écouter sur 
l'un des terminaux multimédias, 
tout en consultant sur écran la 
partition, le livret, des informa- 
tions sur le compositeur, des 
notes de concert ou une biogra- 
phie. 

Les postes de consultation au- 
diovisuels sont complétés par des 
bornes interactives disséminées 
dans les espaces ouverts au pu- 
blic. Le programme de ces bornes 
se veut généraliste et cherche à 
foire découvrir l’institution, à tra- 
vers les activités « maisons » 
(concerts, ateliers, etc.). Le som- 


maire donne accès à une présen- 
tation des outils de production, 
des informations pratiques ainsi 
qu'à un calendrier des événe- 
ments. 

VISfFE VIRTUELLE 

Au programme également, une 
visite virtuelle des bâtiments, 
elle-même accompagnée d'extra- 
its d'œuvres musicales produites 
par l'ircam. Un « die » de souris 
sur l’écran permet de passer 
d’une activité à l'autre (recherche, 
pédagogie, médiathèque, etc.). 
Chaque écran est commenté par 
un spécialiste (chercheur, compo- 
siteur, etc.) et illustré à F aide de 
vidéos, animations, infographies. 

Les plus jeunes peuvent décou- 
vrir sur d’autres bornes quatre 
types de jeux éducatifs, proches 
sur le plan de la conception et de 
leur présentation des jeux vidéo 
du commerce. L’un d’entre eux, 
spectaculaire à souhait, permet 
de manipuler des structures musi- 
cales préalablement mémorisées. 
Le joueur peut également chanter 
un thème et l’enregistrer à l'aide 
d’un micro intégré à la borne. 


• Après nnauguration des 
nouveaux locaux de rircam. le 
13 juin, la journée du 14 est 
destinée à 1 200 élèves issus de 
trente conservatoires de Paris et 
de l'Oe-de-France. les 15 et 
16 juin, l'ircam s’offrira, le temps 
d'un week-end, à la curiosité de 
tous. Au programme, 
démonstrations scientifiques, 
rencontres avec des physfcfens, 
des acoustitiens, des 
informaticiens et des 
compositeurs, la découverte 
d'environnements multimédias, 
concerts» 


L’ordinateur se charge alors de 
rejouer la séquence musicale en 
l’orchestrant avec toutes sortes 
d'instruments (du piano aux per- 
cussions ethniques). L' utilisateur 
peut varier le tempo, imposer des 
variations mélodiques. A l’évi- 
dence, ces feux démontrent Tfnté- 
rèt que présentent l’interactivité 
et le multimédia en matière de 
pédagogie musicale appliquée 
notamment aux plus jeunes, les 
nouveaux supports électroniques 
en ligne ou sur CD-ROM forment 
aujourd’hui un élément de vulga- 
risation indispensable au néces- 
saire élargissement du public visé 
par l’ircam. 

Malgré les capacités de plus en 
plus étendues des « studios à la 
maison ». rircam fait toujours le 
plein de compositeurs. Leur moti- 
vation a sensiblement évolué. Les 
musiciens recherchent non plus la 
puissance de calcul nécessaire au 
traitement des sons mais plutôt la 
présence d’assistants musicaux 
qu'ils ee peuvent trouver chez 
eux. 

Face à une communauté musi- 
cale qui va s’élargissant, la cir- 


• Plusieurs démonstrations se 
succéderont dans les studios, 
destinées à un public initié ou 
généraliste. 

• Des productions multimédias 
seront exposées comme U 
Messager, œuvre en images de 
synthèse de Catherine Ocam et 
Louis Fiéri (musique de 

Jean- Baptiste Barrière) et des 
bornes interactives offriront des 
jeux musicaux. Les services de la 
médiathèque seront accessibles. 

• Des ateliers enfants et 
adolescents seront organisés par 
les équipes pédagogiques. 


culation des idées, Fécbange avec 
d’autres compositeurs, des étu- 
diants, un public, apparaissent 
plus que jamais indispensables. 
Pour répondre à ces besoins, rir- 
cam a multiplié par dix sa capaci- 
té d’accueQ de compositeurs et 
renforcé la palette des ateliers et 
autres académies, proposés dé- 
sormais tout au long de Tannée, 
week-ends compris. Cette action 
est complétée par la mise en 
place d’une dizaine d'ateliers mu- 
sicaux pour enfants répartis au 
long de 1a prochaine saison 96-97. 
Ces efforts d’ouverture passent 
également par la mise en place de 
forums à distance accessibles via 
le réseau Internet. 

Depuis sa création, ce véritable 
club international regroupe près 
d'un millier de membres, répartis 
sur les cinq continents. Reste à 
inventer les concerts en ligne». 
Patience: les chercheurs de rir- 
cam s'y emploient. 

Denis Portier 

★ L'ircam a ouvert un site sur In- 
ternet (bttp : //wvm rccam. fr). 


• Enfin, une programmation 
music ale en continu p e r me t tra de 
découvrir des pièces composées 

avccfostatkmtfinftxmatique 
m usicale de rircam, ainsi que 
certaines œuvres importantes de 
ces vingt dernières années. 

• Jusqu'au 29 juin, d’autres 
manifestations, dont certaines 
payantes, sont également 
organisées. 

• btam, place Igor-Strayinsky, 
Paris l~.M*etRER Châtelet. 
Gratuit dans la Hittite des places 
disponibles. TèL : 44-78-48-16. 


De multiples manifestations 


Une architecture monacale 


PLACE IGOR-STRAVINSKY, à 
côté du Centre Georges -Pompi- 
dou, rien ne semble avoir changé. 
Devant le bassin animé par les 
créatures tressautantes de NOri de 
Saint-Phalle et de Tingaely, se 
dresse la tour de brique élevée par 
Renzo Piano. Elle est flanquée 
d’une école style III* Répubfique 
et, côté piazza, d'un ancien éta- 
blissement de bains-douches de la 
même époque. Un ceQ attentif re- 
marquera que l’école a gagné un 
niveau et que la façade des bains- 
douches a retrouvé ses motifs dé- 
coratifs. 

Ces deux bâtiments, récupérés 
par l’ircam pour y loger une mé- 
diathèque et des studios, sont si- 
gnés Daniel et Patrick Rubin, ar- 
chitectes associés au sein de 
l'Agence Canal La discrétion ap- 
parente de leurs interventions dis- 
simule un travail qui, pour être 
minimaliste, n’en est pas moins 
d’une grande complexité. Elles ont 
permis à l’ircam de gagner 
1960 m 2 . Cette dernière pièce du 
mécano de l'ircam aura coQté 
25 mflfions de francs. 

Quelles étaient les exigences du 
concours gagné par les frères Ra- 
bin? Caser dans on espace exigu 
et compliqué toute une série de 
«boîtes» insonorisées: salies de 
conférences, cellules de travail, 
médiathèque, bref tonte la partie 
pédagogique de l’ircam qui était 
jusqu'à présent dispersée dans des 
annexes autour de Beaubourg. 
Donner de la convivialité sans cé- 
der de la surface. Suggérer au pu- 
blic de la place Stravinsky r exis- 
tence des infrastructures 
soutenantes de rircam, signalées 
jusqu’alors par la seule tour Piano. 
Fédérer les parties du bâtiment 
par des axes de circulation. 

Pari gagné. Le pôle amour du- 
quel s’articule Je : . travail de 
F Agence Canal est tm bd escalier 
dont la cage est vitrée. Ce large sil- 


lon est doublé d’un ascenseur éga- 
lement transparent qui joint le ni- 
veau supérieur au deuxième 
sous-sol, où se trouvent les en- 
trantes de l’ircam, règne dn venu 
et du béton brut; des garde-corps 
métalliques et des plaques de tôles 
perforées -toute une pensée « in- 
dustrielle » de l’architecture. 

MONOCHROME JAUNE 

Cet axe vertical se redouble d’un 
étroit puits de lumière, également 
vitré, sur lequel s’ouvrent la plu- 
part des nouvelles salles. Les 
structures métalliques qui sou- 
tiennent T ensemble sont peintes 
en jaune strident, ce qui accroît la 
luminosité de l’espace, jusqu’à 
donner l’illusion de se promener 
dans un monochrome jaune. Seule 
la salle de conférences (quatre- 
vingts places) détonne avec ses 
fauteuils d’un bleu soutenu. 

Les lois de l’acoustique récla- 
ment une clôture féroce de 
chaque pièce. Les postes d'es- 
quisses et les cellules monacales 
Où travaillent chercheurs et 
compositeurs sont isolés par des 
triplés cloisons et des doubles pla- 
fonds. Les 0ns exiguës, pour évi- 
ter Tangoisse du placard, ont tes 
portes percées d’un hublot. Les 
paiéüâs sophistiqués -un écran 
informatique et un clavier par 
poste dfi travail - viennent seul»; 
animer les murs et les meubles 
d’une blancheur cistercienne. 

L'essentiel de la réussite des 
frères Rubin tient à une visibilité 
i nstan t anée : de chacun de ces es- 
pace» on en aperçoit nu autre, 
voisin ou plus hautain, et par des 
^happées, te monde extérieur: ul- 
time gageure, au fond dn pnfts de 
lumière, le paysagiste Pascal Cri- 
bler a prévu de planter un taïïpfer 
que devrait tatouer Nfld de Saint- 
Phalfe. 

Emmanuel de Roux 
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Avec « Danzon », Pina Bausch 
danse parmi les poissons 

La chorégraphie de la célèbre danseuse, présentée au Théâtre de la Ville, 
impose de nouveaux talents qui mènent grand tapage 
et les anciens dirigent le jeu 


DANZON, de Pina Bausch, par le 
Tanztheater Wuppertal. Peter 
Pabst (scénographie). Marion Ci- 
to (costumes). Matthias Bmkert 
(montage musical). 

THÉÂTRE DE LA VILLE. Jusqu'au 
22 juin, 20 h 30. Reprise de Kon- 
takhof (1978), les 26, 27 et 29 Juin, 
20 h 30, le 30, 17 heures. 2, place 
du Châtelet. 75004 Paris. TéL : 42- 
74-22-77. 


Abondance, luxuriance, avec, 
bien sûr, la mort qui rôde - on 
n'est pas chez Pina Bausch pour 
rien. Danton est le théâtre de l'in- 
nocence et du paradis perdu. U 
question étant de savoir s'il est 
plus enviable d'être jeune et mal- 
heureux que vieux et malheu- 
reux ? Elle a inspiré la nouvelle 
chorégraphie d'une Pina Bausch 
très en verve, très tango, très ar- 
gentine. Peter Pabst, l'homme au 
crâne rasé, immerge la scène et les 
spectateurs dans des décors holo- 
grammes, dans des natures à cou- 
per le souffle. Les palmes des 
arbres sont à portée de main. On a 
envie de se lever, d’aller se prome- 
ner, respirer sur les hauts pla- 
teaux. sentir, à l’image des dan- 
seurs sur scène, notre petitesse 
d'humain, mesurer l'éternité de 
cette beauté. Dans Danzon, le 
bonheur d’être vivant le dispute à 
la peur de mourir. 

Si ridée n'est pas neuve, le trai- 
tement chorégraphique la renou- 


velle du sol au plafond. Danzon 
ouvre sur des bébés : J an Manarik 
porte sa cinquantaine allègre- 
ment, c’est-à-dire à quatre pattes 
et en couche-culotte. U fait joujou 
avec deux de ses petites copines, 
tout de blanc vêtues, allongées, les 
jambes en l'air, façon couffin. 11 les 
cloue au sol avec deux pierres, la 
première entre les jambes, la se- 
conde, sur le ventre. Est-ce une 
métaphore de l'accouchement 
avec douleur ? Ou le désir de bles- 
ser la femme par là même où elle 
se différencie de l'homme ? 

Danzon se termine avec Goethe. 
Par une visite du poète, âgé de 
plus de quatre-vingt-deux ans, à 
un rendez-vous de chasse qu'il 
fréquentait jaJis. 11 y retrouve 
quelques lignes, écrites cinquante 
ans auparavant, un hymne à la na- 
ture immuable, qui se conclut par 
ces mots : « Bien, maintenant, nous 
pouvons partir. » Sur ces vers de 
jeunesse de l'auteur de Faust, 
Mecbtild Grossman, qui raconte 
rhistoïre, quitte la scène dans la 
pénombre. C’est la fin de Danzon. 
Et ce n’est ni triste, ni résigné. 
C'est la vie. Et la vie se révèle 
souvent comique dans cette créa- 
tion. 

Le fi] se noue autour de quatre 
anciens : J an Manarik est à tour de 
rôle le bébé-bouddha vagissant, le 
serviteur masqué de la nudité fé- 
minine ; Dominique Mercy joue le 
jardinier, celui qui, d’un même 
geste, sème la vie ou recouvre (a 


tombe d’une poignée de terre ; 
Nazareth Panadero a accepté de 
se grossir. Elle se camoufle en sur- 
vêtement pour une dernière Mort 
du cygne. MechtiJd Grossman 
hurle qu’elle est la tante, celle qui 
a de l’expérience, celle qui se sou- 
vient du passé. «7e fais tout», dit- 
elle, s'allongeant les cuisses dé- 
couvertes. Et c’est vrai qu’elle fiait 
tout: le ménage, la maîtresse de 
ballet, l’ancienne ballerina en boa, 
le chef scout, la croque-mort pres- 
sée d'enterrer même les vivants- 

MATURITÉ ET ÉROTISME 

L’actrice ne barguigne pas son 
plaisir d’être de retour dans la 
compagnie. Ça se voit ! Et ça s'en- 
tend ! Elle explique pourquoi une 
danseuse de Balanchine a de 
longues jambes. Une histoire 
atroce. Au coeur de la forêt, alors 
que la compagnie campe en tenue 
de soirée, elle lit Bambi : «-Ma- 
man, à qui appartient ce chemin ? 
-A tous les autres cerfi, répond la 
maman de Bambi - Mais je ne vois 
que toi et moi, s’entête Bambi. » 
Court dialogue, pédagogie effi- 
cace, pour dire la responsabilité 
collective, l'entraide nécessaire 
face à la nature et à autrui. Un 
thème récurrent dans l’œuvre de 
la chorégraphe depuis plus de dix 
ans. 

Les anciens disent la maturité, 
l’érotisme. Dominique Mercy 
- près de vingt ans avec Pina 
Bausch - interprète l’âne du désir. 
Son simulacre de « patte » d’hon- 
neur en dit long sur ses intentions. 
Il est celui qui danse le feu, ou plu- 
tôt le combat, avec de grands ci- 
seaux au sol, des tours, des glissés. 
Il est celui qui danse la mort: les 
ciseaux des jambes deviennent 
alors ceux de la Faucheuse. Chez 
Pina Bausch, lé principe de F asso- 
ciation d'idées fonctionne tel le 
vertige. Son travail n'est pas une 
succession de scènes, comme on le 
dit trop souvent, mais un maillage 
serré, façon « bout de ficelle, selle 
de cheval ». Pina Bausch fait ex- 
près de masquer les liaisons. Au 
spectateur d’établir les connexions 
neurologiques. 

Un aquarium occupe tout l’es- 
pace de la scène. Dedans, bougent 
de merveilleux poissons, rayés 
jaune et bleu Klein. Pina Bausch 
entre côté jardin, à pas lent puis, à 
droite de l'écran, face au public, 
elle pose ses jambes ainsi que 
celles d'une statue indienne. Elles 
ne bougeront quasi plus, mais 
ploieront à plusieurs reprises pour 
relancer Fénergie dans le haut du 
corps, dans les bras, dans la tête 
de profil, puis basculée en arrière. 
Elle nage l’indienne. Derrière elle, 
des poissons à queue rouge 
montent et descendent. On se 
croit dans un scenic raiiway, au 
bord de la nausée. On étouffe. Pi- 
na Bausch a dansé. Et ia salle est 
muette. 

Dominique Frétard 


Etoiles de demain 

Depuis plusieurs pièces, Pina 
Bausch chorégraphie pour un pe- 
tit nombre d’interprètes - dans 
Danzon, Us sont douze-, comme 
si eBe voulait vérifier l'ossature 
même de son théâtre-dansé, se 
mettre en situation d’expérimen- 
ter. Le moment était propice, car 
□ lui fallait renouveler une part 
importante de sa compagnie, tes- 
ter des danseurs, apprécier des 
tempéraments. Pour faire le Ben 
entre les anciens et les plus 
jeunes : Pina Bausch retourne sur 
scène, pôle magnétique vers le- 
quel tous les regards convergent 

Ce travail d'intimité a atténué, 
sur scène, les afiroatonents entre 
les sexes. Danzon est une pièce 
juste, rythmée, construite en un 
mois et demi : eBe parie de f âge, 
du temps, c’est-à-dire exactement 
des problèmes concrets que ren- 
contre la compagnie. Régira Ad- 
venu, Antonio Carallo, Andrei 
Emane, Dapimïs KoUrinos, Ma- 
rigia Maggipinto, Aida Vainieri: 
ils viennent du monde entier, 
dansent et jouent la comédie. Os 
sont la jeunesse. Ils veulent être, 
et sont déjà, les nouveaux 
« grands • de chez Pina Bausch. 
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II 11! DROUOT RICHELIEU 

I I 1 RUE DROUOT, 75009 PARIS 

II Ul TéL 48-00-20-20 -Tétax: DROUOT 042 200 

Moth m Hoi m méphontquM au : 48-00-20-17 
I DROUOT I fHiwrmMM, 36-17 Drouot 

• tCHtiuu «Cotwpegntodea com m lé rati w pri w no do Parte 
Sauf indications particulières, les expositions auront fieu 
la vnfBe des ventes, de 11 à 18 h. *ExpoaJtton le matin do ia vente. 
Régisseur O-SLR, 64 , rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

LUNDI 17 JUIN 

ART D’EXTREM&ORIENT. Estampes japonaises- Ivoires. Céramique. 
Me PICARD. Expert : Thierry Portier. 

MERCREDI 19 JUIN 
S.1 et 7- Tableaux anciens. Objets d’an et de hrf ameublement. Me PICARD. 

Experts : MM J.-P. et G. Dillée, E. Turquin. 

S5 et 6- Tableaux XIXe, modernes, abstraie et comempoiains. Sculptures. 

(doa une coüecnon d’oeuvres d’Edouard PIGNON). Mes LOUDMER. 
CoUecuonR. G. Letnes et manuscrés a ut o grap he s , livres du 
XVIe au XXc. Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. 
livres anciens et modernes. Autographes. Docurams. 

Mes AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLŒT. 

JEUDI 20 JUIN 
Suke de la vente du 19 juin. 

Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. 

VENDREDI 21 JUIN 

SJï et 6- Tableaux anciens a modernes. Faïences. Bel ameublement des 
XVIIIe et XIXe. Tapis. Tapisseries. 

Mes AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLŒT. 

S. 12- Bijoux. Me BONDU 
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DROUOT -RICHELIEU - SALLES 1 et 7 
LUNDI 17 JUIN à 21 H 

TRES IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 
ET SCULPTURES 

dont un tableau par Paul CÉZANNE : 
Paysage aux environs d’Aix ( 1902-1906 ) 

BOUDIN. BUFFET. CALDER. CHAGALL. DEGAS. DUFY. 
GIACOMETTI. GUIGOU. HAYDEN. MAILLOL. MARQUET. 

MATISSE PICASSO. RENOIR. UTRILLO. 

VAN DONGEN. VLAMINCK. VUILLARD 

Expo, à Drouot-Richelieu les IJ « 17 juin de ilhâ I8h. 
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DROUOT MONTAIGNE 
15, AVENUE MONTAIGNE 
76008 PARIS 
Tél. : 48 OO 20 80 


JEUDI 20 JUIN à 20 H 
ARTS PRIMITIFS 

Ancienne colkaion Georges SADOUL a à divers amateurs. 
COLLECTION GUERRE 

Expo, à DrouM-Monaigne le jeudi 20 juin de Hhà ISb. 
Mes LOUDMER, Crammssaires-Priseuni S.CP 


lUDAP, SOLANET. SCP GODEAU-VELLŒT. 32. me Dreux (75009) 
7.70.67.68 

1. BONDU. 17, nte Drouot (75009) 47.70.36.16 

AURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 12. me Drouot (75009) 4146.61 . 1 6 

XXJDMER, 7. me Rossini (75009) 44.79.50.50 

TCARD, 5, rue Drouot (75009) 47.70.77 .22 
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Michel Plasson s'offre 
une « kermesse des morts » à Bercy 

Le chef toulousain a réuni 1 250 exécutants pour le « Requiem » de Berlioz 

Artiste exigeant Michel Plasson n'est pas réfractaire à musical de l'Orchestre du 

sports de Bercy. Pour pas moins de 1 250 rausKjens. L effet est unpresson- 


Fiimnense espace du Palais omn isports de Bercy 
la « Grande Messe des morts » de Berlioz, le directeur 


nant mais ia musique en pâtit quelque peu. 


GRANDE MESSE DES MORTS 
O PUS S d’Hector BerUoz. Or- 
chestre national du Capitole de 
TbaJotue, Orchestre philharmo- 
nique de Dresde, cuivres de r Or- 
chestre français d’oratorios, 
Chœur du Capitole de Toulouse, 
Chœur de l’armée ftançaise. 
Chœur français d’oratorios, Jean 
Deiesduse, Guy Flechter, Jean- 
Pierre FarLan, Guy Gabelle, Gé- 
rard Garino, Georges Gantier, 
Jean-Luc Maurette, jean-Francis 
Monvotsln, Léonard Pezzlno, 
Gilles Ragon (ténors), Michel 
Plasson (direction). 

PALAIS OMNI SPORTS DE PARIS 
BERCY: le 13 juin à 20 h 45, de 
132 F à 312 F. TéL : 44-4*4*68. 


Après une bonne demi-heure de 
retard, Michel Plasson entre en 
scène, dans le halo d’une poursuite 
quile mène de la coulisse à son pu- 
pitre d' ap p ren ti soldez: D’une ba- 
guette qui devra être précise, sinon 
magique, S va lui falloir parvenir à 
ce que les 1 250 exécutants réunis 
par ses soins ne fassent qu'un. 
Rude tâche, vu la configuration 
spatiale : quatre chœurs de cuivres 
surplombent les quatre groupes de 
choristes, les dix ténors solistes et 
les deux orchestres mêlés dont Mi- 
chel Plasson est le directeur musical 
(celui du Capitole de Ibutouse et le 


p hilhar monique de Dresde). D’un 
geste de la main, il fait se lever 
comme un seul homme ses musi- 
ciens et chanteurs, tandis que la lu- 
mière, parfaitement synchronisée, 
inonde cette masse impression- 
nante. Premier frisson, et applau- 
dissements fournis dans la salle, à 
peu près comble. Michel Plasson, 
qui a voulu cette «kermesse des 
morts» si Ton ose dire, doit être 
heureux. Son projet, largement 
soutenu par sa «De de Toulouse et 
le mécénat, a pu prendre corps. 

Mais tant d’exécutants, est-ce 
bien raisonnable? Berlioz avait 
souhaité lui-même que Ton donnât 
cette Grande Messe des morts (créée 
aux Invalides le 5 décembre 1837) 
par_ 500 exécutants -ce qui est dé- 
jà beaucoup - afin de remplir le 
vaisseau des Invalides à Paris. A 
Bercy, Plasson triple, ou presque, 
les effectifs et les fait amplifier, 
condition sine qua non en ces lieux. 
On eût cependant apprécié une 
chambre d’écho moins audible, fai- 
sant moins « baver » les réso- 
nances : lorsqu'un forte est suivi 
d’un piano subito, cet effet est parti- 
eufièrement désastreux. SI la cou- 
leur de Forchestre est suspecte- 
ment généreuse (les altos du 
début !), on s'habitue vite à ces ré- 
glages artificiels de potentiomètres. 
On s’habitue moins à Frotonation 
du chœun En dessous du mezzo 


forte, les choristes - surtout les 
hommes — se laissent aller à une 
émission toujours basse, avec des 
tierces tellement floues qu’on ne 
sait plus vraiment si les accords 
sont en mode mineur ou majeur. 
Entendaient-ils l’orchestre? A ce 
point, 3 est permis de se le deman- 
der: 

PERTE DE CONTRÔLE 

L’orcfaestie ne s’étant pas accor- 
dé pendant les quelque quatre- 
vingts minutes que dure le Re- 
quiem, l'extraordinaire Agnùs Dei a 
battu tous les records de fausseté. 
Les accords parfaits (bois et cordes 
de Forchestre principal) n'avaient 
rien à Voir avec ceux des cuivres (les 
notes graves des trombones étaient 
incertaines) et encore moins avec 
ceux du chœur, que Plasson es- 
sayait de faire chanter plus haut- 
Qne dire de 1 ’Hostias, catastro- 
phique, du Quid sum miser, dont le 
caractère désolé, magnifique et poi- 
gnant, les ténors ayant totalement 
perdu 1e contrôle de leur justesse™ 

' Curieusement, Plasson avait 
choisi de convoquer (Sx ténors so- 
listes pour chanter à F unisson le 
Sanctus. Effet épouvantable, là aus- 
si, attendu que les dix artistes réu- 
nis ne parvenaient pas à chanter 
plus juste que leurs collègues du 
chœur, ratant le bel effet de cantus 
farmus qui eût pu en découler. 
Pourquoi ne pas avoir suramplifie 
un ténor soliste, comme naguère 
Jessye Norman avait chanté La 
Marseillaise tors du défilé du 14 juil- 
let 1989? 

Qui sert-on dans cette affaire ? 
Certainement pas le public, qui est 
peut-être moins dupe qu’on le croit 
et qui a droit, même à Bercy , à de la 
vraie qualité. Cinq cents bons exé- 
cutants soigneusement amplifiés 
eussent suffi. Mais II fallait dit show. 
de- F émotion hollywoodienne. On 
peut s’en étonner, venant de la part 
de l'artiste exemplaire qu’est Mi- 
chel Plasson. 

Renaud Machart 


Lettre à son père d'Hector Berlioz 

Après la création de son œuvre, le 5 décembre 1837 dans Pégllse 
des Invalides, Hector Berlioz écrivait à son père :«r Devant les princes, 
les ministres, les pairs, les députés, toute la presse française, les corres- 
pondants de presse étrangère et une foule immense, fêtais nécessaire- 
ment tenu d’avoir un grand succès ; un effet médiocre m’eût été fatal, à 
plus forte raison un effet mauvais m’eût-il anénantL 

» Mes exécutants étalent divisés en plusieurs groupes assez distants 
res uns des autres, et il faut qu’il en soit ainsi pour les quatre orchestres 
d’instruments de cuivre que f ai employés. (—) 0 est donc de la pins 
haute importante de clairement indiquer les quatre temps de la grande 
mesure à Finstant où eBe intervient (Iïiba Mirum). Sans quof(_) te ta- 
bleau musical du Jugement dernier, qui resteraje respire, comme quel- 
que chose de grand dans notre art peut ne produire qu’une immense et 
effroyable cacophonie ». 


Philippe Herreweghe éclaire le « Requiem » de Brahms 


REQUIEM ALLEMAND de Jo- 
hannes Brahms. Christiane Oei- 
ze (soprano), Gerakl Finley (ba- 
ryton), chœurs de la chapelle 
royale et du CoHeghnn vocale de 
G and, Orchestre des Champs- 
Elysées, Philippe Herreweghe 
(direction). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELY- 
SÉES, Paris, le H juin. 


Philippe Herreweghe dirigeait, 
voilà quinze ans Je Requiem alle- 
mand de Brahms, à Liège, à la tête 
du Chœur philharmonique, dont il 
était alors le directeur, et de l’Or- 
chestre philharmonique de Liège. 
Les temps ont changé : le chef 
gantois est aujourd'hui à la tête de 


l’Orchestre des Champs-Elysées, 
créé, il y a cinq ans, pour jouer sur 
instruments anciens le répertoire 
préromantique et romantique. 

On constate les progrès de cette 
phalange, où chaque membre est 
attentif et responsable, où la mu- 
sicalité indMduene est au service 
d’un dessein commun. Ce Re- 
quiem, d’ordinaire joué dans des 
brumes automnales, était d’une 
clarté presque latine. La couleur et 
Fintonation des vents sont remar- 
quables, jusqu’au dernier accord, 
un fa majeur anx tierces très 
pures. 

La texture des cordes, veloutée 
et précise des lignes, semble cal- 
quée sur celle du chœur, l’élément 
le phis remarquable de la soirée. 


Chantant parfaitement juste, 
chaque pupitre est doté de voix 
jeunes et claires (sans doute eût- 
on souhaité sur certains aigus plus 
de rondeur de la paît des sopra- 
nos). Le souvenir de Scbütz trans- 
paraît et, ainsi traitée, la polypho- 
nie du Requiem de Brahms révèle 
tous ses détails, clarté accentuée 
par l’acoustique, trop sèche pour 
ce répertoire, du Théâtre des 
Champs-Elysées. Les deux solistes, 
la soprano allemande Christiane 
Oelze et le baryton canadien Ge- 
rald Finley, sobres et parfaits, 
étaient à l’unisson. Un disque pa- 
raîtra en octobre chez Harmonia 
MondL 

R. Ma. 
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GUIDE CULTUREL 


*Le jazz en fête 
au Duc 

Une programmation 
phare jusqu'au 20 juin 

TRANQUILLEMENT, le Dnc 
des Lombards à Paris est parvenu 
à un subtil équilibre entre décou- 
vertes et musiciens réputés, 
entre des formations types pour 
soirées en club et des options 
parfois plus remuantes. Ainsi, de 
jeunes solistes y trouvent un ter- 
rain d’apprentissage avant que la 
petite scène ne devienne le lieu 
de grandes soirées avec aussi 
bien Christian Escoudé que Ho- 
race Tapscott avec Sonny Sîra- 
mons, Louis Sclavis pour une de 
ses très rares apparitions en club 
ou Emmanuel Bex en entraîneur 
festif de tous les jazz. 


Paris Danse-Dense 
Pour nombre d’entre eux, ils ont 
encore beaucoup à prouver : mais 
n s’agit de chorégraphes non sub- 
ventionnés, de travaux de « labo- 
ratoire Ü faut prendre le risque 
de la surprise, évidemment 
bonne, ou de la déception. Le 
choix des compagnies est effectué 
par deux chorégraphes : Valérie 
O nnis et Faizal ZegboudL 
Vingtième Théâtre, 7, rue des Plâ- 
trières, Paris 20 e . M° Mérrihnontant 
20 h 30, du 13 au 15 juin et du 19 
au 22. TéL : 43-66-01-13. De 60 F à 
120 F. 

Mauro Goia 

Cé Napolitain raffin é a inventé un 
spectacle plein de merveflJeux, 
rythmé par des chansons de croo- 
ner. Du kitsch intelligent, du Felli- 
ni en baie, du cinéma viscéral qui 
reprend la grande tradition de la 
chanson, de TOpéra, de la vie noc- 
turne de Naples. 

Théâtre de la Bastille. 76, rue de la 
Roquetù^Faris-lB . 22 heures, jus- 



ver, concentrées, ces options qui 
font de la salle, au coin du boule- 
vard Sébastopol et de la rue des 
Lombards, l’un des clubs phares 
de la capitale. On y entendra no- 
tamment le pianiste Siegfried 
Kessler fie 13), dont le retour en 
club enchante à l’avance, le quar- 
tette de Senem Diyici (les 14 et 
15), le guitariste Christian Escou- 
dé et une consœur Nelly Dec amp 
(le 17) ou Lee Konitz en trio, qui 
devrait rameuter tous les amou- 
reux d’on saxophone suave et ly- 
rique (les 18 et 19). 

*■ Au Duc des Lombards, 42. rue 
des Lombards, Paris 1*. M* Châte- 
let. 22 heures. TéL : 42-33-22-88. 


qu’au 30 juin. TéL : 43-57-42-14. 
100F. 

Boris Blanchet Quartet 
Nos confrères de Jazz-Magazine 
découvraient dans leur numéro de 
juin, le saxophoniste Boris Blan- 
cbeL D y a deux on trois ans, fl 
avait pourtant été entendu, no- 
tamment à Calvi, croiser le saxo- 
phone avec SteÉano Di Battista, 
Philippe Sellam ou Daniel Huck et 
mettre à genoux nombre de ryth- 
miques par ses qualités de soliste. 
Musicien dont on parie, donc, et 
avec raison. 

Baiser salé, 58, rue des Lombards. 
Paris 1er. Af Châtelet. 22 heures, le 
13. TSL: 42-33-37-71. De 35 F à 
80 F. 

Mal Watdroo, Jeanne Lee 
Soirée « événement », sans que le 
terme paraisse usuipé. Le jazz au 
plus haut point de poésie. 
NewMoming. 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10 1 . M* Château- 
d'Eau. 20 h 30, le 13. TéL : 45-23- 
51-41 De, 110 Jr à 130 F. 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 


VERNISSAGES 

Arménie, Mme Orient et Occident 
Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart et Mazarine. 58, rue de Richelieu. 
Paris-2e. Mo Bourse, Palais-Royal. 
Quatre-Septembre. TÎI. : 47-03-61-10. 
De 9 h 30 à 18 h 30, Fermé lundi. Du 
74 juin au 20 octobre. 35 F. 


EXPOSITIONS PARIS 

Les Années romantiques 1815-1850 : 
Ingres, Delarodte, 

Delacroix 

Grand Palais, galeries nationales, place 
Georges-Clemenceau. Paris 8 r . 
Champs- Elysées-Ciemenceau. Tél. : 44- 
13-17-17. De 10 heures à 20 heures; 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi Jusqu'au 15 juillet. 45 F. 

Sergio Camargo 

Maison de l'Amérique latine, 217. bou- 
levard Saint-Germain, Paris- A. M" Rue- 
du-Bac, Solferino. Kl. : 49-54-75-00. 
De 11 heures à 19 heures. Fermé same- 
di et dimanche. Jusqu'au 31 juillet 
Galerie Denise René, 195, boulevard 
Saint-Germain, Paris -? *. M° Rue-du- 
Bac. Kl.: 42-22-77-57. De 10 heures à 

13 heures et de 14 heures à 19 heures; 
samedi à partir de 11 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 24 juin. 
Anthony Caro 

Galerie Lelong. 13. rue de Téhéran, Pa- 
ris ■#. Miromesnil. Tél. : 45-53-13-19. 
De 10 h 30 A IB heures; samedi de 

14 heures à 18 h 30. Fermi dimanche 
et lundi. Jusqu'au 20 juillet 

Serge dément 

Galerie Michel Gillet 54, avenue La 
Bourdonnais. Paris -A M» Ecole-Mili- 
taire. Tél. : 47-53-72-73. De 10 heures à 

13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé samedi et dimanche. Jusqu'au 
31 juillet 

James Coleman 

Centre Georges^ompidou. Musée. 3* 
étage, place Georges-Pompidou. Pa- 
ris-*. M° Rambuteau. Kl. : 44-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

18 novembre. 35 F. 

Hanrtah Coëins 

Galerie Laage-Salomon. 57. tue du 
Temple. Paris -4». M* Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 42-78-11-71. De 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 20 juillet 

Patrick Corfilon : trois sortilèges 
Musée Zadkine. atelier. 100 bis, rue 
d'Assas, Paris-#. M*. RER Port-RoyaL 
M ù Notre-Dame-des-Champs. Tél.: 43- 
26-91-90. De 10 heures A 17 h 30. Fermé 
lundi Jusqu'au 29 septembre. 

Corot dans tes collections privées 
Galerie Schmft. 396. rue Saint-Honoré, 
Paris-h'. M° Concorde. Tél. : 42-60-36- 
36. De 10 heures à 12 h 30 et de 

14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 9 juillet 

Mari nette Cueco, Marie- Jésus Diaz 
Galerie Véronique Smagghe. 24, rue 
Chariot Paris-3 *. M° FtlIes-du-Calvaira. 


Tél. : 42-72-83-40. De 14 heures a 
18 heures. Fermé dimanche; lundi et 
mardi. Jusqu’au 13 juillet 
Bibliothèque Louis-Aragon. 14. rue 
Waldeck - Rousseau. 94 Choisy-le-Rci. 
Tél. : 48-53-11-77. Mardi, jeudi, vendre- 
di de 13 h 30 a 18 h 30; mercredi de 

9 heures a 18 h 30; samedi de 

10 heures à 17 heures. Jusqu'au 13 juil- 
let 

Le Dernier Continent ou la Waldau. 
asile de rart 

Centre culturel suisse, 38. rue des 
Francs-Bourgeois, Aaris-3*. M* Saint- 
Paul. Rambuteau. Tél. : 42-71-38-3& De 
14 heures à 19 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 30 juin. 

Dessins de BourdeBe 
Musée Rodin. hôtel Biron, 77. rue de 
Varenne, Paris-7 *. UP Varerme. RER In- 
valides. Tél.: 44-18-61-10. De 9 h 30 a 
17 h 45. Fermé lundi. Jusqu’au 28 juil- 
let 28 F. 

Dessins d'Henri F an tin-Latour (1836 
1904) 

Musée d'Orsay, salle 8, entrée quai 
Anatole-France, place Henry-de-Mon- 
therlant, Paris-}*. M 1 Solferino. Tél. : 
40-49-98-14. De 10 heures à 21 h 45 -.di- 
manche de 9 heures a 18 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au T" septembre. 36 F. 
WilBe Doherty, Nigel Rolfe 
Musée (l'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11. avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris-H 7. M B léna. Alma-Marceau. Tel. : 
40-70-11-10. De 10 heures a 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu'à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 16 juin. 30 F. 
Albredit DGorer 

Musée du Petit-Palais, avenue V/ins- 
ton-Churchill, Paris-#. NPChamps-Ely- 
sées<lemenceau. Tel. : 42-65-12-73. De 
10 heures à 17 h 40. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 21 juillet 40 F. 

Stephen O fis 

Gâterie Nathalie Obadia, 5. rue du 
Grenier-Saint-Lazare. Paris-#. 
M* Fllles-du-Catvaire. Tél. : 42-74-67- 
68. Dell heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 20 juillet 
Barry Hanagan 

Galerie Durand-Dessert 28, rue de 
lappe. Paris -11*. M* Bastille. Tél. : 48- 
06-92-23. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 juillet 
La Forme fibre, années 50 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée. 4* étage, place Georges-Pompi- 
dou. Paris-*. M° Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 35 F. 
français P par douât 
Musée du Louvre, aile Sully, cour Car- 
rée. entrée par la pyramide, Paris-!". 
M • Palais-Royal, Louvre. Tél. : 40-20-51- 
51. De 9 heures à 17 h 16 Nocturnes le 
mercredi jusqu'à 21 h 16 Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août Billet d'accès au mu- 
sée : 45 F. 26 F après 15 heures et le di- 
manche. 

Félix Gonzalez -TorTBS 
Musée d'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11. avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris-lé 1 . fvpléna. Alma-Marceau. Tél.: 
40-70-11-10. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu’à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 16 juin. 30 F. 
L'Imaginaire irlandais 
Ecole nationale supérieure des beaux- 


arts. 13. quai Mafaquait. Paris-#. 
M° Samt-Germain-des-Prés. Tél. : 47- 
03-50-00. De 13 heures A 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 21 juillet 20 F. 
L’Informe : mode d'emploi 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud. mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou, Paris-*. M° Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 27 F. 

Alain Kirili 

Galerie Daniel Templon. 30. rue Beau- 
bourg, Paris-3 *. M 3 Rambuteau. Tel. : 
42-72-14-10. De 70 heures a 79 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 13 juillet 
Jean-Jacques Le bel 

Galerie de Paris, 6 rue du Pont-de-Lo- 
di. Pari*#. h* Odéon. Tél. : 43-25-42- 
63. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 juillet 
Menzei (1815-1905) 

Musée d'Orsay, rez-de-chaussée, en- 
trée quai Anatole- France. Paris -A. 
NF Solferino. RER ligne C Tél. : 40-49- 
48-14. Mercredi, vendredi, samedi. 
mardi de 10 heures à 18 heures; jeudi 
de 10 heures A 21 h 45; dimanche de 

9 heures à 18 heures. Fermé te lundi. 
Jusqu'au 28 juillet 36 F. 

Monument et modernité 

Espace Electra. 6 rue Récamier. Pa- 
ris-?’. M 3 Sèvres-Ba bylon e. Tél. : 42-84- 
23-60. De Tl h 30 a 18 h 30. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 21 juillet 20 F. 

Musée du Luxembourg, 19. rue de 
Vaugirard. Paris-6’. M° Luxembourg. 
Tél. : 42-34-25-95. De 13 heures A 
19 heures ; nocturne jeudi jusqu’à 
21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
31 juillet 20 F. 

L'Œuvre gravé 

de Louis Marcoussis, 1912-1941 
Galerie Berggruen 3 Cie. 70, rue de 
l'Université, Paris-7 *. M° Solferino. 
Tél. : 42-22-02-12. De 10 heures à 
13 heures et de 14 h 30 a 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
29 juin. 

Francis Picatna 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris-*. M* Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures 
A 22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 heures à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 1" juillet 35 F. 
Pisaneiio (1935-1455) 

Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide. Paris-1 ». M° Pa- 
lais-Royal, Louvre. Tél. : 40-20-51-51. De 

10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 5 août 30 F. 

Presque rien, 

photographies historiques et 
œuvres contemporaines 
Galerie Michèle Chomette, 24. rue 
Beaubourg. Paris-3 *. M° Rambuteau. 
Tél.: 42-78-05-62. De 13 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 juillet 
MarcRiboud 

Centre national de la photographie, 
hôtel Salomon de Rothschild. 11, rue 
Berryer. Paris-#. M 3 Etoile. George-V. 
Ternes. KL : 53-76-12-32. De 12 heures 
à 79 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 juillet 
WHty Rizzo 

Galerie Agathe Gaillard. 3, rue du 


Une programmation jusqu’au 
20 juin va permettre de retrou- 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Pont-Louis-Philippe. Paris-*. AT Hôtel- 
de-Ville. Tél. : 42-77-38-24. De 
73 heures A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 13 juillet 

WiDy Ronts 

Musée de la Résistance nationale, parc 
Vertors. 88. avenue Mant-Dormoy. 94 
Champigny-sur-Mame. Tél. : 48-81-00- 
80. De 9 heures à 12 h 30 et de 
14 heures A 17 h 30; le 1" week-end de 
chaque mois de 14 heures à 18 heures. 
Jusqu'au 10 septembre. Entrée libre. 
Ecomusée, ferme de Com'nville, 41, rue 
Maurice-Tènine, 94 Fresnes. Tél. : 49 
84-57-37. De 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures à 18 heures; mardi et di- 
manche de 14 heures A 18 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 10 septembre. En- 
trée libre. 

Soulages 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris- 1#. M 3 Alma-Marceau, léna. Tél. : 
40-70-11-10. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi et dimanche de 10 heures à 

18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
23 juin. 40 F. 

Richard Tuttie 

Galerie Yvon Lambert, 108, rue \ /leflle- 
du-Temple. Paris-3’. M= Hôtel-de-Ville 
ou Rambuteau. Tél. : 42-71-09-33. De 
10 heures a 13 heures et de 14 h 30 à 
79 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 13 juillet 
Un siède de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris-1". 
è* Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures ; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. 35 F. 
BemarVènet 

Galerie Karsten Greve. 5. rue Debel- 
leyme. Paris-3‘. M* Saint-Sébastien- 
Froissart. Tél.: 42-77-19-37. De 
10 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 31 juillet 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 
Art grandeur nature : 

Alice Maher. Hélène Mugot, 

Erik Sa match 

Parc départemental de La Courneuve, 
avenue Wàldeck-Roche t 93 La Cour- 
neuve. Tél. : 43-93-75-33. Tous les jours 
du lever au coucher du soleil. Jusqu'au 
31 août 

Art grandeur nature : Ertdo, 

Marinette Cueco. Bob Vfersdiueren 
Forum culturel et parc urbain Jacques- 
Dudos, 1-5, place de la Libération. 93 
Le Blanc-Mesnil. Kl. : 48-14-22-22. De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures à 

19 heures. Le parc est ouvert du lever 
au coucher du soleil. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 31 août 

Art grandeur nature : 

Joël Ducorroy, Miguel Egana, 

Keflchl Tahara 

Musée de l’Histoire vivante et parc 
Montreau. 31. boulevard Théophile- 
Queur, 93 Montreuil. Tél. : 48-70-61-62. 
De 14 heures à 17 heures; samedi de 
14 heures A 18 heures ; dimanche de 
10 heures à 18 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 31 août 
douet 

Musée Condé, Institut de France, 
60 Chantilly. Tél. : 44-57-08-00. De 
10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 39 F. 


fe. 


* 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


CERTAINS L’AIMENT COURT 
Film franco-belge de Romy. Abel et 
Gordon, Emmanuel Malherbe Nicolas 
Cuche, Vincent Mayrand, Philippe Rou- 
cfuier, Kram et Plof, Jean-Michel [sa bel, 
(1 h 35). 

Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; 

COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ 
Film français d'Arnaud Desplechïn, 
avec Mathieu Amairic, Emmanuelle 
Devos, Thibault de Montalembert, Em- 
manuel Salinger, Marianne Denicourt 
Chiara Mastroianni (2 h 58). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (40-39- 
99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; L'Ar- 
lequin, dolby, 6» (45-44-28-80 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Racine Odéon, 6* 
(43-26-19-68 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
8* (43-59-04-67 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9» (47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Majestic Bastille, dolby, 11* (47-00- 
02-48 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13* (47- 
07-55-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont AJésia, dolby, 14* (43-27-84- 
50 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mira- 
mar, dolby, 14* (39-17-10-00; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Majestic Passy, dol- 
by, 16* (44-24-46-24; réservation: 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler, dolby. 18» 
(réservation : 40-30-2(M0). 

DES NOUVELLES DU BON DIEU 
Film français de Didier Le Pêcheur, 
avec Marie Trintignant; Maria de Me- 
deiros, Christian Charmetant. Jean 


h 40). 

ié<ité les Halles, dolby. 1“; 
«t Opéra Impérial, dolby, 2* 
3-88 ; réservation : 40-30-20- 
uïllet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
ice Saint-Michel, dolby, 5* (44- 
); 14-Juiltet Odéon, dolby. 6* 
3-83) ; Le Balzac 8" (45-61-10- 
luillet Bastille:, dolby, 11* (43- 
); UGC Lyon Bastille, dolby, 
iriaL dolby. 13* (47-07-28-04; 
ion: 40-30-20-10); Gaumont 
lolby. 14» (43-27-84-50 ; réser- 
40-30-20-10); Sept Parnas- 
f (43-20-32-20; réservation: 
uiO); 14-Juillet Beaugrenelle. 
5-79-79) ; Pathé Wepler. doi- 
réservation: 40-30-20-10); Le 
a, dolby, 20* (46-36-1896 ; ré- 
. ■ jm.an.70-101. 


iis de Valérie Sarmiento. 
! Derterme. Didier Flamand 


. ni al.CT_i71 


FAUTE DE SOLEIL 

Film français de Christophe Blanc avec 
Jean-Jacques Benhamou. Saran 
Haxaire. Christian Bahhauss, Frnnço 


Descarrega, Evelyne Ker. Patricia Or- 
lando (57). 

Studio des Ursulines, 5» (43-26-19-09). 
MIDOLE OF THE MOMENT 
Film suise-allemand de Werner Pen- 
zel, Nicolas Humbert avec Robert Lax, 
Aghalï Ag Rhrssa, Johann Le Guillerm, 
Mutu Walat Rhabldine, Sandra 
M’Brow, Amoumoun (1 h 20). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (43-26-19- 

09) ; L'Entrepôt 14» (45-4341-63). 
PERSONNEL ET CONFIDENTIEL 

Film américain de J on Avnet avec Ro- 
bert Redford, Michelle Pfeiffer, Stoc- 
kard Channing, Joe Mantegna, Kate 
Nelligan, Glenn Plummer (2 h 09). 

VO : UGC CTné-dté les Halles, dolby, 
I"; UGC Montparnasse, dolby, 6»; 
UGC Odéon. dolby, #; UGC Norman- 
die, dolby. 8*; UGC Opéra, dolby, 9*; 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 40-30-20- 

10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15» 
(45-75-79-79); Majestic Passy. dolby. 
16* (44-2446-24; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Maillot dolby, 17*; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

VF: Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (39- 
17-10-00) ; Bretagne, dolby, 6» (39-17- 
10-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Saint- Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87- 
35-43 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9* (4742-56- 
31; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Lyon 8astille, dolby, 12*; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13*; Mistral, dolby, 14* (39- 
17-10-00; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Convention, 15*; Le Gambetta, 
THX, dolby, 20* (46-36-10-96; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

EXCLUSIVITÉS 


BEIWEEN THE TEETH 
de David Byme et David WIW, 
avec Bobby Attende. Jonathan Best 
Angel Fernandez, Ite Jerez. Lewis 
Kahn, George Porter Jr. 

Américain (1 h 11). 

VO : Majestic Bastille, 11* (47-00-0248; 
réservation : 40-30-20-10). 
bongoman 
de Stephan Paul 
avec Jimmy Cllff- 
Allemand-jamaïcain (1 h 45). 

VO : Images d'ailleurs 5* (45-87-18-09). 
CHACUN CHBICHE SON CHAT 
de Cédric Kiaplsch, 

avec Garance Cl ave I, Zinedine Soua- 
lem. Renée Le Calm, Olivier Py, Arapi- 

mou, Rambo. 

Français (1 h 35). 

UGC ané-dté les Halles, dolby. 1-; 14- 
Juillet Odéon, dolby. 6* (43-25-59-83) ; 
UGC Rotonde 6* ; Le Balzac, 8» (45-61- 
10-60) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90- 

CONTE D'ÉTÉ 
d'Eric Rohmer, 

avec MeiVll Poupaud, Amanda Lan- 




glet Aurélia Nolin, Gwenaêlle Simon. 
Français (1 h 53). 

UGC Clné-tité les Halles. 1" ; Gaumont 
Opéra ImpériaL 2* (47-70-33-88 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Le Salnt-Ger- 
mairMJes-Prés, Salle G. de Beauregard, 
6* (42-22-87-23 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Danton, 6*; La Pagode, 7* 
(réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Balzac 8* (45- 
61-1060) ; 14-Juillet Bastille. 11* (43-57- 
90-81); Les Nation, 12* (4343-04-67; 
réservation : 40-30-20-10) ; Escurial. 
dolby, 13* (47-07-28-04; réservation : 
40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20; réservation: 40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75-79- 
79) ; Majestic Passy, dolby, 16» (44-24* 
46-24; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, 18* (réservation : 40-30-20- 
10 ). 

corps et Ames 
de Aude Vermeil, 

avec Catia Rkcabonni, Philippe Rey- 
mondin, Antoine Guinand, Bernadette 
Patois, Monica Goux, Jean-Daniel Ver- 
meil 

Suisse (1 h 25). 

Le République; 11* (48-05-51-33). 

LE CRI DE LA LAVANDE 

DANS LE CHAMP DE SAUTERELLES 

de Marcello Cesena, 

avec Rossi de Palma, Jacfcy Nercessain, 

Caria Signons, Maurizio Crozza, U go 

Dighero, Mauro Pirovano. 

Franco- italo-espagnol (I h 30). 

VO : Latina, dolby, 4* (42-7847-8 6) ; 
Espace Saint-Michel 5* (444)7-2049). 
CKY1NG FREEMAN (*} 
de Christophe Gans, 
avec Mark Dacascos, Julie Condra, 
Tcheky Karyo, Rae Dawn Chong, Yoko 
Shimada, Masaya Kato Byron Mann. 
Franco-canadien (1 h 40). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1“ ; George-V, 8*. 

DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
de Caroline Chomlenne, 
avec Julien Gangnet. Pierre Allie, AL 
phonse Ghanéen, Pascal Mathieu, Elo- 
die Mennegan, Délia Routsova. 

Français (1 h 10). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 

GOOD MEN. GOOO WOMEN 

de Hou Hsiao-hsïen. 

avec Annie Shizuka Inoh, Lim Giong, 

Jack Kao. Vîdcy Wei, KJng Jieh-wen, 

Tsai Chen-nan. 

Taïwanais (1 h 48).- 

VO: Le Quartier latin, 5* (43-26-84- 
65). 

KANSAS CITY 
de Robert Attman, 

avec Jennrfer Jason Leigh, Harry Sela- 
fonte. Miranda Richardson, Dermot 
Mulroney, Steve Buscemi, Michael 
Murphy. 

Américain (1 h 58). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1°; 
Elysées Lincoln, dolby, 8* (43-59-36-14; 
réservation ; 40-30-20-10) ; Sept Par- 


nassiens. dolby. 14* (43-20-32-20; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LE MONTREUR D'OMBRES 
de Lefteris Xanrthopoulos. 
avec Kostas Kazakos, Stratos Tzortzo- 
glou, Giorgos Ninios, Dora Masklava- 
nou, VI assis Bonatsos, Patis Koutsaftis. 
Grec (1 h 45). 

VO : Images d'ailleurs, 5- (4567-1609). 
LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROMfT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nick Parie, 

dessin animé Britannique (1 h 13). 

VO : 14-Juillet Parnasse. # (43-2656 
00). VF : 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26 
5600) ; E lysées Lincoln, 8* (43-5936 
14; réservation : 40-30-2610). 

PEUR PRIMALE 
de Gregory Hoblrt, 

avec Richard Gere, Laura Linney, John 
Mahoney, Alfre Woodard, Frances 
McDormand. Edward Norton. 
Américain (2 h 11). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, dolby, 6*; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (réservation : 46 
362610) ; UGC Normandie, dolby, 8* ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-763 3-88 ; réservation : 4630-26 
10); La Bastille, dolby. 11* (43-0746 
60) ; UGC Gobelins, dolby. 13* ; Gau- 
mont Parnasse, dolby. 14* (réserva- 
tion : 46362610) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 15* (45-75-79-79); 
Gaumont Kinopanorama, dolby, 15* 
(réservation: 46362610); UGC Mail- 
lot, 17*; Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation : 46362610). 

VF: Rex, dolby, 2* (3917-1600) ; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (4742-5631 ; 
réservation : 46362610) ; Les Nation, 
dolby. 12* (4343-04-67 ; réservation : 
46362610); UGC Lyon Bastille, 12*; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-5988 ; réservation : 40-3626 
10) ; Gaumont Alésia. dolby. 14* (43-27- 
84-50; réservation: 46362610); Mi- 
ramar, dolby, 14* (3917-10-00 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Gaumont Conven- 
tion. dolby, 15* (48-28-42-27; 
réservation : 46362610) ; Le Gambet- 
ta. dolby, 20* (46361696; réserva- 
tion : 46362610). 

RIDICULE 

de Patrice Leconte. 

avec Fanny Ardant, Charles Berling, 
Bernard Giraudeau, Judith Godrèche. 
Jean Rochefort. 

Français (1 h 42). 

UGC Gné-Crté les Halles, dolby, l**; 14- 
Juillet Beaubourg, dolby, 3* (42-77-14- 
55) ; Espace Saint-Michel dolby, 5* (44- 
07-2649); 14-Juillet Hautefeuille, 6* 
(46397938); Bretagne, 6* (3917-16 
00 ; réservation : 46362610) ; UGC 
Danton, dolby, 6»; Gaumont Ambas- 
sade. dolby, 8* (43-591908 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Saint- Lazare-Pas- 
quier, dolby, 8» (43-87-35-43; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Triomphe, dolby, 8* ; Gaumont Opéra 


Français, dolby, 9* (47-7633-88 ; réser- 
vation : 46362610) ; Les Nation, dol- 
by, 12* (43-43-04-67 ; réservation : 46 
362610) ; UGC Lyon Bastille. 12* ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-5988 ; réservation : 463626 
10) ; Gaumont Alésia. dolby. 14' (43-27- 
84-50 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 46362610) ; Gaumont Conven- 
tion. dolby. 15* (4628-42-27; 
réservation: 46362610); UGC Mail- 
lot. 17*; Pathé Wepler. dolby, 18* (ré- 
servation : 46362610). 

LE ROCHER D'ACAPULCO (**) 
de Laurent Tuel, 

avec Margot Abascal, Antoine Chap- 
pey. Zinedine Soualem, Howard Ver- 
non. Tara Gano, Jean-Max Causse. 
Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel 5* (44-07-2649). 
VO : Reflet Méditis, salle Louls-Jouvet, 
5* (43-S4-42-34). 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Calopresti, 

avec Nanni Moretti, Valeria Bruni Te- 

deschi. Valeria Milillo, Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Stmona 

Caramelli. 

Italien (1 h 20). 

VO : Reflet Médicis II. 5* (43-5442-34) ; 
UGC Rotonde, 6*. 

SUNCHASER 
de Michael Gmino, 

avec Woody Harrelson, J on Seda, Anne 
Bancroft. Alexandra Tydings, Ma» 
Muihem. T^lisa Soto. 

Américain {2 h). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1" ; Images d'ailleurs, 5» (45-87-18-09) ; 
14-Juillet Hautefeuille. 6* (4633-79 
38) ; Publias Champs-Elysées, dolby. 8* 
(47-267623 ; réservation : 463626 
10) ; La Bastille, 11* (43-07-4660) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby. 13* (49 
8677-00 ; réservation : 46362610). 

VF : Gaumont Parnasse, dolby, 14* (ré- 
servation : 46362610). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shlva Gerede, Abdolraman Palay, 
Aken Tunt, Menderes Samanjilar. 
Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Parnasse. 6* (492656 
00 ). 

THE ADDICTION 
de Abel Ferrara. 

avec Lili Taylor, Christopher Walken, 
Annabelta Sriorra, Edie Falco, Michel 
Fefta, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO : Action Christine. 6* (492911-30). 
TROIS VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ruiz, 

avec Marcello Mastroianni, Marisa Pa- 
rades, Arielle Dombasle. 
Franco-espagnol (2 h 03). 

Gaumont les Halles, 1* (4639-9940; 
réservation : 46362610) ; Les Trois 
Luxembourg, 6* (463997-77 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Saint-André-des- 
Arts II, 6* (4926-6625) ; Gaumont Am- 


bassade. 8* (43-5919-08 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. dolby. 15* (3917-10-00 ; réserva- 
tion : 46362610). 

UN ANIMAL. DES ANIMAUX 
de Nicolas Philibert 
Français (59). 

14-Juillet Beaubourg. 3- (42-77-14-55). 
UN HÉROS ORDINAIRE 
de Michèle Plaüdo, 
avec Fabrizio Bentivoglio, Michèle Pla- 
cido, Philippine Leroy-Beaulieu, Orne- 
ra Antonutti, Daan Hugaert 
Italien (1 h 33). 

VO : Latina. 4* (42-7647-86) ; L'Entre- 
pôt 14* (494941-63). 

UN HÉROS TRES DISCRET 
de Jacques Audiard, 
avec Mathieu Kassovitz, Anouk Grin- 
berg, Sandrine Kiberlain, Albert Du- 
pontel, Nadia Ba remin. Bernard Bloch. 
Français (1 h 45). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, l"; 
UGC Montparnasse, 6»; UGC Odéon, 
6*; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-591908 ; réservation : 4630-26 
10); UGC Normandie, dolby. 8*; UGC 
Opéra, dolby, 9* ; Majestic Bastille, dol- 
by. 11* (47-00-02-48 ; réservation : 46 
30-2610); UGC Gobelins, 13*; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion: 46362610); Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (43-27-84-50; réservation: 
46362610); Gaumont Convention, 
dolby. 15* (462642-27 ; réservation : 
46362610) ; Pathé Wepler. dolby, IB* 
(réservation : 46362610). 

LE VENT DU WYOMING 
de André Forcier, 

avec François Cluzet Sarah-Jeanne Sal- 
vy, France Castel, Michel Côté, Céline 
Bonnier, Marc Messier. 
Franco-québécois <1 h 39). 

Latina, 4* (42-78-47-86). 

VISAGE ÉCRIT 
de Daniel Schmid, 

avec Tamasaburo Bando. Haruko Sugi- 
mura, Han Takehara, Kazuo Ohno, Ya- 
juro Bando, Kai Shishido. 
Japonais-suisse (1 h 30). 

VO : Lucemaire, 6* (4944-57-34). 

REPRISES 

2001, L'ODYSSÉE DE L'ESPACE 
de Stanley Kubridc, 

avec Keir Dullea, William Sylvester, Ga- 
ry Lockwood. 

Américain, 1968 (2 h 25). 

VO : Max Linder Panorama, THX doL 
by, TodAO, 9* (48-24-88-88; réserva- 
tion : 46362610). 

LES NEIGES DU KILIMANDJARO 
de Henry King. 

avec Gregory Petk, Susan Hayward, 
Ava Gardner, Hildegarde Neff. Léo G. 
CarrolL Torin Thatcher. 

Américain, 1952 (1 h 54). 

VO; Grand Action, 5* (43-29-44-40) ; 
Mac-Mahon, 17* (43-297989). 

(*} Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 


* 
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COMMUNICATION 


Jean-Pierre Cottet 
est nommé directeur chargé 
de l'antenne de France 2 

DIRECTEUR DE L’ANTENNE et des programmes de France 3, jean- 
Pierre Cottet a été nommé, mercredi 12 juin, directeur général chargé de 
l’antenne de France 2, par Xavier Gouyou Beauchamps, président de 
France Télévision. H remplace à ce poste Louis Bériot, qui avait été nom- 
mé en janvier 1994, par jean-Pierre Elkabbach dont fl était un ami très fi- 
dèle. L’ancien président de France Télévision, mis en danger par le per- 
sonnel de France 2 qui rédamait sa démission, n’avait pourtant pas hésité 
à supprimer la fonction de conseiller qu’occupait également Louis Bériot 
(Le Monde du 30 mai). 

Apprécié des professionnels et reconnu pour le travail qu'il a effectué, de- 
puis trois ans, pour améliorer la grille des programmes de France 3, Jean- 
Pierre Cottet - nommé auprès de Michèle Pappalardo, directrice générale 
de France 2 - doit assurer l'intérim de la direction de l’antenne de 
France 3 jusqu'à la nomination de son successeur. Le directeur général de 
cette chaîne doit être désigné vendredi 14 juin lois d'un conseil d’admis- 
tratkm. 

■ TÉLÉVISION : engagé dans de grandes manœuvres télévisuelles en 
Europe aux côtés de la C1T et de Canal Plus, le magnat austrak>-améri- 
cain Rupert Murdoch a annoncé, mercredi 12 juin, son intention de lan- 
cer, d’id deux ans, un bouquet de cent c haînes de télévision numérique 
destinées au marché japonais. Le président du groupe News Corp. aassu- 
réquece nouveau service, baptisé JSkyB pour Japan Sky Broadcasting, ne 
serait pas un simple recyclage de programmes déjà diffusés par BSkyB en 
Europe et Star TV en Asie. Rupert Murdoch a précisé que son groupe in- 
vestirait 300 à 400 millions de dollars (soit 1,5 à 2 mîlfcnri s de francs) dans 
ce projet 

■ EUROPE: Frédérique Bredin, secrétaire nationale à la culture et 
aux médias du PS, estime que le texte adopté à Luxembourg par le conseil 
des ministres de la culture de runkm européenne sur les quotas de diffu- 
sion d’œuvres européennes constitue « un recul » (Le Monde du 13 juin). 
« M. Douste-Blazy a tort de se réjouir d’un tel accord et de considérer quU y 
a une amélioration de l'application des quotas » assure M* Bredin. 

■ PRIX : pour la troisième aimée consécutive, le jury de la Fondation 
Napoli, ra collaboration avec le fortement européen et un représentant 
des journaux européens Neue Zürcher Zeitung Der Standard, El /tes, Le 
Monde, The Times et Die Welt, a décerné un prix à la presse étrangère pour 
des articles traitant du rôle et de l'importance du Pariement européen- Le 
lauréat pour 1996 est Jonathan Rauch, journaliste américain résidant à 
Washington, pour un reportage pubHé le 15 avril 1995 dans 77ie Economist 
intitulé : « Capitol HŒ cornes to Europe ». Auteur de plusieurs ouvrages, 
dont The Chitnation et Demosclerosis. Jonathan Raucb collabore à de 
□ombreuses publications outre- Atlantique dont The New York Times, The 
Wall Street Journal et le Los Angeles Times. 


Le duel entre câble et satellite 

Profitant de la rencontre Médiaville, des câblo-opérateurs annoncent 
leur intention d'équiper leurs réseaux de décodeurs numériques 


METZ 

de notre envoyé spécial 

Le numérique a été au centre 
des débats de la première journée 
de Médiavflle, 1e rendez-vous an- 
nuel des professionnels du câble 
et de représentants de collectivi- 
tés locales, qui a lieu jusqu’au 
vendredi 14 juin à Metz. Après la 
diffusion par satellite, inaugurée 
en France par Canaisatellite le 
27 avril, te câble retransmettra à 
son tour, progressivement, avant 
la fin de f année, tes programmes 
numériques sur ses réseaux. 

A Faube de cette échéance, le 
câble vient de fêter ses deux mil- 
lions de foyers raccordés qui re- 
çoivent le service de base -au 
moins 15 chaînes -, le service an- 
tenne -les chaînes hertziennes - 
ou des abonnements spécifiques. 
Au 30 avril, selon l’Association des 
villes câblées (Avica), tes réseaux 
câblés comptaient 1 367 472 abon- 
nés au service de base. 

La douzième édition de Média- 
vflle est Foccasion pour les câblo- 
opérateurs de revendiquer une 
nouvelle fois le conventionne- 
ment par le Conseil supérieur de 
l’audiovisuel (CSA) des chaînes 
arabophones. Ils semblent avoir 
obtenu satisfaction puisque ces 
conventionnements pourraient se 
faire de façon discrète, sans publi- 
cité et effets d'annonce. Désor- 
mais les télévisions arabophones 
ou turcophones qui en feront la 
demande pourraient recevoir 
Pavai du CSA. Selon la Lyonnaise 
des eaux, premier câblo-opéra- 
teur: «Elles y auront tout intérêt 
an dans la perspective du numé- 


rique, les câblo-opérateurs créeront 
des bouquets thématiques par 
langue.» 

Médiavflle, présidé par Jean- 
Marie Rausch (divers droite), 
maire de Metz, est Foccasion pour 
les acteurs du câble d’évoquer la 
concurrence du satellite. Phéno- 
mène prévisible, alors que plus de 
L2 million de foyers sont équipés 
d'une parabole, la réception di- 
recte a presque rattrapé ie 
nombre des abonnés au câble. En 
septembre, le satellite pourrait 
prendre la première place dans la 
transmission non hertzienne. 

AIDER LES TÉLÉVISIONS LOCALES 

En dépit de délais encore un 
peu long pour obtenir la livraison 
du décodeur numérique, Canal 
Plus et Canaisatellite ont déjà en- 
grangé p! use ur dizaines de mil- 
liers d’abonnements de parti- 
culiers à leurs chaînes. Et 
Télévision par satellite (TPS), bou- 
quet de programmes numériques 
concurrent, devrait normalement 
être lancé à l'automne et tentait, 
lui aussi, de séduire les amateurs 
de chaînes thématiques. 

Pour répliquer à la concurrence 
du satellite, les câblo-opérateurs 
sont contraints <T équiper leurs ré- 
seaux de décodeurs numériques. 
Mais ces derniers n’ont pas en- 
core été choisis. Cyrille du Peloux, 
président de Lyonnaise communi- 
cations et directeur général de 
TPS, prévoit d’équiper «10 000 
abonnés parisiens en numérique 
avant la fin de l'année. Cette offre 
numérique sera progressivement 
étendue à Tensemble des réseaux 


de la lyonnaise des eaux Tannée 
prochaine ». En discussion avec 
des industriels, la Lyonnaise des 
eaux compte louer, à ses abonnés, 
des boîtiers numériques entre 45 
et 50 francs par mois. 

Hervé Bourges, président du 
CSA, a profité de son intervention 
pour présenter un rapport, adopté 
en séance plénière par tes neuf 
sages, sur tes « télévisions de proxi- 
mité». 140 expériences de télévi- 
sions locales ont été recensées, 
qui témoignent, selon lui, du 
« succès d'audience des pro- 
grammes locaux, dès qu’ils sont 
produits et diffusés dans des condi- 
tions satisfaisantes ». Hervé 
Bourges estime que «face à cette 
demande, le développement d'une 
programmation locale sTnscrit dans 
les préoccupations d’un certains 
nombres d’opérateurs» car le dé- 
crochage local est un moyen d'ac- 
croître et de fidéliser l'audience de 
chaînes nationales comme 
France 3 et M6. 

Toutefois, le président du CSA a 
appelé à un « aggiomamento » 
pour permettre à l'instance de ré- 
gulation « d’exercer plei ne men t son 
rôle, localement». «Un tel aména- 
gement du régim e juridique passe- 
rait par un large débat associant 
notamment la presse régionale et 
les collectivités locales », a précisé 
Hervé Bourges. Selon hii « les me- 
sures réglementaires comporte- 
raient nécessairement un assouplis- 
sement des contraintes limitant 
Taccès des télévisions de proximité 
au marché publicitaire local». 

Guy Dutheil 


Retour provisoire 
du fondateur 
de «L'Evénement» 

JEAN-FRANÇOIS KAHN, qui a 
dirigé L’Evénement du jeudi de 19S4 
à 1994, devrait reprendre les rênes 
de l’hebdomadaire, te temps des 
huit numéros de Fété. Cest Thier- 
ry Vferret, PDG du journal depuis 
janvier, qui a annoncé le retour 
provisoire du fondateur de L’Evé- 
nement au cours d’une réunion 
d'information des salariés, mercre- 
di 12 juin. « U s’agit d'une aide 
ponctuelle de Jean-François Kahn, 
gui est resté le premier éditorialiste 
du journal », a précisé un membre 
de la direction. Thierry Verret a in- 
diqué qu’un directeur «ayant 
l’aval de Jean-François Kahn » de- 
vrait être nommé à la rentrée. Le 
jo urnal est actuellement dirigé par 
un triumvirat formé par Albert Du 
Roy, Maurice Szaffan et Claude 
Maggiori. 

Le personnel de L "Evénement a 
accueüB avec calme le retour de C 
Jean-François Kahn, qui a déjà par- 
ticipé à une première réunion des 
responsables de la rédaction. Mais 
l'annonce du plan social de la di- 
rection, dû à la faiblesse des ren- 
trées publicitaires et au fait que les 
ventes - entre 160000 et 180000 
exemplaires en moyenne - ne per- 
mettent pas l’équilibre financier, 
inquiète les salariés. 

Ce plan soda] prévoit dix-huit 
départs indemnisés (sur cent 
vingt), mais pourrait recourir à des 
licenciements si ce chiffr e n’était 
pas atteint (Le Monde du 6 Juin). La 
semaine passée, une assemblée gé- 
nérale du personne] a mandaté ses 
représentants pour refuser tout li- 
cenciement. Un comité d’entre- 
prise doit se réunir jeudi 20 juin . 


TF1 

1250 A vrai «fixe. Magazine. 
1340 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
13A0 Les Feux de l'amout: 
Série. 

1430 Dallas. 

En amour, 

trompe qui peut. Reuifleton. 

1535 Hawaï poUce d'Etat 
Témoin A charge. Série. 

1 630 Une famille en or. jeu. 

17.10 Hooker. 

Hogker s'en va 
en guerre. 

Série. 

18J05 Sydney Police. 

Les adieux. 

Série. 

194)5 L’Or à FappeL 
Jeu. 

1930 Météo. 

20l 00 Journal. 


20.20 


FOOTBALL 

En direct de Birmînÿum. 

Euro 96. Groupe A : Suisse-Pays -fias; 
2030, Coup d’envoi ; 21.15, Mttemps, 
Tiercé. Météo ; 2130, 2* Pério de 
ri2S rainj. 56577706 

Laborieusement qualifiés, les 
Néerlandais figurent toutefois 
parmi les favoris. 


22.25 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté 
par Jean-Marc MorantffnL Invité : 
Didier DertkhflûO tram. 2M8329 

0.05 Exlïbris. 

Horizons lointains. Invités : 
Michel Le Bris; Benoit 
Charlemagne ; Edouard 
dosant ; Alexandre toussin 
et 5yfvain Tesson : Jean-Luc 
Coatatem ; Brigitte Sifaoui 
<65 min). 7385810 

1.10 Journal, Météo. 

1JS Concert a l’Opéra de Lyon. 
Ouvres de Mozart, Mendebwhn, par 
l'Orchestre national de Lyon. ZMS et 
3 J0, 4 J0 TT 1 nuit. IJOL’Equjpe 
Cousteau en Amazonie, ajo In- 
ofcctaL 5J » Musique. 5JT5 Histoires 
natureOes. 


France 2 

1235 Journal, Loto. 

13A5 Les Routiers. Série. 

14.40 Le Renard, série. 

15-45 Tiercé. En direct 
de Chantilly. 

16jOO et 535 La Chance 
aux chansons. 

1635 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 

17.10 Football En direct. 

Euro 96. Groupe B: 
Bulgarie-Roumanie. 1 730, 
Coup d’envoi; 18.1 5, 
mi-temps ; 1830. 2» période 
(140 min). 6468503 

1 930 et 2.10 Studio GabrieL 
Invité : Patrice Laffont 

1939 Journal 

20.15 Invité spédaL 
Jacques Delors. 

2ÛA5 A cheval, Météo, 

Point route. 


20.55 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Sept jours dans la vie tfun oiseau, 

«f L Kusturica ; Zozo le héros, de M. 
Bouvier et A ChandeSe ; La traversée 
du périph. de J.-J. Dufour 
«RStetena 

(130 min). 3603938 

234» Expression directe. 

CNFP. 


23.15 


ARCHIPEL 

FBm français de Pierre 
Granier-Defme avec Michel Pkcoti, 
Claire Nebout 

0992, 100 min). 3183042 

Une histoire vénéneuse, d'après 
un roman de Michel Rio. Mais 
le réalisateur ne parvient plus à 
créer - comme dam Cours 
Privé - ccs atmosphères 
troubles et oppressantes 
naissant de rambiguité des 
sentiments et des 
comportements sexuels. 

035 Journal, Bourse, Météo. 

1.15 Euro %. Magazine. 

235 Bas les masques fredrff.J. 145 Le 
TtoisiâBk: PWfc 440 24 tonnes tfllUds. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20u00 La Chair 

de l’orchidée ■■ 

FBm de Patrice Chéreau 
11974.1 15 mm 79015955 

2135 Météo 

des cinq continents, 

2230 Journal (Fiance 2j. 

2230 Correspondances. 

2230 U Marche du siècle. 

(France 3 du J7-4-96). 

(UE Tell Quel. 

030 50ir 3 (France 3). 

Planète 

2030 Le Chemin 

de la liberté. imj 

21.40 Delémont, 

l’ivresse des bistrots. 
2220 Portrait d’Alain Cavalier. 
[1/12] La marchande 
de journaux. 


2235 Kokoro, 

Fâme du Japon. 

[6/10] Hiroshima, ta cité. 
234» Paul-Emile Victor, 
un rêveur 
dans 1e siècle. [2/31 


Jacques DELORS 

«Invité spécial» 

Ce soir r.l 
20hl5 W A 




France 3 

1235 JoumaL 
13J0S Reno. 

13.10 Arnold et WtDy. série. 
1W0 Beau Fixe. 

Invité: Jean-Pierre terras. 
1430 Fhme. Série. 

1530 Les Enquêtes 

de Remington Steele. 
Coup monté. Série. 

1 6.1 0 je passe à la tâé. 

1645 Les MînDcemm. 

17-45 Cest pas sonder. 

La vie d’un fleuve. 

1830 Questions pour 
un champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

Un hiver en Bretagne, de 
Michel Le Bris. 

1835 Le 19-20 

de P information, 
19.08, Journal régional. 
204» Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 


20.50 


LA PISCINE! 

FBm français de Jacques Oeray avec 
Rcmy Schneider, Alain Del on (1968. 
117 mm) 783552Z6 

Drame psychologique, huis- dos 
dam une luxueuse villa à la 
mise en scène rigoureuse et où 
les interprètes sont fameux. 

2235 Journal, Météo. 


2330 


AH 1 

QUELS TITRES ! 

Magazine présenté px PhScpe 
Tesson. 

Spécial préhissire. 
invités : Henry de Laniey lie 
CnmdiOe a * Ssst. trebaies çmvés 
Jeta vutee Ja nerje., netLeUorx 
Brx : j vs&t de -aérer’ cKi no.' 
de fàrtsnelbe} ; Mfchei LorfAmchet 
(le Cmses entas de *s prétegs-re. 
Nouveaux regards] : Çauni nUa 
CrcCedetoïueUMmin). 35/Tl 
0 J0 Espace 1- aacophc u e. O JS Les lu- 
earcjxitdes. 4rxnaL Séné. US hfc- 
sique Graffiti. Scnav en le < ww, de 
Franc*, extraits, wr Emmanuel Pa- 
htKt, Aüce. Er-c joûçt pitno (25 
min). 


Paris Première 

20-00 20 h Pars Première. 

21 4M ► Aime-moi ce soir 
(Love me Tonigât) ■ ■ 

F3m ee Robert Mamounan 

ftWî.wA.CÇmi-: 3017503 
2230 Totalement cinéma. 
234)0 Concert : 

Tscherouschenko dirige. 

E nrc çix ré i Munich 
(AEenuçrw;-, en 19W [90 rrun) 
2740313 

France 

Supervision 

2030 Exodes ■ ■ 

Film d'Otto Premmw 
(1960,190 mm} '30090133 
2140 De singe en stage. 

Ce Gérard Vienne. 

030 Concert : Victoria Shaw. 
tSSndn) 85334153 

Ciné Cînéfîl 

2030 Tout va très bien 

madame la marquise ■ 


mÊÊmmmà JEUD1 13 JUIN tmmmumm 

La Cinquième 

134)0 Les Lumières du rnuric-halL temb. 1335 
Attention santé. Incompatibilité de rhésus. 1330 
Défi. L’art et ta manière. 144M) Estrimo. 154MJ 
L’Aventure des sdences. La terre dans tous ses 
états. 164» Planète blanche. 1630 Le Réseau des 
métiers. 174)0 At£ 1730 Ma souris bien-année. 
17-45 CSnq sur cinq. 184» Métropole. Naissance 
d’un métro (VS) 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 

194» Collection Hollywood 1950. 

Court métrage [451 J. Une seule issue, de Roy 
KeUino, avec Ida Lupino (30 min). 6023 

193071/2. En direct de Moscou S Foccasion de 
réfection présidentielle en Russie. La 
Tchétchénie (30 min). 5384 

2Q4W Alexander Camaro. Documentaire 

de Marina Bartsch-RüSger CW min). B435 

2030 8 1/2 JoumaL 


20.45 


► SOIRÉE THÉMATIQUE: 

DE QUOI /ME MÊLE! 

FAUT-IL SE MÉFIER 
DES ÉCOLOGISTES 

Emission proposée et présentée par Daniel Lcconte. 

204» L'Apocalypse selon Greenpeace. 

Documentaire (49 min). 109095587 

Une grand-mère, par la voix d 'Anémone, 
raconte l’apocalypse écologique à son 
petit-fils. Une fiction qui s'appuie sur des 
études scientifiques et des images 
d’actualités. 

2135 et 2235 Débat 
22.15 Au nom de la Terre. 

Documentaire. L'internationale verte (85 min). 

688110 

Portraits d’hommes et de femmes qui se 
battent au jour le jour sur te terrain, pour 
faire avancer la cause écologiste. 

234» Lumières boréales. 

Documentaire (85 min). 2756771 

Les lumières et les atmosphères du Grand 
Nord canadien captées par la caméra du 
canadien Peter Mettler. récompensé 
plusieurs fois pour ce documentaire aux 
images d'une rare qualité plastique. 


148 2 bis. rue de la Combine. TâéAn «ftoaal Niddam, avec 
démène ne Cftartélredift, 100 min) 1369961 


M 6 

1235 Docteur Qunm, 

femme médecin, série. 

1335 Rivales par alliance 
TSéfllm de Jon Aunet 
(94 min). 1263836 

Un peintre présente à sa 
mère sa future épouse. Le 
courant passe très mal 
entre les deux femmes. 

1 630 Hit Machine. Variétés. 

174» Indaba. Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

184W Agence Acapulco. 

194)0 le Magicien. 

(tapa Simon. Série. 

1934 Six minutes 
if Information. 

204» Notre belle femiBe. 

2035 Passé simple. 
18O6-.rhta0iredu 
baccalauréat 

► Soirée David Lynch 


Canal + 

► En dair jusqu’à 13 AS 
1230 La Grande Famine. 

1345 Association 

demaKartenreBB 
FdmdeaaudeZkQ 
(1986, 104 mirO- 0281146 

1 530 La Liberté au bout 
du chemin ■■ 

F3m de Richard fearoe 
OW0, 92 min). 90787 

17.15 Basket américain. 

Résumé de ta Anale NBA : 
Seattfe-CHago (quatrième 
match). 

1735 LTEstoire sans fin. 

Dessin animé. 

► En dair Jusqu'à 2035 
1832 La CocdneOe de GotEb. 
1835 NuUe part. sdQeuis. 

Invités: Dominique 
Famigü», Martin Mosonier. 
2030 Le Journal du dnéma. 


20.45 


2034 


ELEPHANT 

MAN ■■■ 

FUni américain de David Lynch avec 
John Hure Anthony Hopkins (1980. 

N-nSmin) 859665 

Un chef-d’œuvre en noir et 
blanc. Double rfftexian, sociale 
et morale, sur le droit ù la 
différence. 


23.05 


BLUE VELVET ■ 

FUro américain de David Lynch 
(1986, 115 min) 1020787 

Un adolescent découvre, dans te 
jardin de son père- qui est 
devenu bizarrement impotent et 
mua- une oreille humaine. La 
fille de rinspecteur auquel il a 
porté sa ctteoenertî l’oriente 
vers une chanteuse de cabota 
harcelée par un tueur sadique. 
Une Amérique provinciale 
traversée par le mystère a le 
mal. La mise en scène, assez 

tapageuse, façon clip, privilégie 

ratmosphère. 

1.15 Opbéüe Street 

230 Best oflteta Musique. 140 Rode 
express. Magaàne. eus Black Baüad. 

Documentaire (55 min) 


LA NU ITALIEN 

2035 AEen. le huitième 
passagerBIH 
Fifande RküeySaxt 
(1979,112 min}. Z77232 

Un scénario très 
intelligent pour une fable 
philo sophique, des décors 
extraordinaires, une mise 
en scène qui fait naître la 
peur viscérale de 
Tmamnu. 

2235 Flash d’information. 

22JO Miens, le retour ■ ■ 
FBmdeJ.Cameron 
(1906,132 min) 1130145 
Remarquables effets 
spéciaux. 

045 Aüen3B 

FUmde D. Flndver 
(1992,110 min) 5345503 
Cote troisième mouture, 
qu’on aurait pu croire a 
priori Inutile, réserve 
encore quelques bonnes 
surprises. 

235 Golf. Spore 

Première Journée de rus 

Open 1996. 


Film Henry Wuhefiteçer 
0936, N, W mini 3348990 

224» Chercheurs d'or ■ 

Ftm d'Edward BuZMfl 
(19*0. N, tua. 80 min) 

72160110 

Ciné Cinémas 

2030 Petit guide 

K mari volage» 
eCeneKeSy 

n 967, 90 min) 7043508 

224)0 Un compagnon 


(tekxtguedatel 

Film de Nom 


lorman Koné 
fl 98®. m, 95 min) 4042706 

2335 Au revoir 

les enfants ■■■ 

Film de louis Malte 
(1987,105 mm) 84015503 

Série Club 

20Æ (et 23.45) François 
Gaillard ou la vie des 

autres. Septième affaire: 

Joseph. 

21Æ (etl.10) Wolff, 


police criminelle. 

PUuJctfim. 

2235 ► La Famffle Addams. 
ÇacfejtdebpoHtfqué! 

Canal jimmy 

204» D’amour 

et d’eau fraîche* 

Fita* de jt*n-P»ure Blanc ■ 
(1975,95 raM) 31904T10 
2135 Motor Ttend. 

2200 Cinq pièces feefles 
(Five Easy Pièces) ■■ 

FUfndeBotfbfcbM 

<t970.vA,»mlri} 64783384 
2335 Systèmeâ (60min). 

Eurosport 

2830FootbaH 

£n direct de Bintitogham. 

Euro 96. Groupé A: 

Suisse -Pp>»w>(W0 

785752 

2230FootbaIL 
Résumé de 
Bulgarie-Roumanie. 

2330 Tennis ftflmfav) 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2040 Deux flta h Dmnnovm. Kim a» pl-k-u . 

nmioo ntial. Arec Anthony Edw^SS 

ri-50 l&u Tmnrnbaum. F Dm de Manhv rtn.n.. . „ 

RTL 9 

W5 U Grand Btufti FQm de Patrice DoBv 11947 m 
95 ntio) Avec £ddk Constantiae. 

TMC 

2085 U Bal dn «note (fOrgeL FSm üe Mare aju™ 
(t% 9, 95 min) Avec JeanOaude Hriaiy. DrcmS^ 


Radio 

France-Culture 

204)0 Le Rythme etla Raison. 

Le davedn ^expose (4) 
2030 Lieux de mémoire. 

Jeanne «f An: O) 

2132 Fiction. 

L’Imaginaire irtondais. 
Cavadcrs de la mer et . 
L’OnAre de la vaMd.de John 
MiMngtonSynge.' * 

2140 Nuits magnétiques. 

Métamorphose, quatre 
variations (3) 

005 Du (our au lendemain. Florence 
Deiay (La Fin des ordinaires) 050 
Goda. Les Carabes 8 ta VSIette. 4. 
Martintaie : hommage i Eugène Mo- 
na. 14» Les Nuit» de ’France- 
Coifune (reflff.). Entretiens avec 
Raymond Queneau (B) : 2JXL Claude 
Plephi Ut trois nouvelles de Boris 
«an ; Z58, La barricade ; 356. Jeanne 
a la mesure de ses vota (i); 5J6. 
Ernest Hemingway (Les aventures de 
N kk Adams) 

France-Musique 

204M Concert. 

Donné en dbea du Théfltre 
des Champs-Elysées, par le 
Choeur de Radk^Franœ, 
François Rotor, chef de 
riraur, et rordiestre national 
de France, dtr. Charles Dumit : 
La Grande Pique russe, de 
RJmsfcMtarsaJcov j Boris 
Goudotmov : U Mort de 
Bons, de Moussorgdd : Messe 
gjagrditique, de Janacek, 
Çaorieta Benachova, soprano, 
Atexandrma Mltcheva, 
nwocHKjprano. Xaludl 
Kahidowi ténor, Ahaander 
Anbimov, baryton, Pierre 
PI noemaffle, orgue. 

224M Soliste. James Calway. 

2230 Musique pfurieL 
Œuvre de Jolas. 

234)7 Ainsi la nuft. 

Septuor pour mstnimemsl 
vent.de Bemald, par b 

Camerata de Lucerne ; 

Œuvres de Chausson. 

000 Tamge nocturne. Musique des 

tSv «33^ é’Eridû-Sven 
T*c 14» Us Nuits de France -Ma- 
stqufi. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Oassique. 
tevWonôteetchef 

tfOrtiWstre David Obtrakh. 

iSSÏÏSfSSSî"" 1 * 

SSSdÊS*’”"”' 

pWfcannonique de vtenne ! 
Grand Duo D 574.de 
Sdufe' t Frida B auer, piano : 

Double Concerto, op, 1Q2, dé 
Bfflre,parrorchestriîde 

Oeveland, dfcr. saeH, Msthtav 
RtMropovlKh.vtoJoncdle; 
Noœrne n» 18, de Chopin, 
waner, piano ; Conoerro n» i , 
5*Sgnrâ»5VHK,par 

rordiestre phlttwinonlque de 
l^nmgrad.dlr.Kurt 

Sandertng. 

2240 toSQlrfjiS- (Suite) Œuvres 
de Prakonev, OmstafaDvfttii. Hlndr- 
mth-OOO Les Nuits de KadkHÏë- 
dqne. 


► daro « Le Monde 
Tëiévtsiûn-fcafio. 
Multimédia a. 

■ Onoeurtvoir. 


siasa ,_'P î » manquer. 
■■B QwM’œuvre ou 
dassïqtM. 

♦ Soiô-thrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendante. 


rr 
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-TÉLÉVISION 


Voyage sur la planète techno 

Canal Plus propose une soirée « Technoland » pour explorer un univers musical futuriste. 
Les danseurs du troisième millénaire ont aussi une âme... 



tentent d’analyser les messages de 


Merci, Mireille 


A L’HEURE où les pouvoirs pu- 
blics transforment en casse-tête 
l'organisation de la moindre rave 
{Le Monde du 8 juin), fanai 
consacre une soirée entière à la nra- 
sique tech no. Loin des raccourcis 
malhonnêtes, incapables de voir 
dans ce phénomène autre chose 
qu’un appel à la consommation 
d’ecstasy, une série de reportages 
mesure P ampleur (Tune révolution 
musicale. En dix ans, nu» généra- 
tion avide de sons inouïs et de 
transe rythmique s’est constitué ses 
codes, ses réseaux et une culture 
aux prolongements extra-muscaux. 

En début de prog ramme, Gobai 
Mix, réalisé sous la boulette de Ber- 
nard Zekri et Jean-Marie Michel, 
présente im abécédaire (en seize 
films) permettant aux non-initiés de 
décoder les rites et les ramifications 
du genre. Depuis qu’au mffipu dpc 
, années 80 des disc-jockeys (DJ), of- 
' fidaxrt dans les bofftes gay de Chica- 
go et de Detroit, ont jeté les bases 
de la house mûrie en mélangeant 
rythmes noirs américains et sonori- 
tés synthétiques européennes, on 
cflèbre à nouveau les plaisirs de la 
danse. Traversant F Atlantique, la 
house a maté m mflfc» tmriaru-gft 

Grâce aux progrès de Finfonna- 
tique musicale et à la dânocratisa- 
tion du studio domestique aussi ap- 
pelé « home studio », les jeunes 
créateurs ont proBfihé. Jungle, am- 
brent, trance, dub— rémission ex- 
plore ce labyrinthe de styles. 
Gomme toujours, les musiques po- 
pulaires nous parient bwwwnnp rln 
terreau social et historique sur le- 
quel elles prospèrent Au-delà des 
effets de mode, ces reportages 


cette musique, bande-son de la ré- 
vohrtiou multimédia: fuyant les pe- 
santeurs de la grosse industrie du 
rffcq n», nourri» rie fantasmes futu- 
ristes, la génération techno cherche 
de nouveaux espaces de liberté. 

«DI» ET CHAMANE 

La spécificité de cette musique 
pousse à la globalisation des 
échanges et de la création. Essen- 
tiellement Tnshrrmentalp, die abofit 
les barrières fingnistiques, autorise 
toutes les firefrirre et les recyclages. 
L’avènement du réseau hitânet fa- 
cilite la circulation des sons, des 

jmag Kgtdes inft»iiia ti<mlJtgrh. 


no révèle les aspirations spiritueDes 
et cosmopolites de ses fans. 

En dernière partie de soirée, dans 
un sujet de 52 minutes intitulé 
lYtmce psychédélique , Mûrie is my 
dwg, Martin Meissonmer et Jean- 
Jacques Flori insistent sur la quête, à 
la fois de modernité et d’émotions 
primitives, qui motive ces musiques 
du troisième millénaire. La trance, 
un des sous-ensembles de la nâsu- 
leuse techno, appuie leur démons- 
tration. Ce style très populaire tire 
son nom de Pétât qu’il tend à pro- 
curer par la danse. 

Caracté risé pqr im a gpra-env r^ de 
sonorités, de fréquences et de ryth- 
mes mis en boucles parmi musicien 


qui tient autant du DJ que du cha- 
mane, les morceaux de trance déve- 
loppent crescendo une énergie hyp- 
notique. Tout autour du monde, du 
Japon à F Angleterre, Mdssonnier et 
Flori oui filmé ces communions tri- 
bales qui font revivre, selon les par- 
ticipants, des sensations ancestrales. 

De l’hédonisme au délire mys- 
tique. fl n'y a souvent qu'un pas. 
SdeiKe-fiction, croyances tradition- 
neDes (bouddhisme, hindouisme—), 
astrologie, interprétations «cos- 
miques» appliquées aux voluptés 
corporelles forment un bric-à-brac 
des plus colorés. On rapprochera 
cette quête spkitueDe et psychédé- 
lique de F idéal beatnik de la fin des 
amvVc 60. Les chemins aujourd'hui 
ne mènent plus à Katmandou mais 
à Goa. 

Devenu La Mecque de la trance, 
ce paradis indien accueille nou- 
veaux et anciens hippies pour des 
raves dont on n’est pas loin de pen- 
ser qu’elles ont l'obscénité des Pa- 
ris-Dakar. Mais cette fuite dans les 
plaisirs de la transe peut aussi rele- 
ver de la subversion. L'étape la plus 
étonnante de ce voyage mène am«a 
en Israël où ce style musical est vé- 
cu comme uoe contre-culture. Mal- 
gré les menaces des députés de la 
Knesset, des dizaines de mïïEers de 
jeunes Israéliens continuent de dan- 
ser dans les nies de Tel Aviv, ou- 
bliant la guerre au rythme de la 
techno. 

Stéphane Davet 

■k ■ Technoland », Canal Plus, sa- 
medi 15 juin à 19 h 10, 22 h 25. 
Oh 50 et 2 heures. 


; par Agathe Logeait 

f «BAS LES MASQUES» chaque 
j semaine, c’est fini L’émission ne 
, reviendra pas à la rentrée sous sa 
? forme actuelle. NfireiDe Dumas Fa 
I expliqué à tous les micros qui 
! avaient la bonté de se tendre à elle. 
| Elle continuera bien sûr son entre- 
i prise de défrlcheuse-déchifireuse 
! de l’humain, d’éplucheuse de dé- 
! tresses, de redresseuse d’injustices, 
j mais sous d’autres formes qu’il 
I nous reste à découvrir. Mais 
; comme on ne pouvait pas se quitter 
comme ça, après cent cinquante 
; émissions, mille dnq cents témoins, 
j quatre ans d’antenne, et une fin de 
| saison légèrement ternie par les vi- 
! lenies distillées dans la foulée du 
| scandale des animateurs-produc- 
.' teurs-croqueurs de « patates » qui 
| ne Fa pas épargnée, la dame nous 
avait mitonné en guise d'au revoir 
: une édition spéciale aux petits oï- 
! gnons composée des meilleurs 
i plats de sa longue carte, 
i Le genre est difficile, qui consiste 

; à regarder ainsi dans le rétroviseur, 
j II a fallu trier, premier choix, 
I deuxième choix, tient la route, au 
! panier. Cesî la dure kM des best qf, 
j comme on dit en utilisant le lan- 
gage des maisons de disques lors- 
qu’elles recyclent leur stock pour en 
faire des compilations. Four don- 
ner une atmosphère particulière à 
ce dernier numéro, Mireille Dumas 
avait invité Guy Bedos, qui se défi- 
nit en se mettant d'emblée au dia- 
pason comme « le haut-parleur de 
ceux qui n'ont pas la parole », et qui 
était chargé de commenter à sa ma- 
nière caustique ce saucissonnage 
de tranches de vie. Et c’était parti. 
France a deux mères, une mère 
adoptive et une mère biologique 


qui avait été forcée de F abandon- 
ner après Favoir mise au monde à 
l’âge de dix-sept ans. Cinq d'un 
coup, si Ton a bien compris : ils sont 
tous nés le même jour et du même 
ventre, ce qui n’a pas été facile pour 
apprendre à exister tout seul. 
TTanssexueis, achevés ou en pleine 
transformation, prisonnières des 
sectes, pauvre enfant gitan exclu, 
mère séropositive cherchant fa- 
mille d'adoption pour son fils en 
cas de malheur, délicieuse enfant 
naine en butte aux sarcasmes de 
petits plus grands qu’elle, un obèse, 
une femme trop grande pour trou- 
ver environnement à son pied, en- 
fants violés.. 

On croyait en avoir fini de cette 
anthologie ponctuée des amicaux 
commentaires du grand témoin 
Bedos - humains, forcément hu- 
mains - quand ou comprit enfin 
avec la dernière séquence où tout 
cela nous menait Le dernier sujet 
portait en effet sur « Bas les 
masques » lui-même et était consa- 
cré aux petites mains qui 
concourent dans l'ombre à la réus- 
site de Tentreprise. On nous fit visi- 
ta les bureaux de MD Productions, 
on nous présenta les discrets colla- 
borateurs qui dirent tout le bon- 
heur qu’ils prennent à travailler, 
« merci MireiBe », pour l'édification 
des masses et la renommée de leur 
chère patronne. Guy Bedos en 
conclut que cela donnait envie de 
travailler avec la dame. Cétaït bien 
là le but de ropération : ce « Bas les 
masques » spécial n'était en fait 
qu’une plaquette de publicité sur 
pellicule glacée, à l'intention de fu- 
turs clients, destinée à vanter les 
produits de la maisoa. 
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TF1 

1250 A vrai dire. Magazine. 
1340 Journal, Météo. 
1335 Femmes. Magazine. 
13-40 les Fera de f amour: 
Série. 

1430 Dallas. 

Les fîferjes hères.. .... 

Feuilleton. ■ 

1535 Hawaï poficedTtaL 
Meurtre lia prison. ‘ 
Série. 

1 630 Une famille en or. Jeu. 

17.10 Hoofcer. 

Danger de mort. 

Série- 

184» Sydney FbHce. 

Le père indigne. 

Série. 

194)5 L'Or à TappeL Jeu. 
1930 et 2045 Météo. 

204» JoumaL 


France 2 

12-10 et 17.00, 2225 

Un Svre, des Bvres. 

12.15 et 4.15 Pyramide, jeu. 
1255 et à 13-40 Météo. 

1259 Journal Point route. 
1330 les Routiers. Série. 

14-45 Le Renard. Série. 

1530 et5.15 La Chance . 

anx chansons. 

1630 Des chiffres et des 
. lettres, jeu. 

17.10 FootbaD. 

En direct 

Euro 96. Groupe □: 
FtetugaLTirrTjuie ; 1730. 
Coup d’envol; IMS, 
mi-temps ; 1 830, 2* période 
(140 mfrjj. 6383316 

1930 et (L45 Studio GabrieL 
invitée iFétutaCbi*. 

1939 Journal, A cheval. 


France 3 

1235 joumaL Ken a 

13.10 Arnold et W3ly. Série. 
13-40 Beau Fixe. 

Invités : Michel Galabni. 
Edouardo PtsanL 
1430 Famé. Série. 

1530 Les Enquêtes . 

de Remington Steele. 

16.10 Je passe à la télé. 

1 6- 45 Les Mimbrems. 

17- 45 Cest pas sorcier. 

Les centrales nucléaires. 
1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1850 Un livre, un jour. 

La Prague de Kafka. 
de Klaus Wbgenbach. 
1835 Le 19-20 

de rtnfonnation, 

1 94J8, Journal régional 
204» Fa si la chanter jeu. 
2035 Trot le sport 
20-45 Consomag. 


La Cinquième 

1230 Evasion. 134» Détours de France. 1335 
Attention santé. 1330 Défi. 144» Aime-moi, je 
f aimerai. 154» Les Grandes Batailles du passé. 
Waterloo. 16.00 A l'aube des temps. Les 
mammouths [8H3J. 1630 Le Réseau des métiers. 
174» Alf. 1730 Des religions et des hommes. 
L’Iconographie chrétienne. 1745 Les Clefs de la na- 
ture. Diabétique de tout poiL 184» Plans de VOL 
Nouveaux pionnier* 1603). 1830 Le Monde des ani- 
maux. Le castor écologique. 


Arte 

194» Ombres sur la savane. 

Documentaire. Sur les traces de Vïviennerexi 
Wattenwyî, d’André Rueedi et Andrea» Sthriber 
(60 min). B57B 

204» Brut 

Magazine de Claire Doutriau* et PauiOuazan 
(30min). 4153 

2030 8 1/2 JoumaL 


M 6 

1235 Docteur Quinn, 

femme médecin. Série. 
1335 Meurtre en exclusivité 
Téléfilm tfAIan Meoger, 
avec Suzanne Soroers, 
Michael Nouri (88 min). 

1230608 

1630 Hit Machine. - • 
variétés. 

174» ludaba. Série. 

1730 Stud i o Sud. Série. 

184» Agence Acapulco, 
une plongée dangereuse. 
Série. 

194» Le Magicien. 

Henri VIII. Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2000 Nom belle famille. 

Baby-sitting. Série. 

2035 et ai 0 Capital 6. 
Magazine. 


Canal + 

b- En dsir jusqu’à 13-45 
1230 La Grande Famille. 

13-45 Les Dois Mousquetaires 
F9m de Stephen Herek 
(1993.102min). 6164288 

1535 Babyton V. 

Sacrifices. Science-fiction. 

16.1 5 Le journal du cméma. 

1 630 Joyeuses Pâques ■ 

Film de Georges Latnncr 
(19M.95 min). 467733 
1735 L’Histoire sans fin. 

► En clair Jusqu’à 2035 
1832 U Coccinelle de Gotlib. 
1835 Nulle part affleure. 

Invités : Caroline Simonds. 
Jean Biaise. 

2030 Le Journal d a cinéma. 


ADRIEN LESAGE 

Série. Un week-end en Bourgogne, 
d’Alain Bonnot, avec Sam! Frey, 
Sandre Spekhert005n*0. B18443 
Un antiquaire et sa file sont 
invités à une/Ste de vignerons, 
lors du défilé final, un cadavre 
est découvert Ils décident de 
traquer le meurtrier-. 


FOOTBALL 

En direct de liverpooL 
Euro 96. Croupe C: 

RépubKque tchèque-Mafe ; 2030, 
coup d’émoi; 27.15, rnHemps, 

Météo, MtR route :2130,2 e période. 
Commentaires de Piètre Sied et Paul 
Le Guère 

(125 min). 3683172 


THALASSA 

Magazine présenté par Georges 
Pemoud. 

Le Président (65 min) 267795 

Henri Dehnae parcourt avec 
son équipage les eaux troublées 
de la mer de Chine. L’aventure 
du président de la Coma 
continue. 


► PIGEON VOLE 

Téléfilm de Mehdi Ovjref. arec Philippe Léotard, 

Amandine Boyadjian (85 min). 647723 

Rencontre d'un saltimbanque crachoir de feu et 
d’un jeune fugueur obstinément muet , 

I 


GRAINES 
DE STARS 

Magazine présenté par Laurent 
Boyer et Yves lecoq en (Créa du 
Cirque C Hiver. 

La finale (150 im) 154457B 

Les artistes les plus appréciés 
lors des émissions précédentes 
s'affrontent ce soir. 


CHASSÉS-CROISÉS 

Téléfilm de Denys Grarrêr-Oeferre, 
arec Zabou, Marc Durct 
(87 mm) 

889085 

Elle voulait un enfant, lui non. 
Au moment où il se décide 
enfin, la jalousie le saisit-. 


22.35 


22.30 


ÇA VA 

PLUTÔT BIEN 

a Magazine présenté 
par Béatrice Sdtônberg 
000 min). 


Six à huit personnalités 
donnent leur avis dans 
différentes rubriques : la mode, 
la télé, comment se sont-ils 
rencontrés ?, les gens, où en 
sont-ils ? Et la vie à deux. 


M Journal, Météo. 

) et 4JS. 54B Histoires naturelles, 
i et £50, 3-55, 435 TT1 mtiL 330 
qtdpe Cousteau en Amazonie. Rj- 
reT?or- 4S Mésaventures. 500 
Bine. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présente 
par Bernard Phot. 

Champions I 

Imites : Jean-François Déniai 
(L’Atfcmüçur est mao désert) ; Isabelle 
Autïssier (Xeadér-vous mec io met) ; 
Tres Bigot {FootbaB) ;Jean Durry 
(.L'Almanach du sport) commissaire de 
l'exposition « Cydes «Tart au Musée 
national du sport * fluBet à octobre 
1996) 

(TCmta). 1043424 

23-40 Etirt) 96. Magazine. 

030 JoumaL Bourse, Météo. 

UO Envoyé spécial (iuIR) 3.10 Db- 
mk. 4415 24 brunes rttnfl&5-ss De»- . 

sia wnfma 


21.55 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain 
Auÿer. 

Inntee : Fanny Cûtiençon. 

Philippines : le s up er ma rché des 
sectes ; Mewqtie : les Barcelonnettes 
mexkarnes ; France : les dénicheurs 
(60 min). 

5441296 

2235 Journal, Météo. 

2335 Pégase. 

Magazine. Numéro spécial : 
les quatre ans du magazine 
du de! (60 mW 8453068 


025 Cap’tafu Café. Arec Daranet les 
Chaises, Pascal Mathieu, les Yeux 
noirs, Granmoun Lüé. 120 Les tncor- 
mptfeta. Jeu d’échecs. Série. UOMn- 
tiqne Graffiti. Peer CytK extrait, de 
Crieg, arec Patrick Du pond. Cher. 

Norbert SthmuddOS “W- 


22.10 


GRAND FORMAT: 

MARSEILLE CONTRE MARSEILLE 

Documentaire de Jean-Louis Comofli, Anne Baudt yct 
Michel 5amson(fO tninj. 679T53Û 

Marseille à la veille des élections municipales de 
juin 1995. Au cœur des quortie/s Nord, les i 
partisans de Bernard Tapie n'attendent qu’un 
signal de leur champion et espèrent son soutien 
jusqu ‘au dernier moment ; 

234» Le Titan de Tanger. 

Documentaire. Paul Senties, une légende, de 

Sébastian Htrt (60 mm). SBSPSSr 

040 Mnsfc Planet. Magazine. World CoHection [M2]. jlm- 
my Cfiff, Moving on, de François Bergeron et Hélène Lee 
(redtff.L us WC Fldds spéciaL Courts métrages. Tbe 
Deatist de Leslie Pearce-Tbe Fatal Gtassof Bler de.Oyde 
Bmckman. The Cofr SpedaHst de Monte Brice. Pool 
Sharts tfEdwin Middleton (retfift, 72 min) 474082Q. 



Zi, oo ; 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. Le mur ( 55 mini 6323288 

La fille d’un diplomate 
ouest-allemand a été 
kidnappée et est retenue 
prisonnière à Berlin-Est Jim 
Phrips et son équipe 
interviennent Le vent de la 
perestroïka n’avait pas encore 
soufflé sur les scénaristes 
d’Hollywood. 

020 Secrets de femmes. 

030 Best of Groove. 

2.20 Frank Sia»». Documentaire. 
3.15 L’De aux jJpRpruseï nue». Docu- 
mentaire. 3 Æ F.Mo 4.15 La Croi- 
sière iwp. Documentaire. 


BOXE 

Championnat d’Europe des poids 
super -avelteri : Patrick Charpentier 
(FranceM-aryJaGobs 
(Grande-Bretagne) 

(55min). 34443 

2235 Flash d’information. 
MJ» Un Indien iims la ville 
FBm cf Hervé Palud 
(1994,86 min). 652608 
025 Golf. USOpen 1996. 

1 35 jeux olympiques 
d'Atlanta 19%. 

34» Basket américain. 

Finale de la NBA : 
Seattle-Chicago (cinquième 
match sous réserve). 

64» Les Diplômés 
de Morehouse. 

(51 minj. 5833004 


_ . , 23.25 Concert: 

Les soirées 

LmV* «rv 1 1 tnreoistrta Dfcneytana paru, 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

204» Fort Boy ardL 
2130 Itinéraire 

d'un gourmet 
2135 Météo 

des dnq continents. 
224» Journal (France 2k 
223ÛTaratata. 

Invites: Trio Esperença. 

CwiapiefiaPBiridcBnid, 

DWerSustrec 

(France 2 du 9/6/96) 

2330lmâfeurnujL 
030 5ofr 3 (France 3). 

1 Planète 


2035 URSS, maîtres et Sèves. 

Autisme, 
la vie en miettes. 

22.15 ► 365 jouis, 
nie Moufietard. 


23^5 Les Rois de la jongle. 
2330 GocTs Courtry. 

1.15 Les 24 Heures 

de Nouzfers (15 mm). 


Paris Première 

2 ûjQ 0 20 b Paris Première. 

214» Ray Chartes, 

tbeGenious ofSouL 
De.TVonne Smith. 

2135 Musiques en scènes. 

2235 Opéra : Nonna. 

a^gistré i ropért de Sydney 
ficBri en 1978, en deux actes 
de VI Kenzo (160 min). 

94228896 


France 

Supervision 

20(30 Le Cirque de FSdn. 
2135 GJLS. 


Ciné Cinéiîl 

2030 L’Affaire 

do coffler de Ja retoe ■ 

FBm de Marcel L’Herbier 
O94S.N,n0trtn) 18351S3 

22JB Amédée ■ 

Fflm de cnes Grangler (1M9, 
N n 90 min) 3243559 

2330 Badman's Conntry ■ 
i»n de Fred F. Scan 0 958, 
*L, «0,70 min) 64983462 

Ciné Qnémas 

20.10 le Bazar 

de Chié Qnémas. 
2U»BatmanBB 

FBm de Tlm Bunon (19S9. 

125 min) 21882S78 

23JBTess«B 

Fîbn de Ronan Fobnski 


(1979, va. 165 ralrO 

66481530 


Série Club 

2020 L’Etakrn note 
Passager clandestin. 

2045 (et 23-45) Commando 
Ganison. L’évasion. 

21- 40 (et 1.00) Wolff, 

police criminelle. 

Coup monté. 

2230 ► La Famille Addams. 

L’arbre de la famille. 

234» Mission impossible, 
vingt ans après. 

Les sables de Seth. 

Canal Jimmy 

2030 Les Envahisseurs. 

Les aoséités. 
2130KLA3.H. 

L’incubateur. 

2130 Chronique du front. 
2130 Destination séries. 

22- 25 Dream On. 

La petite saur a grandi. 
2250SeinfekL 


Un nouvel amL 
2140 Cbuntry Box. 

( LOS La Semaine sur jimmy. 
0.15 New York Police Blues. 
Episode rf 52. 

1 JB Cobra Girls. (25 nrinj. 

Eurosport 

154» Tennis. 

En dirert. Tournoi du QueerTs : 
Quarts de finale, 
i Londres 

(Angleterre, ISO mini. 

gguwrny; 

1830 Formule 1. 

fin dm. Grand Pria 
du Canada : Essais fibres, 
à Montréal 

(Québec JO min). 9082795 
204» (et 04X)) Football 
2030 Foôtbafl, 

En dlrecz ifAnfidd Road. Euro 
96. Groupe C : République 
chèque - Italie (120 min). 

455172 

2230 Formule 1. 

2330 Tennis (30 nünj. 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

2235 S ran d Jte nse GOda. FBm de Ptetro Umocenzl fl9S5. 
95 mlnL Avec Monica Coerrltore- Erothpie. 

OJS Les Guerriers du Bronx. Füin <rlnzo G. Castellari 
i I 9 S 2, 93 ratnX Aventurer. 

TSR 

22 JSS Chasseur blanc, cceut nufr. Film de CUm Eaawood 
( 1969 , 110 min). Avec CEm Lastwood, }eB Fahey. Aven- 

rures. 

OJB Les Cens de la rizière. FBm de Khby Panh (l*w 2 . v.o, 
125 min). Avec RntgFlun. Drame. 


Radio 


France-Culture 

204» Le Rythme et la Raison. 

Le dawrin s'expose (5L 
2030 Radio archives. Le gofit fran- 
çais. 

2132 Black and Blue. 

Le jazz au conservatoire 
national supérieur de musique 
de nris-Arec François 
Jeanneau et Jean- François 
Jermy-dari. 

22-40 Nuits magnétiques. 
Métamorphose, quatre 
variations (4). 

tLOS Du lotir an lendemain. Dans la 
bibliothèque de Michel Bute). 030 
Coda, us Caraïbes 4 b Vüleoe (S). 
1-00 Les Nuits de France-Culture 
(rediflT.). E ntret iens arec Raymond 
Queneau; 1.58. Entretiens avec 
François Mauriac (1): 2.59. 1973: la 
naissance de Liberation, les limites 
d'un tere; 430, L'art et la vie de 
Gustave Flaubert (I) ; 6.17, Les Quatre 
Rencontres, d'Henry James. 

France-Musique 

194)5 Domaine privé. 

De Brigine Lefèvre. 

204» Concert 

franco-allemand. 

Donné le 30 mai, saOe 
Ofivier-Messiaen, i Paris et 
émis simultanément sur b 
Radio de Leipzig, Francfort et 
Sarrebnxh, par l'Orchestre 
national de France, dir. 
Lawrence Foster, 
Pierre-Laure» Aimard, 
piano : Aux heures de la 
nouveSe lune, de Rosüvetz ; 
Concerto pour piano et 
orchestre n* 1 , de Chopin ; 
Symphonie n° I , de 
Oioaata/ftch. 

224» SoDste. James Gahvay. 

2230 Musique pluriel. 

Œuvres de HUtborg. 

234)7 Ainsi lantôL 

Œuvres de Haende), Brahms. 
OlOO Jazz dub. Concert donne les 27 
a 2E Juin 1961, au Banfland, i New 
VorV. par TOrthestre de Court Bas*. 
14)0 Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20-40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

L’héritage de César Franck. Le 
Chasseur maudit, de Franck, 
par rordiestre du Capitole de 
Toulouse, dk. Michel Plasson ; 
Trio, de Ravel, par l'Ensemble 
Nash de Londres : La Nuit, de 
Sahn-Saëns, par le Chœur 
Régional vmona d'ne de 
France et ronhestre national 
(Tlle de France, dir. Jacques 
Mercier, Nathalie Dessay, 
soprano ; Estampes, de 
Debussy, Paul Crasdey, 
piano ; Quatuor i cordés, de 
Franck, par le Quatuor 
Fitzwilliam. 

22.40 Les Soirccs... (Suite). 
Symphonie op. 20, de Chausson, par 
POfchesoe symphonique de Boston, 
dir. Charles Munth ; Quatre Poèmes 
f après rintremezzD de Henri Heine, 
de Ropanz, José van Dam, baryton, 
J. 'Philippe Collard, piano; 
Méditation, de lefceu, par le Quatuor 
Camelota ; Choral re s, de Franck, 
François- Henri Houbart, orgue. 030 
Les Nuits de Radio-Classique. 


► Signalé dans a Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

a ■ Nepas manquer. 

■ H ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Lapalissades 

par Pierre Georges 


IL FAUT BIEN aller à repentir, 
mais point trop. Pour avoir, ici 
même, un peu enterré un triste 
sire donné pour mort par une 
agence, nous sommes dans la 
triste obligation de souligner 
d’une lapalissade inversée, qu’une 
semaine après sa mort. Fol Pot 
était peut-être bien encore en vie. 

Encore que cela ne soit pas 
prouvé. Alors, de grâce, des nou- 
velles de Pol Pot, mort ou vif! 
Rien n'est pire que cette incerti- 
tude sur le sort et l’état exact de 
ce mort-vivant qui hante les mé- 
moires et la jungle cambod- 
gienne. Ce serait même un ultime 
tour de force d’un homme qui a 
tant tué d’avoir ainsi réussi à se 
faire passer pour vivant après son 
décès. Ou pour mort avant 

Comme on ne peut raisonna- 
btement compter sur les Khmers 
rouges pour infirmer ou confir- 
mer la nouvelle, tout à leur pra- 
tique de la glorieuse incertitude 
de la mort, restons-en à une épi- 
taphe lapidaire : en toute hypo- 
thèse, Pol Pot ne sera pas plus 
grand mort que vivant I 

Tout cda pour dire que tes nou- 
velles ne sont plus ce qu'elles 
étaient, garanties d’origine, pur 
jus et sincères. Prenons par 
exemple ce qui nous arrive de 
Moscou, à trois jouis du scrutin 
présidentiel Dans l'avalanche des 
dépêches en provenance de la ca- 
pitale russe, reviennent sans arrêt 
les résultats de sondages donnant 
pour favori et vainqueur probable 
le maître du Kremlin. Boris Eltsine 
en tête ! Boris Eltsine favori ! Bo- 
ris Eltsine a creusé r écart sur ses 
rivaux! 

Holà, tout doux l Une expé- 
rience récente inciterait volon- 
tiers à la plus élémentaire pru- 
dence. Comme aurait dit aussi 
M. de La Paike, une semaine et 
plus avant les élections, du moins 
le second tour, Boris Eltsine était 


encore candidat Pas élu. Tant que 
tout ne sera pas dépouillé, rien ne 
le sera. 

D'autant que la science des 
sondages dans la Russie nouvelle 
semble en être encore au stade 
primitif et manipulatoire. En 
d’autres termes die paraît plutôt 
faite pour Indiquer le chemin, dic- 
ter le bon choix que signifier réel- 
lement la tendance. On imagine 
d'ailleurs en quelles difficultés 
sont les sondeurs pour établir un 
échantillon représentatif de la 
Russie profonde Cest que quel- 
ques bonnes décennies de priva- 
tion de liberté d’opinion n’in- 
citent pas nécessairement à en 
formuler une, publiquement, 
d’opinion. Avant de confesser son 
vote, dans le secret du confes- 
sionnal et du sondage, plus d’un 
Russe doit y regarder à deux fois. 
Ne serait-ce qu’en mémoire du 
défunt KGB. 

Au demeurant, pour ce que l'on 
en voit et en lit d^ei, la bataille est 
féroce, la presse s’engage féroce- 
ment, et la campagne est passion- 
nante. Une campagne qu’on dirait 
à F américaine, si elle n'était pro- 
fondément russe. Avec l’écume 
des meetings, ses effets d’estrade 
et ses scènes d’anthologie, Boris 
dansant son menuet électoral 
avec des grâces plantigrades. 
Avec ses mouvements plus pro- 
fonds et assurément plus sérieux, 
la chasse à rélecteur retraité, aux 
militaires, aux jeunes, aux riches 
de plus en plus riches, aux 
pauvres encore plus pauvres. 
Avec, aussi, ce défi lancé par la 
nostalgie à la corruption, ou in- 
versement par l’avenir au passé. 
Campagne à la russe, campagne 
sur un volcan. Une démocratie 
nouvelle et approximative vote 
dimanche. Et les résultats évi- 
demment ne concernent pas 
qu'elle. Un quart d’heure avant la 
Russe, P Histoire héritait encore ! 


Serge July abandonnerait la direction 
de la rédaction de « Libération » 


LE PDG et directeur de la rédac- 
tion de Libération. Serge July, 
pourrait permettre au quotidien de 
« sortir de la crise » qui l'agite de- 
puis plusieurs jours, en annonçant 
plusieurs décirions, jeudi 13 juin . 
Selon diverses sources, le fonda- 
teur de Libération pourrait faire 
part de sa décision d'abandonner 
ses fonctions de directeur de la ré- 
daction pour se consacrer davan- 
tage à celles de PDG. 

Cette première décision devrait 
satisfaire le personnel. Celui-ci 
avait exprimé, la semaine dernière, 
ses plus vives réticences devant le 
cumul des postes, que ce soit pour 
Serge July lui-même ou pour 
Jeanne Villeneuve, nommée à la 
fois directeur délégué de la rédac- 
tion et directrice générale, après le 
départ de Pierre-Jean Bozo de ce 
dernier poste ( Le Monde du 7 juin). 
Us salariés avaient aussi souligné 
que la fonction de directeur délé- 
gué de la rédaction était en contra- 
diction avec le pacte d’indépen- 
dance conclu avec Chargeurs, le 
groupe de Jérôme Seydoux devenu 
depuis janvier l'actionnaire princi- 
pal du quotidien 165 %). 

Serge july pourrait aussi annon- 
cer la nomination d'un nouveau 
directeur de la rédaction. Parmi les 
noms qui circulaient avec insis- 
tance à Libération, au cours de la 
matinée du jeudi 13 juin, figurent 
ceux de Pierre Briançon, rédacteur 
en chef, qui a présenté sa démis- 
sion la semaine dernière en ar- 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 13 juin, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 

PE5 PLACES ASIATIQUES 


OUVERTURE 

OCS PLACES EUROPÉENNES 


Tcfcyo Niüiei 22104.S0 *1,32 *11.14 
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M. Juppé réunit à l’hôtel Matignon 
un « sommet » sur l’emploi des jeunes 

Le gouvernement attend imagination et mobilisation des partenaires sociaux 


LE PREMIER MINISTRE devait 
consacrer son jeudi 13 juin à la dis- 
cussion et i la réflexion sur l'inser- 
tion et remploi des jeunes afin d’in- 
suffler à ce dossier une « nouvelle 
dynamique ». A rapproche de r arri- 
vée sur le marché du travail d’une 
vague de jeunes, les pouvoirs pu- 
blics et les partenaires sociaux se 
mobilisent pour lutter contre la dé- 
sespérance qui frappe les 16-25 ans : 
ceux-ci sont 600 000 à pointer à 
P ANPE parmi les 3 millions de chô- 
meurs. Cest pour traiter cet aspect 
particulier du chômage, qu’un ren- 
dez-vous avait été pris lors du som- 
met soda! du 21 décembre 1995. 
Cette renco ntre s’insère entre cefle 
sur la famille du 6 mai et avant celle 
sur l'aménagement et la réduction 
du temps de travail prévue en juiDeL 
Alain Juppé devait d’abord déjeu- . 
ner avec certains des jeunes, une 
vingtaine, avec lesquels il a eu Poc- 
caskm de diain g iw r lors de ses dé- 
placements à Marseille, CharievîUe- 
Méziëres et Oriéansj ville où Q avait 
annoncé, le 23 mai, que son objectif 
était « qu’aucun jeune ne reste, à ht 
sortie de ses études en cette fin d'an- 
née scolaire, sans solution d’aide, 
d’orientation, d'insertion, d’em- 
bauche». • 

Même ri une telle volonté a déjà 


été exprimée, dans te passé, on fait 
remarquer à Matignon que cette 
fois, «ce ne sont pas seulement des 
mots». Ou ajoute que «le boite à 
outils» existe et qu'elle a été 
complétée par rélargissement du 
contrat initiative-emploi aux jeunes 
en grande difficulté, par la réforme 
de l'apprentissage, par les emplois 
de vifle et par le rétablissement de la 
prime pour les contrats de qualifica- 
tion. Les Invités de M. Jiq>pé auront 
donc pu demander des précisions 
aux neuf ministres prévus au d#eu- 
ner ainsi qu’aux responsables syndi- 
caux et patronaux de Pinsertion des 
jeunes qui devaient participer à 
cette réunion. 

« FAIRE LE POtNT » 

En début d’après-midi M. Juppé 
devrait retrouver syndicats et patro- 
nat Compte tenu des dédrious déjà 
prises, Q n’était pas dans ses Inten- 
tions de foire des annonces nou- 
velles mais plutôt de « faire le 
point » sur tes efforts qui avaient été 
planifiés par les pouvons publics et 
leurs partenaires. A ce titre, les par- 
tenaires sociaux avaient pris l’enga- 
gement, en décembre 1995, d’in- 
clure au moins 50 % de moins de 
vingt-cinq ans parmi les personnes 
embauchées Hans les entreprises. 


Les participants à cette réunion de- 
vaient également vérifier s l'objectif 
de 250000 embauches supplémen- 
taires de jeunes de moins de vingt- 
cinq ans en 1996 a une chance d'être 
atteint. * Nous y parviendrons», as- 
soie Anne -Marie Couderc, ministre 
délégué pour l'emploi, en souli- 
gnant que les programmes régio- 
naux pour l'emploi des jeunes 
(PREJ) permettront, à eux seuls, 
180 000 embauches. Le dernier pian 
de ce type rigné entre la région fle- 
de-Erance et l'Etat est sévèrement 
critiqué par les Sus socialistes. Se- 
lon eux, il s'agit d’un «coup média- 
tique»^ n 'apporte « rien de nou- 
veau ». . 

n devait être aussi question, an 
cours de ce sommet, de la forma- 
tion en alternance et de l’apprentis- 
sage, au moment où le CNPF lance 
un programme intitulé « cap sur 
l’avenir » qui prévoit d’intégrer 
400000 jeunes par ces voles d’ici à 
1997 et que la CGPME s’engage sur 
un dkifire compris entre 40000 et 
50000 Jusqu’en mai 1997. Au total, 
le chef du gouvernement attend 
surtout maintenant imagination et 
mobilisation de la paît des parte- 
naires sociaux. 

Olivier Btffuud 


Le promoteur des « cafés de philosophie » 
tient des propos ambigus sur le génocide juif 


guant notamment de ce cumul de 
fonctions qu’il jugeait « malsain », 
et celui de Laurent Joffrin, un an- 
cien de Libération qui pris la direc- 
tion de la rédaction du Nouvel Ob- 
servateur en septembre 1988. Le 
nom de Laurent Joffrin avait été ci- 
té récemment mais les conversa- 
tions qu’il avait eues avec Serge Ju- 
ly n’avalent pas abouti 

Four plusieurs journalistes de Li- 
bération. la nomination de l'actuel 
directeur de la rédaction du Nouvel 
observateur, outre le fait qu’il a 
réussi à doper les ventes de l'heb- 
domadaire, est plutôt bien accueil- 
lie : • C’est un professionnel cré- 
dible, et son nom apparaît comme 
consensuel », résume un journa- 
liste. Le Monde n’a pu entrer en 
contact avec Laurent (offrie, jeudi 
matin, afin de connaître son point 
de vue. 

Reste le poste de directeur géné- 
ral confié pour r instant a Jeanne 
VÎDeneuve. serge Joly pourrait re- 
cruter un nouveau directeur géné- 
ral à l’extérieur du tournai, Pierre- 
Jean Bozo assurant l’intérim de 
cette fonction jusqu’à la fin du 
mois de juillet, avant de rejoindre 
le groupe Chargeurs-Pathé, avec 
un poste de directeur chez Paîhê, 
qui rassemblera à tes activités de 
communication du groupe de Jé- 
rôme Seydoux à partir de mercredi 
19 juin, date de l’assemblée géné- 
rale des actionnaires. 

y.- m. l. 


Tirage du Monde daté jeudi 13 jidn 1998 : 454 318 exemplaires 


LE NÉGATIONNISME au- 
jourd'hui éclot dans des lieux où 
Ton ne l’attendait décidément pas. 
B était déjà insolite de voir 1e nom 
de l’abbé Pierre mêlé aux agisse- 
ments de la « secte » qui prétend 
nier l’existence des chambres à 
gaz. On s’attendait encore moins à 
entendre prononcer dans ce 
contexte-là celui de Marc Sautet, 
le promoteur de rencontres et de 
débats philosophiques qui, au fil 
des ans, a parrainé dans toute la 
France un réseau de Cafés pour 
Socrate ( Le Monde du 31 mai et 
« Le Monde des livres » du 7 juin). 
Pourtant, telle est la cause du ma- 
laise que disent éprouver les fon- 
dateurs du Café pour Socrate de 
Montpellier en rencontrant Marc 
Sautet lors d’un dîner, le 1 er février. 

Le 16 février, les convives font 
parvenir à Marc Sautet la lettre 
suivante: « Au cours de l’échange 
au sujet des prises de position de 
Garaudy, tu as repris à ton compte 
la thèse selon laquelle : (philosophi- 
quement parlant) il n’existe au- 
cune preuve de la réalité des 
chambres à gaz”, et en cela tu as 
généré un malaise qui nous conduit 
- te demander de préciser ta pen- 
sée (_). Si le philosctphe profession- 
nel que tu es estime qu’il y a falsifi- 
cation de l'histoire, ique les aveux de 
Nuremberg sont des faux, que les té- 
moignages de Semprun. Serge 
Kîcrsfeld, Eiie Wiesel. Bettelheim. 
Primo Levi, ceux d»? quelques mil- 
liers de survh w ants d'Auschvitz ou 
de Dachau reièven t de l’affabula- 
tion. le clerc que tu es ne saurait se 
contenter de "sous-entendus". Cest 
pourquoi nous te demandons, en 
qualité d'initiateur des Ca/ës pour 
Socrate et intellectuel reconnu, de 
préciser ta position dans un pro- 
chzir. éditorial de La revue Philos. * 

C’est par une liettre datée du 
13 mars adressée aux «six partici- 
pants » - et qu’il considère comme 
une correspondance privée tout 
comme la discussion à laquelle D 
est fiait allusion - que Marc Sautet 
répond. 0 affirme ignorer « fa litté- 
rature négationniste » et « quasi- 
ment tous tes témoignages que vous 
évoquez ». Tout en ne se souve- 
nant pas avoi r « repris à son 
compte» la thèse selon laquelle 
« i! n’existe aucune preuve de la 
réalité des cha mbre a gaz -, te 
« philosophe professionnel «* n’en 
tient pas moins à * pointer un di- 
lemme ». « J’ai longtemps admis. 
écrit-3, sons discussion lu réafiîêite 
chambw à ga.:. El i’ai longtemps 
cru que le génexide avait été pro- 
grammé par kt mouvement nazi. 
Mais depuis lon gtemps, je suis gêné 
par le tendance de ceux qui dé- 
plorent le génocide à oublier la des- 
truction du ma uttemenf ouvrier qui 
le précède. » 


Rappelant qu’il a fréquenté les 
mouvements trotskistes dès 1967 
(tendance « lambertiste »), 3 as- 
sure avoir été à La «source » après 
avoir, cfit-3, appris l’allemand dans 
les années 80. « fai dépouillé Mein 
Kampf dans le texte. A ma grande 
surprise, je n’ai pas trouvé de pro- 
grammation du génocide juif, fai 
trouvé en revanche confirmation de 
mon intuition initiale: l'ennemi 
principal de Hitler, l’adversaire à 
abattre en priorité selon lui, en 
1924, c’est le bolchevisme, il s’en 
prend aussi au "capital internatio- 
nal", parasite de la nation alle- 
mande. Et comme on trouve beau- 
coup de juifs dans les rangs 
bolcheviks, ainsi que dans la fi- 
nance, il s’ensuit que rélhmnation 
des juifs serait une bonne chose ». 
Mais quelle "élimination"? Hitler 
veut interdire aux juifs faccès aux 
postes de pouvoir, et les expulser 
d’Allemagne - pas les exterminer. » 

« UN POINT D'INTERROGATION » 
Pour Marc Sautet, ce qu’il 
convient d’expliquer n'est pas 
pourquoi Hitler voulait « détruire 
le peuple juif, mais pourquoi il a "fi- 
ni" par tenter de le faire». «Du 
coup, les chambres à gaz prennent - 
ne fût-ce que proviso ire m ent - un 
point d’interrogation . » « Désor- 
mais, conclut-il c'est-à-dire depuis 
que fai lu Mera Kampf dans le tex- 
te, je suis dans ihypothèse. » 

Les explications de Marc Sautet 
ne dissipent pas le «malaise», 
loin s’en faut, et la discussion 
continue. Les signataires se 
tournent vers un certain nombre 
cF autorités qu’ils estiment compé- 
tentes pour juger de la réponse de 
Marc Sautet. l’historien Jean-Mi- 
chel Palmier, spécialiste de la Ré- 
publique de Weimar, est l’un de 
ceux-là. Il juge «gravissime» le 
document transmis et réfute un à 
un les arguments de Marc Sautet 
dans une lettre datée du 20 avril : 
« S'Etonner que Hitler ne parte pas 
du "génocide juif ou de " solution 
.finale" dans son litre est comique : 
1) Hitler à l’époque est encore un 
petit agitateur nationaliste, antisé- 
mite, bavarois, pas pris au sérieux 
par l’armée, et qui de plus est en 
prison après le putsch manqué de 
Munich : 2) Mein Kampf avec tous 
ses mensonges cherche d séduire, à 
rallier. » U s’étonne en outre que 
Marc Sautet présente le « dépouil- 
lement » de Mein Kampf comme 
une * découverte», akirs que de- 
puis les années 30 « c'est un livre 
toujours en vente dans une excel- 
lente traduction française, aux Nou- 
velles Editions latines ». 

Début juin, Colette Diaffo et 
Pierre-Louis Chevallier, deux des 
six signataires de la lettre des « in- 
vités du dîner du 1“ février», font 


parvenir l’échange de correspon- 
dance au Monde, ainsi que la lettre 
de Jean-Michel Palmier: 

Interrogé, Marc Sautet dit ne 
pas comprendre pourquoi un dé- 
bat en cours, qui devait rester 
d’ordre privé, a été ainsi révélé à la 
presse, fl s’étonne aussi de if avoir 
pas reçu de réponse à sa lettre du 
13 mars, hormis une lettre d'in- 
jures anonyme. «Je n’ai aucune in- 
tention de servir de levier aux néga- 
tionnistes, et je ne reprends en 
aucune façon à mon compte la 
thèse qui nie l’existence des 
chambres à gaz. Que le régime hi- 
tlérien en soit arrivé à la destruction 
du peuple juif, c’est un fait Mais ce 
qui était l’objectif stratégique 
commun de Hitier et de Staline, 
c'était de briser le mouvement ou- 
vrier, même si les conséquences en 
ont été que des müfians de juifs ont 
péri. » D rappelle que cette thèse 
était développée dans son livre, Un 
Café pour Socrate (Laffont). « On 
me fait un procès stalinien, conti- 
nue-t-il, on essaie de me transfor- 
mer en porte-parole d’une cause qui 
n'est pas la mienne. Si l’on ne peut 
réfléchir en privé sans être accusé 
de servir de cheval de Troie aux né- 
gationnistes, la démocratie est bien 
malade. A moins qu'on essaie de 
briser ce que je ans parce que je 
montre que la philosophie est acces- 
sible à tous, ce qui remet en ques- 
tion la corporation. Pour elle, c’est 
une remise en question. » 

Nicolas Weill 


Le Congrès 
colombien 
innocente 
le président 
Emesto Samper 

BOGOTA 

de notre correspondante 

Le verdict n'a étonné personne. 
Après quaxterze jours de débats et 
quatre mois d'enquête, les députés 
colombiens ont décidé, mercredi 
12 juin, par cent onze voix contre 
quarante-trois, d’absoudre te pré- 
sident Emesto Sampec Selon les 
parlementaires, le chef de l’Etat 
n’est donc pas responsable de Futi- 
lisation de l'argent de la drogue 
pour sa campagne à réfection pré- i 
sidentieUe de juin 1994. Le résultat ▼ 
était attendu, dans la mesure où la 
majorité des députés appartient au 
parti du président, le Parti libéral, 
et où une vingtaine d'entre eux 
sont impliqués dans le scandale. 
De plus, la commission spéciale 
d’accusation du Parlement chargée 
de l’enquête avait émis, 3 y a qua- 
torze jours, une opinion favorable 
au chef du gouvernement 

MENACE DE SANCTIONS 

Ainsi, les parlementaires n'ont 
pas jugé suffisantes les preuves ap- 
portées par le «fiscal» Alfonso 
Valcüvieso, chef du parquet colom- 
bien, pour accuser le président, le- 
quel devrait avoir, pour la pre- 
mière fois depuis son élection et le 
début du scandale, un moment de 
répit. M. Samper n’en reste pas 
moins dans uœ situation délicate, 
dans la mesure où ce verdict ne 
régie pas la crise politique. 

Après presque deux ans d'en- 
quête ininterrompue, F hécatombe 
parmi ses proches est grande. Trois 
de ses principaux ministres, ceux 
des affaires étrangères, de l’inté- 
rieur et de la communication, sont 
en liberté surveillée. Le procureur, 
te vice-procureur et huit pariemen- ja 
taires sont en prison. L'ancien di- * 
recteur de la campagne et ancien 
ministre de la défense Fernando 
Botero est sous les verrous depuis 
août 1995. Le trésorier de la cam- 
pagne samperiste, Santiago Médi- 
na, a obtenu d’être .emprisonné 
chez lui après avoir avoué et dé- 
noncé à la justice F usage d’argent 
sale pendant la campagne. 

Emesto Samper devrait appeler, 
après ce verdict, à la réconciliation 
nationale et annoncer une grande 
réforme politique. Ttois solutions 
pour sortir de la crise ont plusieurs 
fois été évoquées : un référendum, 
des élections anticipées ou la mise 
en place d’un gouvernement 
d’union nationale. Nombreux sont 
les observateurs qui slinquiètent 
cependant des conséquences de la 
décision du Parlement. «Ce verdict 
ne va pas rétablir la confiance », a 
affirmé, mercredi, le président de 
la puissante Association natio nale 
des industriels colombiens. Par au- 
teurs, le gouvernement américain a 
plusieurs fois annoncé qu'B pren- 
drait des sanctions commerciales 0 
contre la Colombie en cas d’abso- 
lution du président 

Arme Proenza 
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Vingt ans apres la signature de l'Acte final 

Les accords d’Helsinki 

à l’épreuve du nouvel ordre mondial 

i'> colloque orgnniso par /V Comité français Helsinki 

Vendredi 14 juin 1996 à 17 h 
Samedi 15 juin 1996 à 9 h 30 
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LE FEUILLETON 
DE PIERRE LEPAPE 

Lorsque 

3 Jean Lacouture 
galope avec 
Montaigne 
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LA CHRONIQUE 
DE NICOLE ZAND 

Une parabole mystico- 
syfvestre du Coréen 
sibérien Anatoli Kim 
page tll 




ENQUÊTE 

La psychanalyse 
américaine en crise 
pages (V et V 


LA CHRONIQUE 
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I n’est pas surprenant que 
l’industrie commémorative négEp» 
La Bruyère, un des plus grands écri- 
vains français mort il y a trois 
siècles. Une vie obscure et très in- 
formée, un seul grand livre, une ga- 
lerie des Tfdîniteg du tempo et de 
tous tes temps, un projet de refonte 
du style et des moëars, une profon- 
deur de pensée qui rappelle souvent 
Pascal, un sens aigu delà relativ ité, 
un cefl incessant : tout cela est trop 
fort, gËnant, différentiel ; on risque 
de s’y reconnaître. Les Camctèresest 
tm traité de rrfHqn» ofviafc a rtnri 

Ces écrivains français, tout de 


du discours. Ge n’est pas un hasard 
si le premier chapitre ctes Caractères 
s’intitule «Des ouvrages de l’es- 
prit » et le dernier « Des esprits 
forts ». On commence par des 
amsidératioas sur Fart d’écrire, et 
on termine en remontant le ressort 
de Dieu, qui, comme d’habitude, 
avait tendance à se dérégler (posait 
que La Bruyère a mauvaise réputa- 
tion chez tes professeurs à cause de 
son appartenance au dan Bossuet). 

«Avec Fe&rit'de discernement, ce 
quH y a au monde de plus rare, ce 
sont les diamants et les perles. »VaBk 
ce style « rapide ; concis, nerveux», 


ger de cette femme par sa beauté, sa 
jeunesse, sa fierté et scs dédains, il n'y 
a personne qui doute que ce ne soit 
un héros qui doive un jour la char- 
mer. Son choix est fiât: c’est un petit 
monstre qui manque d'esprit » Et 
ainsi de suite. 

Le plus étrange est que La 
Bruyère est moderne par un retour 
mécBté aux auteurs grecs et latins, 
et que, dans la fameuse querelle des 
Anciens et des Modernes, il est pour 
les Anciens par subversion, alors 
que les «modernes», eux, confor- 
mistes de leur époque, sont plats, 
ennuyeux, prédeux, hypocrites, 



Trop pertinent, trop dérangeant, trop moderne. Il n'en fallait pas davantage 
^rpo^:i.6iû)Uêr^k tricentenaire de sa mort Silence,ilmus regarde y. 


meme, quels noms ils portent. Mo- 
lière, Sévigné, La Fontaine, La Ro- 
chefoucauld, La Bruyère, Racine, 
Boileau, Vauvenazgues,. Voltaire, 
Sade, e-plus tard, Cânæ, Genet- 
On dirait un paysage; avec ses val- 
lons, ses prairies, ses rivières, ses 


’ ïcï&j&L 33? 

arbres, ses puits d’ombre, ses clai- 
rières, ses fleurs. La Bruyère, là, à 
gauche, est comme un buisson an 
bruissement inquiétant- Des carac- 
tères ? Oui, au sais grec de graver; 
d ’im pri mer, te mot a un sens bâofo- 
gjque, théologique, psychologique, 
typographique. L’oeS est la partie de 
la lettre qui paraît à Pimpressian. 
Qu’on s’exprime en romain ou en 
italique, on touche le nerf matériel 


cet « usage -tout nouveau de la 
langue » (c’est Voltaire qui parie) en 
train d’accomplir une révolution 
dont 1e mot lumière est l'emblème 
(Montesquieu, lecteur de La 
Bruyère). Les Caractères ont eu im- 
médiatement une large audience, 

..... «Toh beaucoup de jalousies. 

ifërs' -. ’ «Les allusions qu'on trouve 
en joule dans ce livre, dît en- 
core Voltaire, achevèrent le succès. » 
Des « défi »? D y en avait, bien sûr, 
et tout le monde en prenait pour 
son grade, mais ces ciels sont des 
types fixes et s’appliquent aussi 
Ken aux figurante de nos jours. Re- 
gardez: «B y a des âmes sales, pé- 
tries de boue et d’ordure, qui ne sont 
ni parents, ni amis, ni citoyens; ni 
chrétiens, ni peut-être des hommes: 
Us ont de Targent » Ou bien: «A ju- 


pompeux. Paradoxe à méditer ces 
temps-ci H suffit de relire l'éton- 
nante et violente préface que La 
Bruyère a écrite pour son discours 
de réception à r Académie française. 
Il avait lait scandale en défendant 
ses amis, La Fontaine, Boileau, Bos- 
suet, Fénelon, Racine (comme on 
voit, l'Académie, à l'époque, n'abri- 
tait pas n’importe qui). H dénonce 
donc PétaneBe cabale des dévots : 
«Je ne doute point que le pubtic ne 
soit étourdi et fatigué d’entendre, de- 
puis quelques années, de vieux cor- 
beaux croasser autour de ceux qui 
d’un vol libre et (Tune phone légère, 
se sont élevés à quelque gloire par 
leurs écrits (-). Prose, vers, tout est 
sujet à leur censure, tout est en proie 
à une haine implacable, qrfils ont 
conçue contre ce qui ose paraître 


.MASCARADE UNIVERSELLE . 
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« Le Carnaval perpétuel », gravure éditée par Nicolas Cuerard (XVII e siècle) 


dons quelque perfection et avec les 
signes d’une approbation publique. » 
Voilà le point central : ce que le 
clergé littéraire ou intellectuel ne 
supporte pas, dans sa médiocrité 
« manquant de force et tThaleine », 
c’est que la perfection aille directe- 
ment au pubEc, qu’il y ait, donc, une 
alEance naturelle entre le génie et le 


Le Mal qui rit 

Hoda Barakat, grâce à la littérature, repousse le choix de haine et de guerre de son héros 


LA PIERRE DU RIRE 

de Hoda Barakat 

Traduit de l’arabe (Liban) 

par Nadine Acoury, 

éd. Actes Sud, « Monde arabe » 

240 P-, H8 F. ' 

S ans doute, faut-il s’être sen- 
ti soudain très seule dans 
une vffle bouleversée par la 
p roximit é de la mort, avoir 
autant haï qu’aimé et être une 
femme pour donner à ^littérature 
arabe un roman (fane si féroce mo- 
dernité, ■ - , ’ 

Quand on aure dans rumvers de 
ghaKl, héros « Kfin-airoé », on pé- 
nètre dans celui de ses stratégies 
maniaco -dépressives, -baitfères pa- 
thétiques .destinées à maintenir te 
guerre en dehors de sa chambre. 
Monde sensuel, où découper en 

fines lamelles un oignon, le faire ris- 

• sojer cme cuillerée d'huile se 
transforment en acte héroïque de 


de la guerre civile. De sa ville deve- 
nue « hideuse », Beyrouth, à peine 
nommée, 3 ri 1 entretient pas les 
icônes, mais les renvoie à leur pas- 
sé. Même Fairouz, imarnation pour 
nous du Liban réunifié, n’est qu’un 
«symbole qui ne symbolise rien du 
tout»: «Personne ne m'a légué quoi 
que ce soitqueje puisse regretter», 
dît-IL Four combler la nuit vertigi- 
neuse, KhaKl hri préfère ces «vraies 
voix totalement factices» attendues 
sur la bande FM, dans la mdt bey- 
routhine, quand elles parlent 
d'amont 

Tons les sois en éveQ, il écoute la 
fureur étouffée de la guerre. Bey- 
routh implose entre les obus et 1a 
puaorecte Des hommes vivent - et 


kat, est rhistoire d’une métamor- 
phose contagieuse, quand l’agneau 
solitaire devient loup parmi les 
loups. Le changement est à rœuvre, 
impitoyable. De la chambre de Kha- 
51 à l’appartement des voisins, pas- 
sés de l’autre côté de la Bgne de dé- 
marcation, de Fabri où les habitants 
de F immeuble se protègent, dans 
les boites de nuit, dans les laby- 
rinthes de la «mort et de la folie,. 
dans le demi et te désir, les senti- 
ments les plus intimes se transfor- 
ment, sons la logique implacable 
d’un nouveau monde, surgi des 
souterrains de là ville, là où vivent 
« les mis, les nouveaux maîtres *. 

Tout ordonne de choish son 
camp, la mort des antres, la faim, 


te besoin de protection, Jes 
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. Dans les! rues, d'auttés hom mes 
* s'engagent dans la gnéne dvue,. les 
mflices, ïe martyte. cmnine on de- 
vient salarié du destin. Khaïïi, lui, tait 

îe ménagé. Se ménage, un e^ace, 

ùbsédépar la propreté et le désn des 

hommes. = . ... . 

Maïs KhaH a’est pas nn héros 
nostalgique, c’est un contanporam 
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meurent - icL ïteut-on fréquenter 
les fltnitiâres invisibles de la tragé- 
die quand les poètes deviennent des 
imposteurs, les journalistes de 
tristes valets imbus de lenr hé- 
roïsme, les- professeurs d’arabe 
rfabsurdes sonveniK -et la vffle un 
cloaque dont les mias se oeuvrent 
de portraits de martyrs convertibles 
en dollars, sans se convertir soi- 
même en une autre ■ espèce 
d'homme? • 

In pierre . du rire, de Hoda-Bara- 




jourd’bui «membres du parti». 3 
faut s’engager, devenir journaliste, 
mfljrien, trafiquant— Tous savent 
désormais que le choix n’est pins 
que la nécessité de survivre. Dans 
ces duels intimes, entre courage et 
lâcheté, féminité et virilité, indivi- 
dus et tribus, KhaH va choisir de 
haïr les autres pour s’aimer. «H 
était devenu un mâle qui rit, écrit 
Hoda Barakat, et moi je suis restée 
une femme qui écrit .» 

Ecrivain Iconoclaste, elle pos- 


sède cette lucidité, cette liberté des 
auteurs qui allient la connaissance 
de la souffrance à un immense 
talent 3 fallait que naisse le « je » 
pour écrire un ouvrage aussi singu- 
lier, qui, sans jamais s’apitoyer, dé- 
crit avec une telle intensité l'inno- 
cence perdue de toute une 
génération. 

«Je ne veux pas oublier», nous 
confie Hoda Barakat née à Bey- 
routh en 1952 et qui s’est exilée à 
Paris, en 1989. Originaire de ces 
montagnes du nord du Liban, cette 
chrétienne mariée à un musulman 
poursuit en solitaire, par l’écriture, 
1e travail de deuil : « Dans une 
guerre civile, pour tuer un ennemi, 
tu dois le connaître. Cette connais- 
sance intime de ta victime est une 
source de violence qui se dédouble à 
nnfinL L ‘ennemi, c’est toi et cela fait 
beaucoup plus mal. » 

Que l’on ne s’y méprenne pas. 
La Pierre du rire n’est pas qu’on 
livre sur la guerre du Liban, mais 
Thistoire d’un homme vaincu, et 
qui, paradoxalement dans la vio- 
lence haïe, croit retrouver sa digni- 
té d'homme. 3 pourrait être hier 
de Sarajevo et aujourd’hui d’Alger, 
des villes où survivre c'est s'adap- 
ter, tout simplement, s’inventer 
une morale, puisque * la violence, 
c’est Véchec d’un ordre moral ». 


peuple. Les Provinciales plaisent 
trop, et aussi les Fables, Les Carac- 
tères, et aussi Tartuffe ou Phèdre. 
Que tel ou tel journaliste ou acadé- 
micien obscur en écume de rage n’y 
change rien. Les Caractères, surtout 
personne ne s'y trompe, sont une 
machine de guerre contre l'aveugle- 
ment de l'opinion et ses fonction- 
naires: «Le contraire des bruits qui 
courent des affaires ou des personnes 
est souvent la vérité. » Ou bien : «B 
faut faire comme les autres: maxime 
suspecte, qui signifie presque tou- 
. cours : ü faut mal faire. » Ou encore : 
« Ce n'est que peu à peu, et Jbrcés 
même par le temps et les occasions, 
que la vertu parfaite et le vice 
consommé viennent enfin à se dédo- 
rer.» 

Attention, dît La Bruyère, 0 y aura 
un jugement dernier, et Q sera for- 
mel rien d’autre. N’espérez pas y 
échapper, Tait, dans sa fibre secrète, 
vous juge : «Üya dans l'art un parti: 
de perfection comme de bonté et de 
maturité dans la nature. Celui qui le 
sent et qui F aime a le goût partait; 
celui qui ne le sent pas, et qui aime en 
deçà ou au-delà, a le goût défec- 
tueux. Bya donc un bon et un mau- 
vais goût et Ton dispute des goûts 
avec fondement » L’absence de 
goût, on le voit, consiste à passer à 
côté d'un point La bêtise, efle, est 
une question d’automatisme. «Le 
sot est automate. » U comédie so- 
ciale est un somnambulisme, un 
spectacle de marionnettes, mieux 
vaut en rire qu’en pleureç puisque 
« l’inquiétude ; la crainte, rabatte- 
ment n’éloignent pas la mort, au 
contraire». 

Puissance de te littérature: grâce 
â une certaine précision d’expres- 
sion. on s'inscrit au cœur du prin- 
cipe de contradiction. C’est ainsi 
que U Bruyère n’aurait pas été peu 
flatté de se voir réécrit par Lautréa- 
mont- La Bruyère : « Tout est dit, et 
l'on vient trop tard depuis plus de 
sept mille ans qu’il y a des hommes et 
qui pensent*. L'on ne fait que glaner 


après les anciens et les habiles d’entre 
les modernes. » Lautréamont (dans 
fbésies): « Rien n'est dit L’on vient 
trop tôt depuis p/us de sept mille ans 
qu’a y a des hommes - Nous avons 
L'avantage de travailler après les an- 
ciens, les habiles d'entre les mo- 
dernes.»!^ est dît Rien n’est dit 
Le seul fait de dire ouvre le temps 
lui-même. 

jouhandeau, dans une subtile 
préface aux Caractères G), va jus- 
qu’à compara" La Bruyère à Nietz- 
sche. D en donne pour preuve le 
passage suivant: «Bya des gens qui 
gagnent à être extraordinaires ; ils 
voguent; üs cinglent dans une mer où 
les autres échouent et se brisent ; ils 
parviennent en blessant toutes les 
règles de parvenir; ils tirent de leur 
irrégularité et de leur folie tous les 
fruits d'une sagesse la p/us consom- 
mée ; Us s'élèvent par un continue/ 
enjouement jusqu'au sérieux des di- 
gnités ; ils finissent enfin et ren- 
contrent un avenir qu'ils n’ont ni vu 
ni espéré Ce qui reste d’eux sur la 
terre, c’est Texemple de leur fortune, 
fatal à ceux qui voudraient le 
suivre. » 

On peut relire souvent ce pas- 
sage. fl n'est pas près de vieillir. 


0) Folio, N° 693 


* Parmi les nombreuses éditions des 
Caractères, signalons celles qui font 
autorité : la plus classique, due à Ro- 
ger Garapon (Classique Garnier, Bor- 
das), et cédé cPEmmamiel Bury au 
.Livre de poche. 

★ Un colloque La Bruyère aura Heu à 
la Sortjonne les 7, 8 et 9 novembre, 
organisé à l’initiative du Croupe 
d'étude des Moralistes de Paris-IV. 
Une exposition sur « Les Parisiens de 
La Bruyère • - dans laquelle figurera 
la gravure qui fflustre cet article - se- 
ra présentée du 4 octobre au 10 no- 
vembre i la Bibliothèque historique 
de b Ville de Paris, avec 1e concours 
de la Bibliothèque nationale de 
France. 
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MONTAIGNE A CHEVAL 
de Jean La couture. 

Seuil, 334 p., 130 F. 

P ersonne, depuis Proust et son Contre Sainte- 
Beuve ne prétend plus expliquer l'œuvre d’un 
auteur par le récit de sa vie. Certains esprits 
radicaux en ont conclu à nnutOité des bio- 
graphies. D'autres, poussant encore un peu plus loin 
le bouchon, ont même annoncé la «mort de Hau- 
teur», ce « je » superflu qui vient troubler f autopsie 
des textes. L'Iliade nous suffit sans qu’on suppose Ho- 
mère, et Othello se passe sans dommage d'un inconnu 
nommé Shakespeare. 

Ces sérieuses considérations n’ont fort heureuse- 
ment jamais empêché de bons écrivains de raconter la 
vie d'autres bons écrivains, ni de doctes universitaires 
de soulever des tonnes de poussière et d' archives pour 
retrouver la trace des enflants de Rabelais, ni des mil- 
liers de lecteurs de se passionner pour les amours de 
Chateaubriand ou rédgme du poêle fatal à Zola. Sim- 
plement parce que les grands créateurs - comme les 
grands savants et les grands capitaines -, ce sont aussi 
nos stars. On aime leurs livres ; on veut connaître le 
roman de leur vie, question d' amiti é. S’y ajoute le sen- 
timent que les livres sont aussi des actes qui s’insèrent 
dans la trame et l’énigme d’existences particulières. 
On a envie de savoir, de comprendre. 

Ces raisons d’aimer et de défendre les biographies 
d'écrivains seraient-elles toutes mauvaises qu’il en de- 
meurerait une qu! justifie leur utilité: elles nous 
donnent l'occasion de découvrir ou de refire des pages 
magnifiques. Dans la plus médiocre biographie de 
Stendhal ou de Proust, il y a toujours au moins vingt 
passages qui valent le déplacement: les citations de 
Stendhal ou de Proust Autant d'appels âoquems, 
parfois irrésistibles à courir à la source, à goûter à Fîn- 
tégralïté du banquet dont on nous présente les hors- 
d'œuvre. Ce qui vaut pour les mauvais biographes 
vaut plus encore pour les bons ; on pourrait mesurer 
la réussite d'une entreprise biographique à Fenvie 
qu’elle nous dorme de passer de la vie à Fœtme, de la 
chair au sang. Le meiDeur de Montaigne à cheval, c’est 
évidemment ce qu’écrit Montaigne hii-même ; et le 
talent de jean Lacouture tient dans cette évidence. D 
est un magnifique passeur. 

On comprend mieux ce rôle, ses servitudes et ses 
grandeurs lorsqu’on compare Montaigne à cheval avec 
la plus complète des grandes biographies univers!- 
taires consacrées & Hauteur des Essais, celle de Donald 
Frame, publiée aux Etats-Unis il y a trente ans déjà et 
récemment traduite en français (1). Frame est un cher- 
cheur d’une impressionnante méticulosité. H traite.de 
la vie de Montaigne comme le ferait un détective opi- 
niâtre. En ne se fiant qu’aux faits soigneusement éta- 
blis, en se gardant des embardées de son ima ginatio n 
comme des mirages de la vue panoramique. Il avance 
lentement, pas à pas, le nez collé aux traces, «ta 
marche basse et sans lustre » comme écrivait Mon- 
tagne - qui pratiquât avec panache Hanto-dénigre- 
ment Beau et morne travail, très utile sans doute, 
d’une scientifique honnêteté et qu’on pourrait ainsi 
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d’un antre, ri ne pense pas la politique, fl rapprend, 3 
la pratique, à un moment o& elle est, pins encore qu’ag 
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«Le bien public requiert qu'on trahisse et qufon 
mente » avait écrit Montaigne, en disciple deMacma- 
vei, aux premières pages de son troiri ème livre des Es- 
sais. Relisant ce paragraphe sur te fameux « exem- 
plaire de Bordeaux», fl ajoute en marge : «et qu'on 
massacre», comme si mentir et trahir ne suffisaient 


résumer : tout ce qu’on peut savoir aujourd'hui sur un 
homme du XVK siècle nommé Michel Eyquem de 
Montaigne et qui écrivit un ouvrage intitulé Essais. 

Jean Lacouture n’appartient pas à H Site internatio- 
nale des savants xnontitignistes ; ses curiosités sont 
trop multiples pour se focaEse: sur une époque ou sur 
une personne. U aime l’histoire, mais en journaliste et 
en amateur de rugby : comme un extraordinaire spec- 
tacle dont il convient de bien comprendre les règles 

pour mieux en sentir la beauté. 11 adore ce qui bouge, 
ce qui se transforme, ce qui fermente, ce qui s’invente, 
dans 1e bonheur et dans la souffrance : la vie. Son écri- 
ture conserve toujours quelque chose de cette trépi- 
dation. 

O n devine que te choix qu’ü a fait de Mon- 
taigne comme nouveau personnage de sa 
collection de portraits doit quelque chose 
à l'agacement. L’image d’un Montaigne 
couard et frileux abandonnant te monde à quarante 
ans pour se retirer dans sa tour et s'enfermer dans 
récriture d’un livre te choquait ccmane une incongrui- 
té: un grand esprit ne pouvait iras respirer ainsi en 
vase dos - et moins encore un PérigourÆn. Montaigne 
à cheval, c’est une prise de position : on n’écrit pas un 
livre aussi immense que les Essais en démarrant be- 
noîtement «assis sur son eu/». On n’écrit pas davan- 
tage Monfaignt? à cheval eu usant ses fonds de panta- 
lon dam les bib&othèques et les dépôts d’archives. 
Certes, Lacouture a lu le meiHenr de ce qu’il convient 
de lire dam l'immense corpus des études mootal- 
gnistes. Les grands classiques et les travaux érndits les 
pins récents. Albert Thibandef et GéraMe Nakam, 
Jean StarobinsKi et Roger trinquet, Donald Frame et 
André Toumon- Il fait de ces enquêtes un respectueux 
usage, même ri la prudence de frame le fait piaffer 
d’impatience. Mais il n’a rare d’accumuler les thèses 
et les mémoires comme autant de garde-fous; il s’en 
sert au contraire comme de irenipliiis pour mieux sau- 
ter. Ce qu'il ne sait pas de Montaigne, il te sent, fl 


Jean Lacouture galope avec 
Montaigne. A l’homme de méditation 
et d'introspection, il superpose 
un Montaigne des chevauchées, 
des amours, de la guerre, et surtout 
un Montaigne politique 

l'imagine, il 1e respire. Lacouture galope avec Mon- 
taigne, sans que la vérité s’en effarouche. 

Nous savions déjà que te seigneur de Montaigne 
n’était pas le contemplateur mélancolique de soi- 
même que Pan nous avait dît Encore fàllait-il nous le 
montra; et superposer à Fimage de Fhomme de médi- 
tation et d'introspection une autre image qui soit aussi 
forte. Savoir ne suffit pas â l'on ne voit pas. Lacouture 
donne à voit Le Montaigne des cheyauchées - « Je 
n'ai aimé d'aller qu'à cheval (LJ Si toutefois j’avais à 
choisir [ma mortl, ce serait, ce croisse, plutôt à cheval 
que dans un Ht» -, celui des amours, celai du noble 
exercice de là guerre, celui, surtout; du dévouement 
an bien public, le Montaigne politique. 

le meflteur de Lacouture est là, dans révocation des 
efforts déployés par le petit hobereau du Périgord 
poar s’entremettre entre les dans qui se disputent la 
france, les rois Valois, H enri de Navarre et ses hugue- 
nots, les Gukc et leurs ligueurs. Montaigne ne met pas 
saphune au service de la paix, comme un intellectuel, 
fl y met son repos, son corps, son esprit, ses relations, 
sa sécurité. H met la main à la pSfce, jusqu’aux coudes. 
Il s’engage, il se trempe, fl échoue par une voie, re- 
commence par une autre. Pendant des mois, à plu- 
sieurs reprises, 9 plante là son château, sa tour et ses 
chère Essais ponrgaloper de Bordeaux à Paris, de Nor- 
mandie en Touraine et de la cour d'un Henri à cette 


plus a oonner la incarne ut , 
pare, dans 1e domaine politique, rutfle de rhonnete, la 
nécessité de la morale. Depuis la Saint-Barthélémy, 1e 
pieux mensonge et la sainte trahison ne sont plus que 
broutilles pour qui a vécu là tragédie de l’histoire. 
Montaigne se garde de justifier on de c on da mn e r : fl 
est responsable de rhoneui; comme tous ses contem- 
porains, et au même titre que ceux qui ont tenu 
Fépée : «De même, en toute police, ü y a des offices né- 
cessaires, mm seulement atÿects, mais encore vicieux (LJ 
B Jaat laisser jouer cette partie auxdtqyens vigoureux et 
moins craintifs qui sacrifient leur, honne ur et leur 
conscience, comme ces aubes anciens sacrifièrent leur 
vie pour le de leur pays; nous autres, plus fiables, 
prenons des râles plus aisés et moins hasardeux. » Apre 
leçon de solidarité citoyenne et qui dément eu effet, 
de la manière la plus brutale, ridée confortable d'un 
penseur sage appliqué à dfonffltr tes fils délicieux de 
son ego.- Montaigne loin de s’abstraire de son.époqœ 
y puise la sève de sa pensée, cette sève ffit-elle (Fane 
amertume imbuvable. 

D ès lois la ipn guwir affichée, revendiquée 
par Montaigne, cette médiocrité qu’il pro- 
dame, ce portrait (Fanti-héros qu’il trace 
inlassablement de lui-même apparaissent 
comme anyant de leurres. H se. fait tout petit et tout 
faible et tout mou pour mieux convaincre tes petits, 
les faibles et les mous qu*fly a, malgré tout, quelque 
chose à flaire pour gagner la paix, ramener Tonhe dans 
1e royaume, arrêter la progression de cette ombre im- 
mense et sanglante sous laquelle semble devoir s’en- 
sevelir le pays en ce dernier tiers du siècle. Sauver la 
Renaissance en train d’agoniser, peut-être est-ce là le 
vftitabte projet des Essais : « Composer nos mœurs est 
notre office, et non pas composer des livres. » Ecrire, ap- 
prendre à penser, mais pour apprendre à agir- 
On ne peut qu’aimer la vaillance et la vigueur avec 
lesquelles jean Lacouture mène son équipage. D fait 
sonner et claquer Montaigne comme un personnage 
de La Reine Margot On lui reprochera d’avoir privilé- 
gié le cavalier aux dépens de l'écrivain ; mais un écri- 
vain ça ne se raconteras. L'auteur ides Essoc; il suffit 
de te Ere; Michel de Montaigne, an s’en faisait une 
pâte idée. Lacouture a fait un livre généreux: «Celui- 
là n’a rien de généreux qui peut recevoir diiplqisiroù S 
n’en dorme point» 


CL) Montaigne. Une vie, une œuvre. 1533-1592, de Donald 
frame, traduit de rangiais (Etats-Unis) par Jean-Claude Ar- 
nould, Nathalie Dauvois et Rïtiîda Echd, préface de Fran- 
çois RLgotot,écL Htmoit Champion, 1994,470 p, 340 F. 




• • • • 






• • 




• é ë * • é’ 


• è f • • • V • 


G. Cm Si 


• • •' 


version originale 




Une offense nommée Bobar 


SHOULD WE BURN BABAR ? 
Essay on Chfldnen’s Lïterature 
and the Power of stories 
de Herbert Kohl. 

The New Press, 178 p., $ 18,95 

T but le inonde le sait: un 
éléphant, ça trompe- Ça 
trompe son monde et ses 
lecteurs. flh-D le plus dis- 
tingué, le plus humanisé des pachy- 
dermes, füt-fl le célébré Babar de 
Jean de BrunhofL Mystifiés par cet 
amraal en habit vert, nous H aurions 
tous été, et le serions encore, si un 
essai de r Américain Herbert Kohl 
ne se proposait de nous révéler en- 
fin la « véritable » nature du cé- 
lèbre éléphant. Attention: fl est 
grand temps, selon Herbert Kohi, 
de débarrasser les bibliothèques de 
nos enfants de cette lecture dange- 
reuse, car politiquement trop incor- 
recte. La couverture du livre donne 
le ton. On y voit un animal stylisé à 
la façon d’un épouvantail Et son 
costume en flammes est déjà une 
réponse à la question du titre : 
« Faut-3 brûler Babar ? * 

Brûler Babar? Et pourquoi pas 
Cendriüon, les Dois Petits Cochons, 
Boude d’or et la Petite Marchande 
d’allumettes? S’fl fallait expurger 
les classiques enfantins de tout an- 
thropocentrisme, de tout sexisme 
ou simplement de toute niaiserie, 
cela ferait un bel autodafé ! On vent 
croire à un canular. Or il n'en est 
rien. Aux Etats-Unis, te livre trône 
en bonne place dans les vitrines des 
meilleures librairies d’Harvard, et la 
prestigieuse New York Times Book 
Review lui a récemment consacré 
une page entière. Quant à son au- 
teur, connu pour ses nombreux 
livres pour la jeunesse et directeur 
du Coastal Ridge Research and 
Education Ganter de Point Aieoa, 
en Calif ornie, fl est aussi lauréat du 
National Book Award, l'une des 
plus hautes distinctions littéraires 
américaines. En son temps, Habert 
Kohl était pointant, de son propre 
aveu, un grand «babarophile». 
Mais un minutieux réexamen du 
texte Fa convaincu que «ce cotée 
apparemment innocent» est en réa- 


Herbert Kohl sonne 
la charge contre 
le célèbre éléphant 
qu’il juge « colonialiste », 
«sexiste» et 
«antidémocratique» 

filé une œuvre «colonialiste», 
«sexiste », «antidémocratique», 
bref « un chef-d’œuvre de propa- 
gande. tant B estfaeûe de l'accepter 
en bloc sans ta mettre en question, et 
même d’intérioriser certaines atti- 
tudes qu’elle présente ». 

Colonialiste? Herbert Kohl n’est 
pas le premier à stigmatiser dans 
Babar « le rêve colonial et dvüaatetir 
de ta France au temps de sa splen- 
deur». □ n'ignore pas que tes pre- 
mières aventures mit paru dans £e 
Jardin des modes en 1931 et que 
rosuvre s'inscrit dans son époque. 
Mais que l'éléphanteau, après la 
mort de sa mère, fasse si vite le 
deufl de ses origines, qu’a renonce à 
son « êlêphantitude » pour quel- 
ques beaux habits et une v o it u re, 
voilà ce qu'a n’admet pas. « Résister 
<_) ne semble pas l’effleurer», écrit 
Herbert KobL H est «passif comme 
une poupée de chiffon ». «En tant 
qu'adulte,, je suis gérié par la malléa- 
bilité et ta borne humeur mec les- 
quelles ü se tntnfforme en âéphant 
riche et à figure humaine ». 
Quant à la Vieille D ame - en an- 
glais The Rich Lady - incarnation de 
la patrie dvüisatrice -, Dieu sait 
quel modèle de capitalisme (cor- 
rompu?) eBe véhicule \ « La Vieille 
Dame a de l'argent, beaucoup 
d'argent», écrit très sérieusement 
Herbert Kohl Mais * Forigine de sa 
fortune n’est pas cksre »_ 

Plus tard, Babar retrouve la 
jungle. Et là commence ra ntü é m i- 
nisme selon Habert KobL Car ri 
Babar et Céleste convoient en 
justes noces, «rien n’indique que 
Céleste ait eu son mot à dire dans 
cote affaire /» N’est-ce pas une fois 


déplus, « le triomphe du mâle euro- 
péanisé?» Lmustratkm de ce que 
1e «bonheur de ta femme est suspen- 
du au fiât à’ être choise par le bon 
mâle (the right male) ». 

Enfin, lorsque le couple royal 
part en voyage de noces, Babar, 
symbofiquement, pose son chapeau 
sur la tête du vieux Cornélius qui va 
régner par intérim. Mais qrtid du 
suffrage universel chez les élé- 
phants? Cornélius peut-il tirer sa 
légitimité de ce simple couvre- 
chef? Et cet usage des symboles 
-qui rend nat urel un tel mode de 
transmission du pouvoir- n’est-fl 
pas « dangereux » car «antidémo- 
cratique»? 

Bref, la conclusion d'Herbert 
Kohl est sans appel fl convient, si- 
non de brûler Babar; de «le consi- 
gner dans les bibliothèques de re- 
cherche». Son temps est révolu. 
Laissons-le aux « collectionneurs ». 
Et choisissons pour nos enfiutfs des 
contes « moûts offensants ». 

Si Jean de Bnmhoff se retourne 
dans sa tombe, fl ne sera pas le seuL 
Au moment oh Babar est mon tr é 
du doigt, Roald Dabi -l'auteur du 
Bon Gras Géant, le champion des 
histoires subversives pour la jeu- 
nesse- subit lui aussi tes attaques 
d’ Américains en colère. En Virginie 
notamment, comme 1e relate le 
Sanday Times, une mère indignée 
tente de faire interdire La Potion 
magique de Georges Boufihm qui in- 
citerait an crime parce qu’on y voit 
Georges projeter de liquider sa 
grand-mère avec des produits mé- 
nagers! 

D’ailleurs, c’est bien simple: 
pour ne phis heurter personne, cer- 
tains éditeurs pour la jeunesse four- 
niraient désormais à leurs a u teu r s 
une liste de notions à proscrire 
(« Tabao List Selon l’une d’entre 
elles, ûn est prié d’éviter toute ré- 
férence aux idées de «fantômes, 
magie, religion, tabac, triche, sucre, 
bonbons, gâteau d'anniversaire, 
mort, divorce, émotions négatives et 
fêtes religieuses ». En dehors de cela, 
le champ est libre! Et vive la créa- 
tion i 

Florence Noivflle 


BEGGARS & THIEVES 
Lives of Urban Street Crhninals 
de Mark S. Fieisher. 

Universîty of Wisconsin Press, 

332 p-, $37 50, $16,95 (paper) 

Ë "fcour comprendre les pro- 
blêmes de la définquânee 
dans les rifles américaines 
Ë et tenter d’y remédiée; on 
ne peut rester au balcon du savoir 
universitaire ou des commissions 
d'experts, il fera aEexy voir de près, 
s’immerger dans le quotidien de 
cette réalité. Dans le fil d'une tradi- 
tion sociologique restée vivante de- 
puis Pépoque pionnière de Fécole 
de Chicago avant guerre, Marie 5. 
Reisber a entrepris cette rude plon- 
gée. Anthropologue spécialisé dan»; 
tes questions de justice crintirtefle et 
professeur associé à rumversté de 
l’Illinois, après avoir été administra- 
teur au Bureau fédéral des prisons, 
il est ainsi passé de la saBe de cours 
au momie de la rue et du costume 
aux vieilles hardes, afin d’étudïer. à 
Séante et à Washington en parti- 
ras»; tes itinéraires, les comporte- 
ments « les modes de vie des délin- 
quants adolescents ou adultes, 
de ale r s , voleurs et auteurs d’agres- 
rions diverses. Une enquête de plu- 
sieurs années, menée également 
dans les antennes de police, les 


Plongée en eaux troubles 


Sans fard, fl raconte les condi- 
tions peu académiques et ^ diffi- 
cultés spécifiques tte cette observa- 
tion participante : 1e temps passé à 
traîner dans tes fieux fréquentés par 
les délinquants (bars, parkings, 
coins (te mes et drug haùses, où la 
drogue est {séparée ou empaque- 
tée), avec pour premier grade et îo- 
fonnateur un dealer de cocaïne xmir 
surnommé Fopcam, les problèmes 
déonttflogjqües qtffl a dû afl&osaei 
en étant obigé de payer verc après 
vetre oa de concéder quelques dol- 
lars, tout eu gjrhant qu*fl favorisait 
PakooEsme ou la toxicomanie de 
ses interiocoteuis, ou Men. encore 1e 
caractère peu approprié des entre- 
tiens biographiques quH s’efforçait 
de poursuivre avec des personnes 
ayant àla fois un niveau de vaba£- 


Un anthropologue 
se penche sur 
la délinquance urbaine 
aux Etats-Unis 

sation assez faible et un rapport à la 
dtoinotogte très perturbé. 

En partant du point de vue et du 
vécu des délinquants, fl montre 
comment ces dentiers sont enfer- 
més dans une sorte d’adotescence 
permanente, caractérisée par r ir- 
responsabilité, f absence de projet 
et une attitude purement réactive 
aux sollicitations et besoins du 
présent. Seuls quelques événe- 
ments de type initiatique jalonneut 
leur parcours erratique : la fugue du 
domicile, rentrée dans une bande 
ou un g ang , la première expérience 
de la prison, cette étude, qui resti- 
tue de façon vivante et précise la 
«culture de la rue», son lan g a ge 
ses règles, ses formes de comporte- 
ment, est dépourvue d’empathie 
comme de mythologie : l’univers 
des définquants n’a rien, de sédui- 
sant; Fieisher Je dépeint morue, ré- 
pétitif et violent, et fl insiste sur fin- 
sécurité énKrtionneifle, le «manque 
d 'autocontrôlé », là « haine de soi » 
et les tendances dépressives de 
ceux qu'il a rencontrés. 

Comment en sont-ils venus là? 
tous tes facteurs, liés à renvironl 
nwaent social, calturd et psycholo- 

glque, qui ont pesé sur leur trajec- 
toire, le plus important, selon 
l’aiiteuivertim«déS^des)d£ffin- 

tion première » en raison d’une en- 
fance négligée et maltraitée. Ftomt 
de bascule initial et crucial, la ca- 
rence ou la violence parentale pro- 
duisent de durables dommages, car, 
contre eues, l’enfant se construit 
une «vision du monde dffensve» 
qui, par la suite, va se durcir en 
structure de comportement irréver- 
sbïe. Dès k)rs, répression et prison 
n'y changeront ries. A propos de 
cette dernière, la conclusion de 
Fieisher est sans durions: fl sou- 
ligne combien elle devient un 


:n 


«sanctuaire» que seuls les toxi- 
comanes craignait en raison du se- 
vrage de dro^ie, les autres trouvant 
là, le temps cTun. séjour, une nourri- 
ture et des soins médicaux assurés, 
des coonaiEsancesetun monde fe- 
mDter, bref, ou espace finalement 
moins âpre que celui du dehors, 
particulièrement en hivec. 

. Ce constat conduit Fieisher à 
mettre sévèrement ai cause Pïneffi- 
c aot é dispendieuse de la polüque 
répressive. menée aux Etats-Unis, 
privilégiant 1a construction- et la 
umltipKcatkm des prisons au détri- 
ment de programmes de traitement 
de la toxicomanie et, surtout, d’une 
poStique sociale de préve nt ion en 
amont, notamment en ce qui 
concerne la protection des mineurs. 

Sur ce dernier point, fl critique 
é g a le me n t, non sans virulence, les 
principes quIL juge illusoires et fi- 
n a te ment dangereux des projets ri- 
sant à maintenir à tout prix les en- 
fa nts au près des parents, même 
maltraitants. Mieux vaudrait, à ses 
yeux, investir sur l'avenir, eu déve- 
loppant de petites structures d’ac- 
cueil chaleureuses et protectrices 
pour l'enfance en riangpr phxtût 
que de miser sur de coûteux et 
aléatoires projets de r ëhahîBtnHnn 

en mifleu carcéral 

Ses descriptions comme son dia- 
gnostic sont dérangeants, cho- 
quants parfois. H n’est pas certain 
qufi toutes les prisons américaines 

soient ces abris aux aflures ffhfitels 

confortables qu’il décrit. Et son 
pofat de vue sur le caractère irré- 
cupérable des crfmfnek endurcis 
que Ton ne peut qu'enfermer et 
mettre au travail est brutaL Maïs 
Fisher a le mérite de s’engager 
doub leme nt: dans une véritable 
eth no graphie de la déRruj^nyy # 
dans une prise de position étayée 

œpropodtionsenraatiteedepott- 

.tique pohlique. H n'est pas très cou- 
rant de voir un ancien admmishra- 
teur du monde pénitentiaire se 
Étire chercheur et aller fréquenter, 
sur leur terrain. Mendiants et vo- 
leurs. 

Nicole Lapfetre 
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Funèbre constat 


Destin levantin 


A partir du récit des derniers fours de sa mère, Lucile Laveggi revoit l'image que la société se fait 
de la souffrance et de la mort. Derrière l'émotion pointe la révolte 



« SI vous voulez défendre un malade, défendez son apparence 
contre la société qui juge sur les apparences » 


UNE ROSE EN HIVER 
de Lucile Laveggi. 

Gallimard, coil. « L'infini » 

88 p., 72 F. 

A ujourd'hui, on ne meurt 
pas de la même manière 
qu’il y a vingt ou trente 
ans. La façon de souf- 
frir, de passer ses derniers instants, 
de se séparer du inonde des vi- 
vants, a changé. Et l’image que la 
société se donne de la mort est en 
train, efle aussi, de se modifier. Ce 
constat est au coeur du nouveau 
livre de Lucile Laveggi qui, après 
La Spectatrice O), où elle tournait 
en dérision les mythes moder- 
nistes de l’argent impérial et de 
l’optimisme clinquant, poursuit 
son investigation des idéologies 
contemporaines, de leur mise en 
scène et de leur déplacement. 
Mais ce constat, Lucile Laveggi le 
fait à partir du rédt de la mort de 
sa mère : c’est ce qui le rend si pré- 
cis et émouvant. 

Sa mère ne s’est pas éteinte 
-comme bien d’autres membres 
de sa f amill e avant elle - à la cam- 
pagne, où elle est née. H y a, chez 
Laveggi, une sorte de nostalgie lu- 
mineuse pour une époque où les 
femmes mouraient dans leur lit, 
entre deux draps brodés, la tête 
protégée par un grand nombre 
d’oreülers, au fond d’une chambre 
sacrée et comme détachée du reste 
de la maison. Après l’accompagne- 
ment du cercueil, «dont les 
planches sentaient bon le bois cou- 
pé ». les filles vieillissaient soudain 
et se trouvaient « confortées dans 
leur sexe après avoir accepté la 
tâche que les femmes se trans- 
mettent en silence et qui est la capa- 
cité de regarder mourir». Le 
contraste entre les pages évoquant 
un rituel, devenu presque désuet; 
et d'où émanent une pais funèbre, 
une tristesse rayonnante, et celles 
consacrées à la description dn fu- 
nérarium où la mère a été inciné- 
rée dans un coin perdu de ban- 
lieue, est saisissant Cette illusion 

• ■ T, . . - % 9 


glacée de cérémonie se déroule 
comme un film, avec les diffé- 
rentes familles qui attendent de- 
vant des cellules numérotées 
avant qu’une femme, qui pourrait 
être la secrétaire d’un expert- 
comptable, ne sorte de sa serviette 
des cantiques; enthousiastes et 
plats « qui vous font sentir athée ». 
Tout est observé, dit par Lucile La- 
veggi dans un chapitre d’une jus- 
tesse glaçante, les phrases nettes, 
courtes, s’en chaînan t parfois sur 
un rythme plus fiévreux qui trahit 
une révolte à peine contenue. 

Cest avec la même ironie im- 
passible que Laveggi évoque l’uni- 
vers presque hostile de la clinique 
où a été soignée sa mère: indif- 
férence du professeur diagnosti- 
quant distraitement un cancer et 


qui, avec son nœud papillon, 
semble prêt à aDer fêter la nou- 
veDe année dans le dos des ma- 
lades: brutalités de l'aide-soi- 
gnante qui reproche à sa mère 
d’avoir taché le drap et la répri- 
mande comme une petite fille ; 
nonchalance cynique de r infirmier 
de nuit qui, un walkman sur les 
oreilles, met un temps infini à ve- 
nir changer la poche. 0 faut tou- 
jours se battre dans un hôpital (ce 
sont les seuls moments où éclate 
vraiment l’indignation de l’au- 
teur), entre p r en dre sans cesse des 
négociations avec les employés de 
la souffrance, insister pour obtenir 
de la morphine plutôt que de la 
viscéralgme, qui coûte moins cher. 

Pour éviter l’h umilia tion de tous 
les mourants solitaires qu’on laisse 


agoniser avant de les emballer 
dans des sacs plastique, la seule 
arme est la préservation de sa 
propre dignité. « Si ruas voulez dé- 
fendre un malade, détendez son ap- 
parence contre la société qui juge 
sur les apparences. » D’où le souri 
de sa mère de toujours paraître 
presque bien coiffée alors que, 
près d’elle, une corbeille contient 
des roses fraîches - ce motif des 
fleurs intervenant souvent dans le 
livre comme un contrepoint de 
beauté, un exorcisme de douceur 
qui incline le personnel hospitalier 
à faire preuve de plus de préve- 
nance: D y a un respect, presque 
ému, de l’infirmière Leila qui vient 
croiser les bras de sa mère, après 
qu'elle s'est éteinte. 

Mais ce qu'on a coutume d'ap- 
peler « le travail de deuil » a chan- 
gé, aussi, et l’on doit résister pour 
que la douleur ne vous soit pas vo- 
lée. En regardant, quelques jours 
plus tard, une émission de télévi- 
sion qui comporte un reportage 
2 sur une unité de soins palliatifs 
new look, destiné à faire croire que 
les hôpitaux et les cliniques seront 
° bientôt de « chaudes et moellrases 
couveuses », où l’on vivra une ul- 
time expérience passionnante, où 
mourir sera un simple « transit ». 
Lucile Laveggi constate combien le 
vocabulaire de la mort a été recy- 
clé : les mots crus sont effacés, les 
récits d’agonie se font tendres et 
policés, et les philosophes, après 
avoir été des experts de la commu- 
nication, deviennent «des inter- 
prètes bienveillants du mourir ». 

Car la société n'a jamais eu aussi 
peur de la mort, comme elle n’a ja- 
mais eu aussi peur de la jouis- 
sance. Cela revient au même. Mais 
à cette peur, Lucile Laveggi a choi- 
si de se confronter. C’est son talent 
lucide, son beau courage. 

Jean-Noël Pancrazi 


( 1 ) Gallimard, 1992. U même année. 
Lucile Laveggi publiait un livre d'en- 
tretiens avec le philosophe Marcel 
COnche, Vivre et Philosopher 


Dans un récit où se côtoient amour et haine , Amin 
Maalouf rend hommage aux dépossédés de leur vie 


LES ÉCHELLES DU LEVANT 
d’Amin Maalouf. 

Grasset, 300 p., 126 F. 

/ I est des personnages de ro- 
man qui s’imposent par 
['universalité de leur histoire. 
Leur destin particulier porte 
témoignage de millions d'autres ; à 
travers leurs amours, leurs drames, 
leurs espérances, des peuples se 
reconnaissent. Des peuples assas- 
sinés par la guene ou transplantés, 
qui traversent les événements, et 
que les événements traversent, 
transpercent 

Ossyane Ketabdar est de ces hé- 
ros romanesques qui ont la pré- 
sence des personnages mythiques. 
Les siens ont connu la fin de l'em- 
pire ottoman, le massacre des Ar- 
méniens. la guerre de 14-18 qui 
dépeupla les villages du Moyen- 
Orient quant à lui, né d’un père 
turc et d'une mère arménienne qui 
se sont rencontrés au lendemain 
d’un massacre, venu en France 
pour ses études de médecine, il y 
vit le début de la drôle de guerre. 
Sous le nom de Bakou qui veut 
dire « avenir», Q s’engage dans la 
Résistance. A Lyon, le hasard de la 
quête aux faux papiers met sur sa 
route Clara. Il la retrouvera au Le- 
vant, la guerre finie, pour le par- 
tage de l’amour, du courage, du 
malheur et de l'attente symbolique 
d'une vie paisible. 

Mais les conflits sont déjà là qui 
aujourd'hui encore ensanglantent 
le Moyen-Orient, qu’Ossyane pré- 
fère appeler le Levant en évoquant 
ses « Echelles », symboles de la to- 
lérance qui n’est plus, étapes d’un 
itinéraire de Constantinople à 
Alexandrie par Smyme, Beyrouth 
et bien d’autres villes où, Ham un 
mélange de langues et de religions, 
différents peuples se côtoyaient 
avant de s’exterminer, « chacun 
priant son dieu de taire taire les 
prières des autres ». A 77 ans. lors 
d'un séjour en France sur les traces 
de ses amis de combat disparus, 
Ossyane confie sa vie de traqué à 


un compagnon de passage, jeune, 
Ossyane s'étonna que son père eût 
choisi ce prénom ; il se révélera 
prémonitoire, puisqu’il signifie 
« désobéissance », « rébellion ». 

Amin Maalouf a écrit un roman 
a deux voix inégales, celle d’Os- 
syane et celle du compagnon de 
rencontre. Cette inégalité donne 
son intensité au récit, La seconde 
voix, en effet, est là pour relier les 
quatre jours de confidence et app- 
porter quelques commentaires aux 
événements, mais le narrateur ne 
tombe pas dans le piège de l'ana- 
lyse, de la digression que serait une 
étude historique trop explicative 
des faits. Seulement quelques dis- 
crets éclairages dans le ton de la 
simplicité, qui est celui d'Ossyane 
se racontant Quand Ossyane, sé- 
paré de Clara, qui va accoucher, ne 
peut la rejoindre parce que l'Etat 
d’Israël vient de naître et que les 
frontières se ferment quatre mots 
lui suffisent - «- Oui, seul. Sans Ga- 
ra » - pour évoquer toutes les dé- 
tresses de toutes les séparations, 
toutes les tragédies qui sont le lot 
commun des êtres que l'histoire 
des peuples sépare et qui peuvent 
reprendre Je cri douloureux d’Os- 
syane : « Nous n’avons rien choisi, 
c’est l'histoire qui a choisi pour 
nous . » 

Le Levant est au centre de ce ro- 
man, et que tel ou tel événement 
ait un demi-siècle ne retire rien à 
son actualité. Nadia, la fille d'Os- 
syane et de Clara est, elle aussi, 
lasse des guerres qui succèdent aux 
guerres. Toutefois, dans ce cadre 
précis, c’est bien plus que l’histoire 
de quelques peuples du Moyen- 
Orient qu'évoque Amin Maalouf. 
Derrière Tel-Aviv, Haïfa, Beyrouth, 
d’autres noms s’inscrivent où l'in- 
dividu n’a plus de destin qu’en 
fonction des combats, «brin de 
paille dans la tourmente ». Impla- 
cable comme un témoignage, cette 
histoire de millions d'Ossyane est 
aussi une belle œuvre roma- 
nesque. 

Pierre-Robert Leclercq 


d'astres mondes ^ 

Le chemin forestier d'un Coréen sibérien 


NOTRE PÈRE-FORÊT 
Roman parabole 
d'Anatoli Kim. 

Traduit du rosse 

par Christine Zeytouniari-Beloüs, 
éd. Jacqueline Chambon, 

376 p., 150 F. 

/ m aginez un roman dont le 
personnage principal serait 
le Père-Forêt, J’esprit de la 
nature qui engendra les hommes, 
un être immortel, cruel, généreux, 
mais désemparé face à ses enfants 
humains. L’arbre, comme père et 
mère d’une humanité qui n’a pas 
été créée par Dieu et qui ne cesse 
de se débattre dans les souffrances 
du siècle : la Révolution, la famine, 
les camps allemands et les camps 
soviétiques, le Mal absolu d’une 
science devenue folle. Cest cette 
parabole de l’homme, enfant pro- 
digue de la nature, que nous pro- 
pose 1e Coréen de Sibérie Anatoli 
Kim, un des écrivains les plus ori- 
ginaux de la littérature russe ac- 
tuelle, pour qui Jacqueline Cham- 
bon avait eu un vrai coup de 
foudre en découvrant L’Ecureuil, 
un roman publié à Moscou en 
1984, qui vous entraînait dans un 
monde où les humains cohabitent 
avec des hommes-animaux - (Ed. 
Jacqueline Chambon, 1990). Elle 
vient de publier Notre Pè re-for êt, 
qui date de 1989, un livre étrange 
et fascinant- Touffu, inextricable, 
comme la Sibérie peut-être, ce qui 
ne veut pas dire qu’on ne doit pas 
aller y voir. 

Trois générations : le g rand- 
père, NUcolai, officier en retraite, 
annan vétérinaire des années, ar- 
rivé pour la première fois à 1 au- 
tomne 1889, avait édifié son do- 
maine parmi les bouleaux et les 
pins, selon les préceptes d’Herny 
Thoreau, rêvant à une vie fibre et 
heureuse, loin de la van ^é du 
monde. Le domaine avait ae in- 
cendié par les paysans en 1918 et 
Nikolaî obligé d'aller avec sa fa- 
mille vivre en vflle dans des bara- 
quements surpeuplés. Son filsca- 
det, Stepan. élevé lom de la foret. 


Parabole de l'histoire 
du XX e siècle, le roman 
d'Anatoli Kim est 
une composition 
polyphonique et 
mystico-sylvestre 

y reviendra tout comme Gleb, le 
petit-fils, qui après avoir travaillé 
pendant quinze ans à Moscou 
pour le centre secret chargé de la 
mise au point de Vanne, avait sou- 
dain abandonné les mathéma- 
tiques et sa famille pour revenir à 
ffimproviste dans la demeure de la 
forêt. 

Forêt qui est aussi le creuset de 
fangoisse de rhomme confronté à 
son origine et à sa fin dans fumté 
de Funivers. « Quand on coupe un 
arbre, ü tremble, non pas tant de 
douleur et d’effroi qu’à cause des 

efforts précipités de la dryade pour 
transférer au plus vite son grand 
être ramifié dans les racines, au 
plus profond de la terre. Et quand 
l’arbre condamné tombe lourde- 
ment au sol, au moment où se dé- 
chire le cordon ombilical qui relie 
l’arbre à la terre se produit la nais- 
sance d’un être nouveau. (~) Vous 
êtes sans le savoir le descendant di- 
rect de cet arbre. » Peuple forestier 
destiné à mourir dans le grand in- 
cendie qni marquera la fin du 
grand tout Du grand bois. 

Une composition polyphonique, 
presque musicale. Parfois une 
phrase commencée par un person- 
nage est poursuivie par un autre et 

achevée par un troisième. Qui ne 
vit pas dans le même temps. Et 
cent ans se sont passés... Une 
autre façon de raconter l’histoire 
dn XX e siècle à travers trois géné- 
rations de la famille Touraev: Ni- 
kolaï l'ermite philosophe, Stepan 
le survivant des camps de la mort. 


et Gleb, le scientifique qui met fin 
à ses joins pour avoir contribué à 
élaborer une nouvelle arme biolo- 
gique. 

Nostalgique des forêts de l’Ex- 
trême-Orient russe en même 
temps que des légendes boud- 
dhiques qui ont nourri son en- 
fance de petit Soviétique apparte- 
nant à une minorité, contraint par 
ailleurs à une tout autre éducation 
à la lumière du matérialisme, doué 
d’nne imagination ancrée dans la 
nature, profondément panthéiste, 
Anatoli Kim compose un objet bi- 
zarre, barbare et poétique à la fois, 
nourri d’un christiano-paganisme 
zen écolo dans un monde orphelin 
de Dieu. Mais aussi ses person- 
nages, ces enfants da Père-Forêt 
qui leur donne sa sève, sont aussi 
des habitants des villes qui appar- 
tiennent entièrement à l’histoire 
d’un siècle de souffrances et de 
troubles. Sans oublier la ren- 
contre, à la fin du livre, du fils 
de l’arbre avec le fils de Dieu 
après une collation chez Em- 
maüs !~ Un fouillis extra- 
ordinaire, une sorte de sa- 
‘ -*• lade russe mystico- 
sylvestre démêlant • l’énergie du 
Mal (_) de l'énergie du Bien ». Au 
temps de Brejnev, ce fut d’abord 
une affirmation de liberté. De 
chlorophylle spiritueDe. 

Citoyen soviétique, représen- 
tant de la troisième génération de 
Coréens en Russie, devenu Mos- 
covite, Anatoli Kim le Sibérien est 
traduit en vingt -cinq langues. D 
avait profité de la perestroïka pour 
partir en Corée du Sud, où il a en- 
seigné quatre années la littérature 
russe, entre 1991 et 1995, sans par- 
ler la langue. « Ib m’ont dit que je 
n’avais pas perdu mon âme co- 
réenne et que /avais eu le mérite de 
la faire connaître en Russie»... Il est 
né en 1939 au Kazakhstan. Sa fa- 
mille, émigrée en Russie depuis le 
début du siècle, pour fuir l’occupa- 
tion japonaise, y avait été dépor- 
tée, comme tous les Coréens des 
zones frontalières ; ü en est parti 
en 1948 et a passé son adolescence 
en Sibérie extrême-orientale, sur 


les bords de l’Oussouri et à Sak- 
haline. Son père était instituteur. 
«Je voulais être peintre. En 1957. je 
suis allé à Moscou pour étudier la 
peinture. Mais, un jour, au théâtre, 
fai entendu une phrase qui a chan- 
gé ma vie. Cétaient deux vers de 
Walt Whitman que je ne connaissais 
pas : «Un enfant m’apporte une 
poignée d'herbe et me demande 
ce que c’est. » Ça a été comme une 
maladie : le désir d'écrire m'est ve- 
nu brusquement. f avais vingt ans et 
j'ai compris qu’on ne pouvoir pas 
s'occuper sérieusement de deux arts 
à la .fois, rai devancé l'appel, trois 
ans d'armée pour réfléchir, et je me 
suis retrouvé incorporé dans un ré- 
giment qui gardait un camp de pri- 
sonniers. Je savais que je ne tirerais 
jamais, car si je tuais, je ne pourrais 
pas devenir un artiste. Alors, quand 
fêtais de garde, je posais le fusil 
dans un coin, et j'écrivais. » 

A son retour, il entre à l’Institut 
de littérature Goda à Moscou. «Je 
ne connaissais personne. Je n'axais 
pas l’idée que je pourrais être édité 
un jour. Je lisais beaucoup : Whit- 
man surtout, Thomas Mann, Sten- 
dhal, Anatole France, Joyce qui était 
partiellement traduit fai attendu 
dix ans que mes nouvelles soient pu- 
bliées dans la revue Aurora de Le- 
ningrad. Jusque-là, personne 
n'avait encore écrit sur la vie des 
Coréens, sur le monde intérieur des 
Coréens d'un point de vue litté- 
raire.» 

On estimait il y a dix ans à plus 
de 450 000 les Coréens de Russie. 
Paysans sans terre, arrivés d’abord 
vers 1860 pour exploiter rimmen- 
sité de l’Extrême-Orient russe. 
Puis, à partir du débat du siècle, 
pour fuir l’occupant japonais. « On 
leur accordait des terres, mais à 
condition de se taire baptiser, ex- 
plique-t-3. Moi, j’ai été baptisé à 
quarante ans. Mon parrain était le 
célèbre acteur Smoldounoiski. Mais 
je ne me sens pas orthodoxe. » 
Toute religion est sans doute trop 
réductrice pour ce déiste qu’on 
sent capable de les accepter 
toutes. Inclassable, sur tous les 
plans. 







livraisons 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• QUANT A JE (KANT/yjE), de Katalin Molnar 

Ce livre, rangé dans ia catégorie littéraire, inédite jusque-là, de 
J’« agrégat », est sans doute l’un des plus originaux publiés de- 
puis longtemps. Visuellement d’abord, grâce à la conception 
graphique de Cédric Scandella - jeux typographiques qui n’uti- 
lisent pas le texte comme une matière morte, mais au contraire 
vivante et dansante -, dans ce qui est raconté ensuite : l’appren- 
tissage de b France et du français par l’auteur, d’origine hon- 
groise. Touchée par une grave gaieté, la lettre ici devient folle : 
au meilleur, au plus allègre sens du terme (POL, 238 p., 150 F). 

• TAMBOUR-BABEL, d’Ernest Pépin 

Romancier et poète, l'Antillais Ernest Pépin n'a pas la chance 
d’appartenir à la grande déferlante de la littérature martini- 
quaise, très à la mode - et à juste titre - depuis les succès de Glis- 
sant et de Chamoiseau. Pépin est de Guadeloupe ; on le regarde 
de haut, comme un provincial ; on a bien tort Pour être moins 
âpre, moins révoltée que celle de ses confrères, la prose de Pépin 
est égale en beauté et en richesse. Au-delà du « pittoresque » de 
la langue - ce babélien enchanté qui noue les idiomes de trois 
continents - se dessinent dans le roman de Pépin les contours de 
ce que pourrait être une nouvelle civilisation : un arbre dont les 
racines plongeraient sur toutes les rives de l’Atlantique. (Galli- 
mard, 240 p., 98 F). 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• LE TEMPS DU MIRACLE, de Borislav Pekic 

Partant chaque fois du texte véritable des Evangiles, mis en 
exergue, Pekic donne de la Bible un prolongement hérétique. A 
quoi mènent les miracles ? A la torture de Lazare, fatigué de res- 
susciter et qui voudrait en finir une fois pour toutes ? A celle de 
Yabnéel la lépreuse, qui paye sa guérison en se voyant rejetée de 
tous ? A celle de Siioé l’aveugle, soudain effrayé par le spectacle 
du monde ? Derrière ces récits déviés, ironiques, poétiques, 
perce une réflexion sur Je sens des miracles, du prosélytisme, du 
« Bien » quand il est imposé aux hommes. La « légende du 
Grand inquisiteur », dans Les Frères Karamazov, n'est pas loin. 
Ni la dictature titiste, dont Pekic, au moment où il écrit Le Temps 
du miracle, en 1965. vient de faire l’expérience en prison. Pre- 
mier roman de ce grand écrivain yougoslave, mort à Londres en 
1992 (traduit du serbo-croate par Mireille Robin, Le Serpent à 
plumes, 430 p., 139 F). 

• LA TÊTE DE WOYZECK, d’Ekbert Faas 

Condamné à mort pour avoir assassiné sa maîtresse, exécuté à 
Leipzig en 1824, Woyzeck a inspiré Büchner, dont la pièce, écrite 
en 1837, est devenue un classique du répertoire théâtral avant de 
servir de thème à l’opéra d’Alban Berg. Ekbert Faas, qui a quitté 
l’Allemagne de l’Est pour vivre en Amérique du Nord, reprend 
cette histoire dans son contexte historique et social, la mêlant à 
d’autres événements se déroulant un siècle plus tard, au mo- 
ment de la montée du fascisme. Elle établit un lien inattendu 
entre ces deux pôles : l'idéologie nazie trouverait ses racines 
dans la tradition philosophique et littéraire allemande de 
Goethe à Scbopenhauer (traduit de l’anglais par Marie Plowïec- 
ka, éd. Marie Piowiecka, 6, me Paul-Messein, 95160 Montmo- 
rency, 302 p-, 119 F). 
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'est une époque de 
vaches maigres et de gros temps 
que vivent et ta psychanalyse et 
Freud, aux Etats-Unis. Les décen- 
nies triomphales des années 50 et 
60 semblent désonnais bien loin- 
taines... Le «mouvement» psy- 
■ cbanalytique tel qu’D a été fondé 
par Freud se trouve déso r mais sur 
la défensive. Tandis que les neuro- 
leptiques, inventés dans les an- 
nées 50, sont préférés aux talking 
cures (cures analytiques), dont le 
coût et la durée font reculer pa- 
tients, praticiens et caisses d'assu- 
rances, le développement des neu- 
rosciences, la multiplication et la 
diversification de P offre thérapeu- 
tique, depuis le « cri primai » jus- 
qu’à l’hypnose en passant par le 
comportementalisme, a entraîné 
une baisse tendancielle du taux de 
fréquentation des divans. 

Autre signe propre à faire douter 
de l’avenir : ie nombre de médecins 
psychiatres candidats à une forma- 
tion psychanalytique est lui aussi 
en chute libre, même si le docteur 
Otto Kemberg, président élu de 
1TPA (International Psychoanalytic 
Association, qui rassemble environ 
neuf mille six cents membres de 
par le monde), estime que la situa- 
tion se stabilise. «L’élitisme, ex- 
plique-t-il. l'isolement volontaire, la 
rigidité de l'institution psychanaly- 
tique ont leur part de responsabilité 
dans la situation actuelle. Pourtant 
je ne crois pas que la crise soit inter- 
ne. Il s'agit d'une réaction à la 
culture qui environne la psychana- 
lyse, dans un temps où l'atmosphère 
est plus empirique, moins concernée 
par l’individu ou le sujet Peut-être 
est-ce plus évident aux Etats-Unis 
qu’en Europe. » En novembre 1993, 
tandis que la New York Reviews of 
Books publiait un long article pas- 
sionnément antifreudien de Frede- 
rick Crews, un professeur de litté- 
rature de l’Université de Californie, 
d’où émergeait l'inhabituelle figure 
d’un Freud aux limites du charlata- 

nisme, piètre.praticien, habile à 
dissimuler ses échecs par des as- 
tuces théoriques d’où serait née 1a 
psychanalyse, l’hebdomadaire 
Time consacrait sa célèbre « une » 
à la question « Is Freud dead ? » 
(« Freud est-il mort? »). Pourtant 
l’enracinement de Freud et du 
freudisme dans le paysage intellec- 
tuel et universitaire américain de- 
meure profond. Une statistique 
établissait par exemple qu'en 1992, 
dans tes départements de littéra- 
ture, 38 % des professeurs ensei- 
gnaient la théorie psychanalytique 
à leurs étudiants de premier cycle. 
A f université de Stanford (Califor- 
nie), au début de la décennie. 
Freud figurait encore dans tes huit 
options d'un programme intitulé 
« Culture, idées et valeurs » : au 
même rang que la Bible et Shakes- 
peare - et devant Platon, Aristote, 
Homère, Sophocle, VtrgQe et Vol- 
taire. Même si les disciples de 
Freud et des « post- freudien s » 
(Mélanie Klein, Kohut, Bion, La- 
can, etc.) se sont parfois dépeints 
eux-mêmes sous tes traits d'une 
communauté marginale, voire as- 
siégiée, assénant les dures vérités 
de la sexualité infantile, de l'Œdipe 
et de l'Inconscient à une société 
globale qui multipliait les « résis- 
tances », cette histoire, désormais 
séculaire, a longtemps été celle 
d'un formidable succès. 

Est-ce cette faveur vivace de 
Freud dans la culture ambiante que 
les institutions « orthodoxes » ont 
espéré ranimer pour redorer 1e bla- 
son d'une pratique thérapeutique 
en recul ? Telle serait alors la véri- 
table raison de l'organisation d'une 
vaste exposition prévue pour la fin 
1996 sur le thème * Freud, conflit et 
culture » à la Library of Congress 
(Bibliothèque du Congrès à Was- 
hington), où sont déposées, depuis 
1950, les archives de Sigmund 
Freud. Harold Blum, qui depuis 
1986 dirige les Sigmund Freud Ar- 
chives, est à l'origine du projet (le 
fameux divan sur lequel Freud al- 
longeait ses patients devait faire le 
voyage de Londres à Washington 
pour l’occasion). Les organisateurs 
espéraient voir affluer quelque 
deux cent cinquante miDe visiteurs, 
et entendaient bien mettre à 
contribution le réseau Internet 
Harold Blum se défend néan- 
moins d’avoir voulu monter une 
opération de relations publiques, 
dont les idées psychanalytiques 
n’ont, selon lui, nul besoin: 

« Celles-ci ont même flirt leur entrée 
dans le vocabulaire politique, où l’on 
parie couramment de "projection" 
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ou de "dénégation ", dit-il ; elles 
servent à comprendre le racisme. 
L’exposition a un but d’éducation et 
de culture. D’ailleurs, en exposant 
Freud et ses idées, on prend aussi le 
risque de robjection. » Le comité de 
l’exposition se compose d'histo- 
riens (comme Peter Gay ou Cari 
Schorske, ou te curateur, ['historien 
des idées, Michael Roth) et de psy- 
chanalystes. 

Cest alors qu’entre en scène un 
groupe composite formé principa- 
lement de spécialistes des études 
freudiennes (les Freud scholars). Os 
s’alarment à l'Idée que l'exposition 
prévue puisse servir à ressusciter le 
mythe héroïque de la psychana- 
lyse, qu’à divers titres certains 
d’entre eux s'efforcent d’ébranler 
depuis la fin des années 70. À l'ins- 
tigation d’un chercheur indépen- 
dant d'origine britannique, Peter 
Swales, ancien businessman des 
Rolling Stones, reconverti depuis 
vingt-deux ans à l'érudition freu- 
dienne, une pétition est lancée ie 
31 juillet 1995. EUe rassemble qua- 
rante-deux chercheurs - bientôt 
cinquante-, parmi lesquels des 
historiens comme Frank SuHoway, 
Paul Roazen, Mikkel Borch-jfacob- 
sen, le philosophe des sciences 
Adolf Grûnbaum, le neurobiolo- 
giste Oliver Sacks (lequel finira, 
avec quelques autres, par faire 
marche arrière), l'écrivain fémi- 
niste Gloria Steinem, Morris Eagle 
(qui se trouve être également pré- 
sident d’une des plus puissantes 
sociétés de psychanalystes non- 
médecins aux Etats-Unis), et So- 
phie Freud. 

UN CULTE QUI AGACE 
On pourrait s'étonner de voir le 
nom de l'unique petite-fille vivante 
de Sigmund Freud (née en 1924, 
elle est la fille de Martin Freud), qui 
a connu son grand-père jusqu’en 
1939, associé à certains des pour- 
fendeurs les plus virulents de la 
psychanalyse. Mais le culte de 
Freud agace cet ancien professeur 
de la School of Social Work, du 
Simmons College de Boston, soit 
qu'on lui demande des auto- 
graphes, soit qu’on tente au télé- 
phone de la persuader que 
rhomme qu’elle visita tous les di- 
ni. -7-: manches et qu'eüe regardait 
% avec un respect craintif était 
un meurtrier en série, qui 
aurait profité d’un voyage à Man- 
chester pour assassiner son demi- 
frère i « H y a une propension dans 
la tradition familiale freudienne à 
diviser le monde en amis et ennemis. 
Cette tradition me parait mutile ù 
entretenir aujourd'hui. Mon grand- 
père traitait les dissidents d’héré- 
tiques, et ma tante. Arma, a perpétué 
cette pratique à sa manière. Si j'ai si- 
gné, c'est au nom de la liberté d’ex- 
pression. Dire de quelqu’un comme 
Morris Eagfe, qui a consacré son 
existence à ta théorie psychanaly- 
tique, qu’il dénigre Freud, c’est pro- 
prement scandaleux. » Bien des 
concepts psychanalytiques lui pa- 
raissent frappés d’obsolescence à 
l'heure où la connaissance du cer- 
veau a à ce point progressé. La psy- 
chanalyse, estime-t-elle, est née de 
la culture populaire ; elle y re- 
tourne en cette fin de siècle. Tous 
les signataires de la pétition de- 
mandent que soit indu dans le 
comité un représentant de la ten- 
dance critique, et que le catalogue 
se fasse l’écho des révisions en 
cours. La polémique prend alors de 
l'ampleur, relayée d'abord par les 
médias proches des milieux univer- 
sitaires, puis par la grande presse. 
Le 4 décembre 1995, la Library of 
Congress annonce le report sine die 
de l’exposition. Après quelques hé- 
sitations (une contre-pétition in- 
ternationale est entretemps lancée, 
depuis la France, à F initiative d’Eli- 
sabeth Roudmesco et du psy- 
chiatre Philippe Gantier, appelant 
à la tenue de l’exposition), « Freud, 
conflit et culture » finira par être 
reprogrammée à l'automne 199S. 

Peter Swales se défend d'avoir 
voulu « censurer » l'événement, 
dans un contexte américain où les 
expositions disparaissent bien faci- 
lement des calendriers sous la pres- 
sion des groupes d’intérêts divers. 
Ainsi, ce même mois de décembre 
1995, la Library of Congress dé- 
monte en une nuit une rétrospec- 
tive - sur la vie des esclaves dans 
les plantations - sous le motif 
qu’elle offensait la sensibilité des 
employés afro-américains de l'ins- 
titution. « Tout ce que nous vou- 
lions, dit Swales, c’était une présen- 
tation équilibrée. La Library of 
Congress est une institution pu- 
blique, et la liberté de parole est un 
droit constitutionnellement protégé. 
De sorte que fai le droit absolu de 
dire qu'un projet d'exposition doit 
être stoppé. De même que fai celui 
de dire que rexpoâtion sur la résis- 
tance allemande, financée par le 
gouvernement de Bonn, était une es- 
croquerie. L'accusation de censure 


Après l'âge d'or des 
années 50-60, le 



mouvement 
psychanalytique 
connaît un certain 
fléchissement Une 
vaste exposition prévue 
à l'automne 1998 avive 
les polémiques entre 
freudiens et 
anti-freudiens 

« Comment on utilise des 
stéréotypes de personnages 
dans les blagues.» 

Bulle du haut : « Notre blague 
appartient à la série de celles qui 
utilisent les stéréotypes du 
psychiatre et des dngtés. EUe 
perdrait de son sel si les figures 
étaient inversées de sorte que le 
psychiatre ne serait plus dépeint 
comme une figure d’autorité- » 

Bulle du bas : « Le dessinateur 
humoriste cherche à contrôler la 
victime de son agression comme 
le soraer-docteur ses poupées 
vaudou es.» 

Les dessins iPArt Spiegelman 
doivent figurer dans le catalogue 
de f exposition Freud de 
l'automne 98. 

portée contre nous est. par 
conséquent, mensongère et ridicule 
àlajbis . » 

fl faut préciser que, auprès de 
certains de ces Freud scholars, le 
nom de Harold Blum et surtout des 
archives Freud fait depuis bien 
longtemps l’effet d’un chiffon 
rouge (1). « Cesr un fait, dit Peter 
Swales, que jusqu’en 1984-1985 la 
plus grande partie des archives de 
Freud étaient inaccessibles, et en 
quarante ans, on a eu tout le temps 
d’opérer les pires manipulations ! 
Les raisons légales invoquées sont de 
la foutaise. Cest grâce aux /Tressions 
des Paul Roazen et des Peter Swales, 
qu’ib ont fini par céder. Quand Kurt 
Eissler, ie prédécesseur de Harold 
Blum, a démissionné, il a emporté 
avec lui deux cent arquante inter - .5 
views. qu’il voulait cfastifier jusqu'au B 
tiède prochain. » Peter Swales ex- g 
hibe ainsi la retranscription d’une £ 
conversation de 1964 entre Kurt £ 
Eissler et la donatrice d’un fonds < 
d’archïve, M“ Jacobsohn, dont ü a & 
pu obtenir la copie. Dans ce docu- o 


OUR JOKE IS ONE OFMANY THAÏ USES 
THE STEREOTYPES 0F PSYCHIATRIST AND NUT. 

IF THESE TYPES ARE REVERSEE* S0 TH AT 
THE PSYCHIATRIST IS MOT POKTRfftED 
AS AN AUTHORITY FIGURE. OUR JOKE 
LOSES SOME OF ITS POINT. 


(THE CRWCftTUWST SEEKS POWER 0VERTHE VIO 
TIM 0F HiS AGGRESSION BY A MEANS SIMIIARTO 
THE WrFCH DOCTOR W 1 TH HIS VOODOO D0LLS.) 



ment, on voit Kurt Eissler essayer 
de convaincre son interlocutrice 
dP étendre le délai d’inaccessibilité à 
cinquante ans, alors qu’eüe- même 
n'en réclame que vingt-cinq. 

Excessif, répond Harold Blum. 
« Nous sommes dans un processus 
de déclassification continue, et à 
l’heure qu’il est 8S % des archives 
Freud sont accessibles. En l’an 2000, 
le fonds de la fille de Freud, Anna, le 
sera aussi sans restriction, et 98% de 
près des 45 000 manuscrits qui 
constituent la collection Freud seront 
dès lors en accès libre. » Selon Peter 
Gay, auteur d'une biographie de 
Freud ( Freud, une vie, Hachetie- 
phnieî), « fa façon dont la archives 
Freud sont gérées et dont les psycha- 
nalystes se protègent reflète la 
contradiction entre le caractère 
éruptif de la psychanalyse et le mi- 
lieu bourgeois dans lequel elle est 
née et s'est développée. Ce qui 
m’étonne c’est plutôt la passion dé- 
ployée par certains signataires de la 
pétition de juillet 1995 ». Pour les 
critiques de Freud, en revanche, et 
dra la mesure où la théorie freu- 
dienne dérive du matériel clinique 
accumulé par Freud - les fameux 
« cas » Dora, l'Homme aux loups, 
le petit Hans etc - ainsi que de son 
auto-analyse, les détails biogra- 
phiques conservent une impor- 
tance déterminante, propre à déri- 
der si la psychanalyse peut figurer 


au rang des savoirs et des théra- 
pies, ou bien au catalogue des vieil- 
leries et des illusions pseudo-scien- 
tifiques comme la phrénologie ou 
bien te mesmérisme. 

DENIGREMENT 
YosefHayim Yerushalmi, profes- 
seur d’histoire juive à l’Université 
de Columbia, à New York, auteur 
d’un essai sur Le Moïse de Freud 
(Gallimard), n’est pas de cet avis, et 
U s’est joint à la contre-pétition 
d’Elisabeth Roudinesco. Pour lui 
Freud et sou oeuvre se trouvent bel 
et bien exposés actuellement à une 
entreprise de dénigrement systé- 
matique ( Freud bashing) : * Que 
Freud ait eu ou non des relations 
sexuelles avec sa belle-sœur Mima 
Bernays {ce que sourient Peter 
Swales et que dément Peter Gay] 
n’a d’importance que si Ton admet 
le syllogisme suivant: Freud a cou- 
ché avec Mima, Freud a trompé les 
gens à propos de son mariage, il était 
par conséquent un menteur et son 
■œuvre est suspecte. Or s'il est vrai 
que toute démarche dérive d’une ex- 
périence personnelle, la psychana- 
lyse s’est détachée de Freud pour 
prendre sens par elle-même. » ■ 

* Le problème est que l'hypothèse 
majeure de la psychanalyse repose 
sur des fondements très faibles >, ré- 
torque l’épistémologue Adolf 
Grûnbaum. Ce disciple de Karl 


Popper, professeur à l’Université 
de Pittsburgh après avoir travaillé 
sur la philosophie de la physique, 
s’intéresse depuis le début des an- 
nées 80 à la question de la validité 
scientifique de la psychanalyse (2). 
Son œuvre est souvent citée 
comme référence épistémologique 
par les critiques de Freud et du 
freudisme, même si Adolf Grûn- 
baum est régulièrement I*hôte des 
congrès de psychanalyse. «L’in- 
fluence sociologique de la psychana- 
lyse, dit-il, triai démontre pas la vali- 
dité scientifique, /'estime que la 
psychanalyse a foit beaucoup de mal 
par ses prétentions thérapeutiques 
grandioses. Par /‘espèce de scolas- 
tique qu'elle a engendrée dans cer- 
tains départements de nos universi- 
tés. La question de fond est moins de 
savoir si la psychanalyse est ou non 
une science, mois si die dispose de 
preuves solides propres à étayer sa 
démarche thérapeutique. » 

Prenant le contrepled de Karl 
Popper, qui jugeait la psychanalyse 
« invérifiable » parce qu’* infalsi- 
fiable», Adolf Grûnbaum estime 
qu’on peut parfaitement la réfuter. 
Ce i quoi II s’emploie depuis une 
vingtaine d’années, selon lui, la 
psychanalyse est actuellement trop 
tirée vers Pinterprétation et l'her- 
méneutique, façon commode d'es- 
quiver les questions de fond 
cofnraecefle de savoir si oui ou non 


Q y a une relation causale entre te 
refoulement (de l’homosexualité, 
par exemple) et les névroses : 
* Une bonne façon de tester la psy- 
chanalyse dans ce qui est pour elle 
un principe d’explication consiste- 
rait, par exemple, à comparer le 
nombre et la nature des cas de para- 
noïa dans des sociétés permissives 
pour l’homosexualité, comme le Ber- 
lin de Weimar ou actuellement San 
Francisco avec des données puisées 
dans des sociétés où celle-ci est 
condamnée. » 

Aux dernières nouvelles, Mi- 
chael Roth aurait invité plusieurs 
auteurs critiques, l’Anglais Frank 
Cioffî, l’ Australien Malcolm Mac- 
rofflan et à s'assoder an catalogue 
ou aux préparatifs de l'exposition. 
L « affaire » « Freud, conflit et 
culture » s’oriente vers une fin 
heureuse (happy ending). Mais il 
n’est pas acquis que Pavenir de la 
Psychanalyse aux Etats-Unis en re- 
devienne radieux. 


(1) VOtr è ce sujet le Bvre de janeti Mal- 
colm. Tempête aux archives Freud, PUF 
1986. 

C) Un ouvrage ffAdolf Grfinbaam est 

disponible en fiançais aux éditions de 
Wéüi: La Psychanalyse à répnun. son 
ouvrage de 1984, The Foundation qf 
fychoanahsis. est en cours de traduc- 
tion aux PUF et doit sortir en français â 
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« Les antifreudiens sont allés trop loin » 
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.. •' « Pourquoi avez-vous réagi à la 

pétition des Etats-Unis de Peter 
;V Swaies en 1995 ? 

; - Les organisateurs de cette pfti- 

. ■ tion, Swaies en tête (mais pas tous 
les si g n at a ires), appartiennent à une 
■i.. mouvance devenue très antifreu- 
<£enne. Même s’ils le rriaa mainte- 
nant, Qs voulaient empêcher ou re- 
. tarder la tenue de cette exposition. 
Ce courant historiographique s'est 
- dénommé lui-même révisionniste 
. .. (rien Si voir, que ce soit bien clair, 
avec te négationnisme des chambres 
à gaz). Mflckd Borch-Jacobsen et 
plusieurs autres ont quitté le do- 
■ maine de la recherche pour celui 
d'un engagement fanatique 
,- i'r contraire aux principes de Fhistoire 
ou de la critique savante. Qs nTté- 
sttfint pas à affirmer tantôt que 
Freud est un plagiaire qui n'a rien in- 
venté, tantôt qu’fl a mis darw la tête 
^ t de ses patientes des affabulations 
- -’sexudJes, tantôt qu'il s'est fiait rouler 
' par des simulatrices. J’ai donc écrit 
y’- f article dans Libération (du 26 jan- 

• - vier 19%) pour prendre fermement 
~ 1 position. Ensuite, c’est un praticien, 

Philippe Garnier; qui m’a proposé 
de rédiger cette pétition, pour frire 
valoir une réaction française et in- 
-• temafionale. EBe a recueilli un jofi 
- succès dans plusieurs pays, y 
' . s compris aux Etats-Unis où Cari 
v Schorske et Peter Gay nous ont sou- 
tenus, et aussi « à la base », chez les 
travailleurs sociaux en France, et 
feu suis heureuse. Nous recevons 
mcore des signatures chaque jour. 
L'idée est à la fois de défendre le 
:: freudisme contre ces sottises et de 
. V demander l'ouverture totale des Ar- 
. 7 " drives Freud sais aucune cfiscrinri- 
. ' nation. 

» Aujourd'hui, les antifreudiens 
sont en dérim, DTme certaine ma- 
nière, üs ont donné un coup de 
fouet aux chertbeure érudits en les 
obligeant à se démarquer plus net- 
tement de l’orthodoxie freudienne 
et de son hagiographie. Mais main- 
tenant Qs sont allés trop brin. 

- Vous faisiez allusion dans 
votre article de Libération aux ré- 
fugiés juifs ftiyai&Jejiazisaie. . 

• Cette pbiaseüi bea ucoup choqué 
des gens amnneiGMhteinri, qui a 
hn-même (ht le nazisme, ou en- 
core ta petite-fille de Freud, üs ont 
eu Fîmpresaoa de se voir associés 


à une entreprise de démolition 
antisémite de la psychanalyse. 

- De grâce, épargnons-nous ce 
genre de polémique stérile ! fai dé- 
ploré dans mon article que te plus 
grand pays (ffraplantation de la psy- 
chanalyse, qui avait accueilli tant 
d’émigrés juifs d’Europe centrale, ait 
vu se développer un courant de 
haine de Freud aussi fort Ce qui me 
frappe dans cette accusation, c’est 
qu’elle montre bien comment on 
peut en venir à abandonner la théo- 
rie et la critique du document, du 
discours, des idées ou de l’archive au 
profit d'un byperinterprétation abu- 
sive des textes afin de lancer une ac- 
cusation ou de se faire passer pour 
une victime. Par certains côtés, cette 
méthode hyperinterprétative res- 
semble aux mauvais aspects de Tin- 


chiquement fragiles, ayant des 
troubles de la personnalité souvent 
aux limites de la psychose, qu’elles 
auraient été victimes dans leur en- 
fance d’abus sexuels puis à les pous- 
ser à porter plainte. D y a là une nou- 
vefle technologie de l'aveu (comme 
(tirait foucault) qui est contraire à 
toute forme d’éthique du sujet et 
qui conduit plutôt ù favoriser le 
mensonge qu’à élucider la vérité. 

- Selon vous, les antifreudiens 
sont les promoteurs de techniques 
alternatives, comme l’hypnose 
par exemple? 

- Oui, c'est souvent le cas. Mais 
aujourd'hui les psychothérapies 
s'épanouissent dans le monde. Oies 
ne sont pas ai danger Q y a une 
multitude d’écoles. La psychanalyse 
est la seule parmi toutes à avoir ap- 



EUsabeth Roudinesco. 

Née en 1 944 et fille de Jenny Aubry, l'une des pion- 
nières de la psychanalyse en France, Elisabeth 
Roudinesco est historienne et psychanalyste. 
Membre de PEcole freudienne entre 1969 et 19SÎ, 
elle est aujourd’hui directeur de recherches au dé- 
partement d’h istoire de l’université Parîs-Vll, char- 
gée de conférences à PEcole des hautes études en 
sciences sociales et vice-présidente de la Société 
internationale d’histoire de la psychiatrie et de fa 
psychanalyse. Elisabeth Roudinesco est l'auteur 
d’une Histoire de ta psychanalyse en France en deux 
volumes (Ramsay, 1982, et Seuii, 1986 ^rééditée par 
Fayard en 1995), de deux biographies - Théroigne 
de Méricourt, une femme mélancolique sous la Ré- 
volution (Seuil, 1989), Jacques Lacan. Esquisse d'une 
vie, histoire d'un système de pensée (Fayard, 1993) - 
et d’un ouvrage sur la vie intellectuelle en France 
intitulé Généalogies (Fayard, 1994). 


terprétation psychanalytique, à ce 
que Pan reprochait autrefois à cer- 
tains psychanalystes néophytes qui 
« voyaient toujours du sexe partout*. 

- D’où le Ben que vous avez éta- 
bli entre les attaques des antifreo- 
dîens et une forme de political cor- 
redness. 

- Je sais bien que ce mot est gal- 
vaudé et qu’fl faut remployer avec 
prudence. Néanmoins, le phéno- 
mène existe. Dans Je domaine des 
psyriiothérapies, fl s’est traduit aux 
Etats-Unis par la réartuafisatibn de 
différentes méthodes de suggestion 
(avec pharmacologie) consistant à 
«faire avouer» à des femmes psy- 


porté une nouvelle philosophie du 
sujet, un nouvel humanisme. En 
ordre, depuis cent ans qu’efle existe, 
elle n’est plus du tout monolithique 
c omme le croient les antifreudiens. 
EDe n’a pas cessé de se renouveler, 
d'emprunter ses concepts et sa mé- 
thode à d’autres domaines: elle a 
produit dans son histoire les moyens 
de se renouveler ou de se critiquer, 
voire d'échapper à ses propres dog- 
mes. Cest bien pour ça qu’éfle a 
conquis le monde. *. ' 

- Grünbaum, de son côté, es- 
time que la psychanalyse doit être 

mesurée à Faune des sciences na- 
turelles. Qu’elle n’a pas encore ga- 


gné le statut scientifique que 
Prend ambitionnait. Selon lui, fl 
n’y a pas de raison de ne pas 
considérer la psychanalyse de la 
même façon que les autres 
sciences naturelles. 

- Grünbaum appartient à la tradi- 
tion de fantifreudisme classique is- 
sue de Karl Popper. Sa critique n'a 
pas apporté grand-chose. Elle 
consiste à récuser l'interprétation 
freudienne de r inconscient, du rêve 
et du désir, qualifiée d'herméneu- 
tique, au nom d'une prétendue 

- scientificité qui permettrait enfin de 
découvrir la trace matérielle de Fis- 
consdem dans les neurones. 

» Haut en étant darwinien, et tout 
en restant dans le modèle biolo- 
gique de son époque, Freud a ap- 
porté une nouvelle définition de 
psychisme : fl hri a donné une auto- 
nomie grâce à une doctrine et a une 
méthode qui ne reposent justement 
pas sur la recherche de ces fameuses 
preuves « matérielles », puisque ces 
preuves n'existent pas dans ce do- 
maine, hors d'un système d’inter- 
prétation. Aujourd’hui, c’est la neu- 
robiologie et le cognitivisme qui 
servent d’héréditarisme aux nou- 
veaux travaux, fai utilisé un autre 
modèle d'histoire des sciences que je 
trouve beaucoup phis fécond : celui 
issu de Georges Canguilhem. Ce 
modèle permet de regarder autre- 
ment la scientificité d’un domaine, 
en y intégrant d’autres critères de 
validation: par exemple, la cohé- 
rence de la discursivtté efle-même. 

- Y a-t-fl une désaffection pour 
la psychanalyse? 

- Oui et non. Ouï, parce que la 
pharmacologie et les modèles orga- 
nicistes ont envahi la psychiatrie et 
que Ton croit trouver dans des pi- 
lules le moyen de guérir l’homme de 
ses malaises, notamment dans la 
période actuelle ob l’économique 
prime sur tout, où Fou ne veut rien 
dépenser et avoir des recettes mi- 
rades. Non, dans la mesure où la 
psychanalyse est encore au jourd'hui 
la meilleure approche, non techno- 
logique, de la connaissance de soi- 
même. EDe n’a pas encore «fit son 
dentier mot à la crise ïéefle qui la 
frappe.» 

Propos recueillis 
par Rapbaêfle Rérofle 
et Nicolas Wefll 


Contradictions françaises 

£ n France, la remise en au nom de la science. « Pour d 
cause de la psychanalyse raisons historiques, les Américai. 
n'a pas pris les mêmes ont. dans leur grande majorité, pr 
proportions qu'aux Etats- tendu que la ps\vhanal\’se était ut 


£ n France, la remise en 
cause de la psychanalyse 
n'a pas pris les mêmes 
proportions qu'aux Etats- 
Unis, loin de là. En dehors de la 
pétition protestant contre l’ajour- 
nement de l'exposition Freud à 
Washington (voir ci-contre), les 
échos de cette controverse sont 
restés atténués. Dans le pays de 
Lacan, où la psychanalyse s'est 
implantée plus fortement qu'ali- 
leurs, où elle a marqué tous les 
domaines de la lie intellectuelle et 
suscité en son propre sein de très 
vives querelles, un malaise sourd 
$e manifeste pourtant par une 
relative désaffection du public. 
Pour M 2 rilia Aisenstein, prési- 
dente de la Société psychanaly- 
tique de Paris. « nous souffrons 
d’ur.e époque où tout doit être fait 
rapidement et sans bavure. H y a un 
modèle médical de la guérison, qui 
consiste à faire revenir le parient à 
l'étcrt antérieur. Ce que la psychana- 
lyse recherche, c’est le change- 
ment». 

La crise actuelle est un remous 
de plus dans une histoire mouve- 
mentée. «Depuis que je suis entré 
en psychiatrie, en 1953, fai toujours 
entendu annoncer la mort de la psy- 
chanlayse, affirme ainsi le psycha- 
nalyste André Green. (...) Mais, 
jusque-là, les critiques portaient sur 
la psn'hanahse elle-même. Mainte- 
nant. elles visent Freud . v Après 
avoir suscité une certaine indiffé- 
rence, l’histoire de la psychanalyse 
devient un outil de contestation, 
comme le constate le psychana- 
lyste Alain de Mijolla, fondateur 
de la Revue internationale d’histoire 
de la psychanalyse (PUF) - 
aujourd’hui disparue. «La désillu- 
sion est à la mesure de l'extrême 
illusion suscitée par les théories de 
Freud, ajoute-t-il. Aux Etats-Unis, 
on a pensé qu’elles allaient tout 
résoudre. En France, nous payons la 
vogue du lacanisme médiatique. » 
Four André Green, les attaques 
qui se manifestent aujourd’hui 
sont pernicieuses, car elles se font 


au nom de la science. « Pour des 
raisons historiques, les Américains 
ont, dans leur grande maiorité, pré- 
tendu que la psychanal^'se était une 
science, explique-t-il. Ici. on a été 
plus prudents. En ce qui me 
concerne, peu m’importe de ne pas 
faire partie du club fermé de la 
science. De toute façon, il est néces- 
saire de changer les critères d’objec- 
tivation par la méthode scientifique 
lorsqu'on parie du psychisme. » Un 
point de vue que ne partage pas 
joëlle Proust, au Centre de 
recherches en épistémologie appli- 
quée de l'Ecole polytechnique 
(CREA). Disciple d'Adolf Grün- 
baum, cette chercheuse tente de 
développer en France une critique 
philosophique de la psychanalyse. 

« Les méthodes des science; de la 
nature déterminent l'ensemble des 
phénomènes, y compris les phéno- 
mènes psychiques ». dédare-t-eUe, 
avant de s'élever contre la * pra- 
tique essentiellement verbale, 
incantatoire, dépourvue de regard 
critique », qui, selon elle, prévau- 
drait chez la plupart des psychana- 
lystes. «Si on veut justifier ration- 
nellement une pratique, explique 
Joëlle Proust il faut pouvoir expli- 
quer pourquoi on peut soulager un 
patient. » Sans contester que 
Freud ait eu des idées géniales, elle 
affirme qu’fl faut envisager la psy- 
chanalyse comme un ensemble 
d'hypothèses susceptibles d’évo- 
hier. D'autres qu'elle, sur une ligne 
différente, ont décidé d’analyser 
les *■ contradictions » et les 
* déchirements internes * de la 
théorie freudienne pour faire 
avancer la psychanalyse. Pour 
Nicholas Rand et Maria Torok, 
auteurs de Questions à Freud 11), il 
s'agit de - repenser le proiet même 
de la psychanalyse en connaissance 
de cause, en sachant que la pensée 
de Freud évolue sur des contraires 
mutuellement exclusifs ». 

R. R. 

(I) Les Belles (ettres/Archimbaud, 
280 p., 135 F. 
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Histoire officielle et désinformotion 


« Les réactions à votre péti- 
tion ont été en Fraunce et aux 
Etats-Unis extrêmement véhé- 
mentes. On a parlé de censure, 
de terrorisme intellectuel^ de 
political correctness, de purita- 
nisme, et même, à mots plus on 
moins couverts, d’antisémi- 
tisme. Quel est le point commun 
entre les signataires ? 

- Combien de fois faudra-t-fl le 
répéter ? Les cinquante psychana- 
lystes, philosophes et historiens 
qui ont signé cette pétition 
3 viennent d’horizons très divers et 
ne représentent aucune «ten- 
dance ». Leur seul point commun 
est d’avoir signé une pétition de 
deux paragraphes demandant en 
termes très pondérés que le 
comité organisateur de l’exposi- 
tion tienne compte des multiples 
travaux qui, ces vingt-cinq der- 
nières années, ont renouvejé les 
études freudiennes. En quoi cela 
peut-il être assimilé à de la « cen- 
sure »? Le texte de notre pétition 
n’a jamais demandé que F exposi- 
tion soit annulée, et je peux vous 
assurer que nous avons été très 
surpris lorsque la Bibliothèque du 
Congrès a décidé de reporter 
rexpositïon faute de crédits suffi- 
sants. Nous avons été encore plus 
surpris lorsque des institutions 
psychanalytiques et les organisa- 
teurs de l’exposition ont brandi 
notre pétition dans la presse 
comme une grave menace à la 
liberté d’expression et l’ont utili- 
sée, fort efficacement, pour trou- 
ver les fonds dont ils avaient 
besoin et pour obtenir de la 
Bibliothèque du Congrès qu’eDe 
revienne sur sa décision. 

» Nos protestations n’y ont nen 
■toit : un flot d’accusations de plus 
en plus extravagantes et ignobles 
(comme celle d’antisémitisme) 
s’est déversé sur nous, qui a 
culminé avec la contre-pétition 
organisée en France par Elisabeth 
Roudinesco. Dans la mesure où 


cette dernière était parfaitement 
informée du contenu de notre 
pétition, j’en suis réduit à me 
demander pourquoi elle l’a pré- 
sentée dans la presse française 
comme un brûlot d’«une violence 
inouïe ». Appelons les choses par 
leur nom : les signatures de cette 
contre-pétition ont été obtenues 
sur la base d’une campagne de 
désinformation et de calomnies 
digne de l’époque stalinienne ou 
maccarthyste. 

- Nieriez-vous pourtant qu’il y 
ait, dans le monde anglo-saxon, 
une école « révisionniste » et 
que votre pétition en soit 
r expression ? 


tique » de la psychanalyse, je veux 
dire son refus obstiné de 
reconnaître d’autres critères 
d’évaluation que les siens propres 
et sa tendance à interpréter toute 
critique externe en termes de 
« résistance », d’« antifreudisme » 
ou de « censure ». La controverse 
actuelle est tout à fait caractéris- 
tique de cette propension des 
milieux analytiques à substituer 
finvective à la discussion acadé- 
mique ou scientifique. 

- Que répondez-vous à ceux 
qui objectent que la psychana- 
lyse a évolué depuis le temps de 
Freud et que les remises en 
cause bfstoridsantes ne san- 


Mikkel Borch-Jacobsen. 

Ce philosophe de quarante-cinq ans, agrégé, a enseigné à l'université 
de Strasbourg, avant de gagner, il y a une dizaine d’années, l'universi- 
té de Washington, à Seattle. Il a consacré Pessentiel de ses publica- 
tions à une lecture démystificatrice de la psychanalyse et de Phistoire 
du freudisme. Il s’est attaqué d’abord à Lacan (dans Lacan, le maître 
absolu, Flammarion, 1990), puis, en 1995, au fameux cas d’Anna O. 
étudié par Freud, et sur lequel ce dernier aurait en partie fondé la cure 
analytique ( Souvenir d'Anna O., Aubier). Estimant que la « mythogra- 
phie » freudienne s'est trop longtemps substituée à une véritable his- 
toriographie, Mikkel Borch-Jacobsen est un représentant en France 
de la « réévaluation » de la psychanalyse telle qu'elle se pratique aux 
Etats-Unis. II est en outre l'un des signataires de la pétition du 31 juil- 
let 1995 initiée par Peter Swaies sur l’exposition Freud prévue à la Bi- 
bliothèque du Congrès. 


- *Ecole»? Sûrement pas. 
« Révisionniste » ? Cest un terme 
qui a en français une connotation 
détestable, et fl vaudrait mieux ne 
pas l’employer. Toutefois, il est 
vrai qu’on assiste depuis plus de 
vingt ans - et pas seulement dans 
le monde anglo-saxon - à une réé- 
valuation générale de foeuvre de 
Freud, consistant à soumettre la 
psychanalyse aux critères en 
usage dans d’autres disciplines, 
telles que l’histoire ou la philoso- 
phie des sciences. Une telle 
approche entre forcément en 
conflit avec Je caractère «initla- 


raïent en entamer la validité 
actuelle ? Pourquoi, selon vous, 
est-il important de faire F his- 
toire de la psychanalyse ? 

- Votre question suppose qu’il y 
ait eu progrès depuis Freud, et 
que ses successeurs aient réussi à 
surmonter les graves problèmes 
méthodologiques qu’il leur a 
légués- La vérité est que les néo- 
freudiens eux-mêmes n’ont 
jamais réussi à s’entendre sur la 
nature de ces prétendus «pro- 
grès » (quoi de commun entre un 
Lacan, un Kohut, un Bion?). La 
théorie psychanalytique n’est pas 


plus consistante aujourd'hui 
qu’au temps de Freud, et c’est 
précisément ce qui explique le 
rôle joué par l’histoire officielle 
gérée par les Archives Freud : sans 
la commune référence aux mythes 
fondateurs du mouvement psy- 
chanalytique, celui-ci éclaterait 
instantanément. Il n'y a qu'à voir 
les réactions des psychanalystes, 
toutes écoles confondues, aux 
révélations des nouveaux histo- 
riens pour se rendre compte de 
l'importance qu’fls accordent à 
ces points d’histoire prétendu- 
ment « mineurs ». 

» En réalité, il n’est nullement 
indifférent pour les psychana- 
lystes d’apprendre, par exemple, 
que Freud se vantait de guérisons 
imaginaires, ou que l'Homme aux 
loups n'a jamais cru à la « scène 
primitive ». Dam la mesure où la 
théorie psychanalytique repose, 
selon Freud lui-même, sur 
l’« observation » d’un matériel cli- 
nique soustrait par principe au 
regard d'observateurs extérieurs, 
la probité et l’Impartialité du fon- 
dateur jouent un rôle épistémolo- 
gique tout à fait essentiel (ce qui 
□'est pas le cas dans d’autres 
sciences). Toute remise en cause 
de la fiabilité des récits de cas de 
Freud h partir de sources indépen- 
dantes a donc des effets immé- 
diats, non seulement sur la folklo- 
rique « légende » freudienne, 
mais aussi sur la théorie et sur la 
pratique qui en découle. C'est U 
l'enjeu réel de la controverse 
actuelle : qui va écrire l’histoire de 
la psychanalyse? Les psychana- 
lystes, qui ont prouvé à quel point 
ils pouvaient manipuler, censurer 
et séquestrer les archives (pour 
certaines jusqu'à l’an 2113) ? Ou 
bien les nouveaux historiens, qui 
ne demandent plus à l’histoire de 
la psychanalyse qu'elle vienne jus- 
tifier la théorie?» 

Propos recueillis par 
Nicolas Weifl 


ALAIN BOSQUET 

JE NE SUIS P.AS UN POÈTE D'EAU DOUCE 

Poésies complètes, 19-15-1994 


“H s'attaque aux grands problèmes de l'âge post-atomique 
avec un sens cosmique, un appétit planétaire assez rares. 
Que serait la. poésie si elle n’était la création de nouveaux 
rapports entre l'homme et les chose* visibles Y 
A cela Alain Bosquet répond. Magnifiquement.” 
Ruln'rt Sabatier. Le Figaro 

“Longue aventure verbale, ce* “Poésies complètes” invitent 
à l'éblouissement. Le goût du désastre et l’élégance 
de prêter une magie au réel.” 

■Indre \ citer. Le Monde 

“l ne aventure exceptionnelle. Un implacable diagnostic 
sur notre siècle. Alain Bosquet est un peu notre 
Victor Hugo par sa puissance créatrice, et un peu notre 
Baudelaire par sa quête angoissée du bien pris dans le mal.** 
Jcun-tJlüiidp Rcnurtl. Le Magazine Littéraire 

"ln véritable prisme de ce demi-siècle. Il y a là une leçon 
d'e tenue, une vivacité et une jeunesse du regard qui n'a 
jamais cessé de pétiller.” 

Jenn-éTlaude t*brun, L’Humanité 

“Su force et son arme ? Une suprême ironie cl une foi 
inébranlable dans le pouvoir du poète. Son grand livre 
est message d’espoir.” 

Cilles Pudlowskj. Le Paint 

“Le poète aux semelles de vent. En quelques sorte 
l’unti-Hugo de plein vol.” 

Cilles A pquetiï. Le Nouvel Observateur 
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LA SATIRE, UNE HISTOIRE 
DANS L’HISTOIRE 
Antiquité et France. 

Moyen Age - XIX e siècle 
PUF, « Perspectives littéraires », 
250 p-, 128 F. 

L'ART DE FAIRE DES DETTES 
de Jacques-Gilbert Ymbert 
Postface de Jean-Claude Masson. 
Rivages- Poche, « Petite 
Bibliothèque », 110 p., 48 F. 

E triqués, médiocres, pusil- 
lanimes, pleutres, petits, 
polis, prudemment po- 
lis... voilà ce que nous 
sommes devenus. Adoucis par une 
indifférence ôédasse, nous trou- 
vons les grandes polémiques 
presque étonnantes, exotiques, 
trop fortes pour nos papilles. La 
satire même nous semble apparte- 
nir à une planète lointaine, sau- 
vage, éventuellement inconve- 
nante. Pas de vague, pas d’arétes. 
Pas de conflits, en tout cas rien 
d’ouvert, rien de déclaré. Tout feu- 
tré, bien lisse. Des débats, bien sQr, 
des discussions évidemment, sur- 
tout pas de disputes ! Jamais d'al- 
tercations. Les indignations 
doivent être temporaires et cali- 
brées - seulement sur demande, 
ou sur devis. Colère prohibée, cen- 
sure des coups de gueule, action 
immédiate et invisible : aucun re- 
fus explicite, aucun geste repé- 
rable. Interdire est devenu inutile : 
les querelles lies vraies, les sai- 
gnantes, les mauvaises...) 
semblent sorties de nos têtes. 
Nous en avons perdu, plus encore 
que le goût. Vidée même. 

Fini, à ce qu'ü semble, le temps 
où Flaubert disait : « j’ai quelque- 
fois des prurits atroces d'engueuler 
les humains. » Tout le monde est 
beau et gentil. L’époque a l’esprit 
large. On voit mai quel serait le 
prétexte pour être de méchante 
humeur. Réver d’écrire, comme 
Boileau, un ouvrage * tout plein 
d’affreuses vérités », le projet a 
presque disparu. On préfère les 
fictions et le progrès. On trouvera 
malvenue, voire grotesque, l’idée 
que l’histoire, finalement, 
n’avance guère. Comment suppor- 
ter d’entendre que, malgré les 
techniques multipliées et les poli- 
tiques renouvelées, les humains 


Où sont passés les provocateurs ? 





font immuablement les mêmes 
gestes stupides, tombent éternel- 
lement dans des pièges identiques, 
répètent de génération en généra- 
tion de semblables travers? Ne 
sommes-nous pas moins sots et 
moins crédules que nos aïeux? 
N’étaient-ils pas phis vaniteux et 
plus cupides ? La satire nous re- 
fuse cette piètre consolation. EUe 
tend siècle après siècle un miroir, 
et voit s’y refléter toujours la 
même comédie. 

Cest ce que montre le joli tra- 
vail de Colette Arnould. Même s’il 
ne prétend pas épuiser ce vaste su- 
jet, fl offre une belle mise en pers- 
pective des thèmes et des procé- 
dés de la satire. Ses références 
sont empruntées aux auteurs de 
l’Antiquité (Juvénai, Martial. Ho- 
race, Lucien) à ceux du Moyen Age 
(Jean de Meun), de la Renaissance 
(Erasme, Rabelais) et des siècles 
suivants, le nôtre excepté. Trait 


Durant une bonne 
vingtaine de siècles, 
la plume des satiristes 
a dénoncé ridicules 
et bassesses. Leurs 
héritiers sont rares. 
Serions-nous devenus 
parfaits? 

marquant : la fixité des thèmes. On 
s'est toujours moqué du corps, par 
exemple, de ses difformités éven- 
tuelles, de ses singularités multi- 
ples, de son vieillissement, des ef- 
forts pitoyables de certains pour 
réparer l'irréparable et masquer 
sous un vêtement ou un fard les 


dégâts des ans. Martial dit d’une 
dame, le mot est terrible, que «son 
visage ne dort pas avec elle». Ca- 
tulle apostrophe en ces termes une 
de ses victimes: « Efféminé Thal- 
lus . plus mou que le poil d’un lapin, 
que le duvet d’une oie, que le bout 
de l'oreille, plus flasque que le pénis 
d'un vieillard, qu'une toûe d'arai- 
gnée— »1 texte ancien, décidément 
Verdeur des termes et rudesse 
des traits se retrouvent pourtant 
partout Qu’A s’agisse de fustiger 
la tendance des femmes à la dé- 
bauche, la rapacité de tout un cha- 
cun, le cynisme de ceux qui 
exercent un pouvoir, les compro- 
missions des gens de justice, le 
narcissisme des auteurs, le bagout 
creux des philosophes, la mystifi- 
cation des croyances religieuses, 
l'ignorance impunie des méde- 
cins- les martres de la satire n’ont 
jamais leur langue dans leur 
poche. Les figures symbolisant 


l’autorité ou le savoir sont parti- 
culière ment visées. * Princes qui 
maniez dedans ms mains impures f 
Au lieu de la justice une fange d’or- 
dures— » dit Agrippa d'Aubigné. 
Mazarin est traité de « Bougre so- 
domisant i’Estat », Socrate de 
« pontife des subtils radotages». 
Les chers confrères sont évidem- 
ment les mieux lotis : Eschyle voit 
en Euripide un «collectionneur de 
fadaises» et un « rapetasseur de 
loques », Voltaire écrit en marge de 
Rousseau «obscur et mal placé», 

« ridicule », « pitoyable « gali- 
matias», «faux», « très faux ». 

Pourquoi sommes-nous deve- 
nus tellement prudes et prudents ? 
Le grand art de Hnjure visiblement 
se perd. 11 n’en reste que des 
bribes tournant à la vulgarité, la 
pire des contrefaçons. Car fl y eut 
une grande élégance de la belle in- 
jure, une tranchante beauté de 
F offense choisie. Les plus réussies, 
cela va de soi, ne s’en prennent 
pas aux personnes. Elles frappent 
les dogmes, mythes et idées qui 
paraissent les plus respectables. 
Tourner en dérision, soulever un 
coin du voile, laisser entrevoir des 
coulisses sordides, c’est le travail 
des provocateurs. Les meilleurs 
d’entre eux n’agissent ni par ran- 
cœur ni par goût de détruire. Ce 
qu’ils ue supportent pas. ce sont 
les torpeurs de l’optimisme, les 
surfaces pleines des certitudes. 
Depuis toujours, ils se sont em- 
ployés à défaire ce vernis. 

{four le faire craquer, il suffit gé- 
néralement d’outrer le trait déjà 
existant, de prolonger de quelques 
pas le mouvement déjà là. Voyez 
la merveilleuse idée de Jacques- 
Gilbert Ymbert Nous sommes en 
1825. Ce maître des requêtes au 
Conseil <FEta£ constate ce que tous 
voient comme lui: l’existence 
d’une série d’oisifs, de dandys sans 
le sou et de pique-assiettes chic 
Au lieu de se lamenter, fl explique 
et conseille. Si vous êtes en me- 
sure d’embrasser la carrière exi- 
geante d’un homme comme ü faut, 
dit-il en substance, cessez d’être 
coupable. Ne vivez plus d’expé- 
dient et de mauvaise conscience. 
Considérez que vous faîtes travail- 
ler le commerce de hixe, les res-- 
taurants et les théâtres, et qu’en 
co n trepa r tie la société vous doit j 


une rente. Vous la prélève» », 
comme un impôt, par le biais de 
vos dettes. Bien avant Le Droit à la 
paresse de Paul Laforgue, dans un 

style sec et sobre qui peut évoquer 
Swift, ce petit pamphlet froid sur 
l’Art de faire des dettes est un mo- 
dèle de grande moquerie oubliée. 

La force des provocateurs, c’est 
la cruauté du vrai. Les accuse-t-on 
cF exagérer ? De noircir ? De forcer 
le trait? Us affirment au contraire 
être simplement luddes, constater 
seulement ce qui est : le mauvais 
fond de cet anima l détraqué qu’on 
appelle l’homme. La Nature dit à 
son sujet, dans Le Roman de la 
Rose: « Il est orgueilleux, meurtrier 
et larron, félon, cupide, avare, tri- 
cheur, dépourvu d’espérance et 
plein de médisance, haineux aussi . 
et méprisant, mécréant, envieux, 
menteur ; parjure, faussaire, sot, 
vantard, glouton, inconstant et in- 
sensé, idolâtre, ingrat, traître et fief- 
fé hypocrite, paresseux et sodo- 
mite. » Est-on, ainsi, suffisamment 
loin des progrès par l’éducation, 
de l' éman cipation du genre hu- 
main. de la naissance d’un homme , 
nouveau? La joie de la satire, évi- : 
déminent, est inséparable du dé- 
sespoir et du pessimisme. Et si 
c’était cela que notre époque, dé- 
sormais, obstinément refuse : la 
part d’inconfort de la désillusion ? 

On souhaite aujourd'hui être lu- 
cide quand c’est possible, mais ne 
jamais en souffrir. Le rêve : être 
désabusé de manière légère, anes- 
thésiée, non toxique. Pas d’illu- 
sion, certes, mais pas non plus de 
déception 1 Tous les décapeurs ont 
su que c'était impossible : pas de 
liberté de l’esprit sans F épreuve du 
désespoir. Confort ou vérité, fl faut 
choisir. La préférence pour l'aveu- 
glement douillet est actuellement 
si forte et pesante que les provoca- 
teurs se font rares. Dans la dénon- 
ciation et la mise à nu, les grands 
ne faisaient pas semblant Ils mor- 
daient: dans le vif, sachant que 
cette morsure, et I’arrache-cceur 
qui l'accompagne, sont des condi- 
tions de la vérité. Est-ce donc si 
difficile à entendre ? Ne peut-on 
imaginer que se dissipe à nouveau, 
çà et là, le brouillard tiède des flux 
vidéo et du contentement inerte ? 
Faut-il désespérer des provoca- 
-teurs.au grand -stylé frvr - 
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Le sous-marinier de l'âme 

D'une philosophie de l'effort et de la volonté au dessaisissement du moi [ Maine de Biran a cherché, au-delà 
des points de vue divers , un point fixe de l'esprit François Azouvi suit les traces de cet homme intérieur 
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MAINE DE BIRAN 
La Science de Phomme 
de François Azouvi. 

Ed. Vrin, 482 p., 2S7 F. 

C ’eiui que Jules Lacheiier. 
• dues l’abandon d'une 
causerie -, appelait 
<• notre Kant » et qu’il 
aurait aussi bien pu nommer, 
maigre le contraste des tempéra- 
ments, * notre Fichte », le cheva- 
lier François Gontier Maine de Bi- 
ran. sous-préfet de Bergerac à la 
Restauration, a exercé sur la phi- 
losophie française contempo- 
raine un rayonnement aussi du- 
rable que discret. Aux excellents 
mais peu nombreux ouvrages qui 
lui ont été consacrés (Goubier, 
Vancourt. Michel Henry. Ro- 
meyer-Dberbeyj, il faut rattacher 
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désonnais la thèse de François 
Azouvi, également maître 
d’œuvre de l’édition critique de 
Maine de Biran (chez Vrin). en 
voie d'achèvement, qui remplace 
avantageusement les éditions an- 
ciennes et fautives. 

L’objet et l’ambition de la mé- 
ditation biranienne. sans cesse re- 
prise et ressassée, rarement me- 
née à bien sauf sous l’impulsion 
de Mémoires à présenter aux 
concours académiques, concerne 
la « science de l'homme » ou an- 
thropologie. Lui que le Diction- 
naire des girouettes a gratifié à 
bon droit de tout un assortiment 
de petits fanions, s’il est on- 
doyant à certains égards, de- 
meure constant dans ses projets. 
C’est ce qui lui a permis d’élever 
un monument voué à traverser 
les âges : « C’est pour ie petit 
nombre d'hommes qui s'adonner; 
parmi nous à la culture de ce sens 
intérieur que j'ai dressé, comme 
j’ai su, ce faible monument destiné 
à marquer mon passage dans un 
pays désert, inculte, que les voya- 
geurs sont si peu curieux de visiter. 
Il redira à ceux qui viendront après 
moi quelles pensées occupaient à 
telle époque un ami de !a science 
de l'homme, ce qu'il méditait, ce 
qu'il aurait voulu faire pour ses 
progrès. » 

Henri Gouhier avait analysé les 
« conversions » de Maine de Bi- 
ran (Vrin, 1947 j. le biranisme. en 
effet, est une philosophie de l’ef- 
fort et de la volonté : mais vient 
un moment où Biran cesse d’être 
biranien pour s’ouvrir à la passivi- 
té, à la « troisième vie ». Plutôt 
que de conversions, il faudrait 
sans doute parler d’approfondis- 
sements et de transitions. Sans 
contredire son aîné et modèle. 
Azouvi substitue à l’idée des 
conversions la doctrine des 
« points de vue». C'est la mé- 
thode qui fort l’unité des travaux 
de Maine de Biran, alors que le 
même langage recouvre des 
contenus différents. Le « point de 
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vue » de l’homme extérieur n’est 
pas cehri de F homme intérieur, le 
point de vue de la vitalité n’est 
pas celui de l’humanité. La re- 
cherche de ta science subit ainsi 
des flexions et des déplacements, 
de la «science objective» à la 
science subjective ou psycholo- 
gie. « science des sciences », en 
passant par la « science mixte » 
(home duplex m humanitate), jus- 
qu’à former un triple faisceau, ou 
piutôt fermer un «cercle» qui 
d'ailleurs ne boucle pas complè- 
tement. L’épistémologie fait le 
lien des aires successives. Azouvi 
le démontre avec une compé- 
tence et une sobriété qui n’ont 
d’égale que la minutie du raison- 
nement. 

X a v i e r F/ / / ie t t e 

fi reste que la gloire de Biran. 
avec son influence persistante, ré- 
side dans la « science mixte » 
qu'l! a dégagée de la physiologie 
et de Fldéologie : la force hyper- 
organique moi saisie dans le sen- 
timent de Feffort musculaire, la 
conscience du soi tendu et arc- 
boutë dans les ténèbres, c’est-à- 
dire le Cogito biranien. Bien 
avant la phénoménologie, Biran a 
fait la découverte du corps propre 
ou subjectif, entièrement absorbé 
dans l'inconscient (un inconscient 
pur. nuflement freudien). II n’est 
pas surprenant qu’après Husserl, 
Merleau-Ponty, lecteur assidu de 
Biran. ait repris, en l’attribuant 
d'ailleurs à Malebranche, 
l’exemple des deux mains tou- 
chante et touchée qui amorcent 
« une ébauche de réflexion » en 
une sorte de déclic alternatif: ce 
que Biran appelle « double ré- 
plique » ou « redoublement inté- 
rieur «■ parfaitement commenté 
par François Azouvi. « Jamais 
Maine de Biran , remaïque-t-fl. rte 
sera plus près de ce qui s’appellera 
au XS‘ siècle phénoménologie. » 

Auparavant fl aura été le fonda- 
teur de la psychologie des « faits 


de conscience », comme Freud, 
l'anti-Biran, sera l’explorateur de 
l'inconscient, on sait avec quel ly- 
risme momentané d'inventeur: 
« Ne le criez pas dans Engaddi, ne 
le proclamez pas dans Calaad— » 
Maine de Biran aussi, spéléologue 
de l'âme, avait entrevu une Atlan- 
tide engloutie : « Qui sait— s’il n’y 
a pas un nouveau monde intérieur, 
qui pourra être découvert un jour 
par quelque Colomb métaphysi- 
cien ? » (23 juillet 1816). Ce Co- 
lomb métaphysicien, c’est lui, 
mieux que Schelling, salué par le 
prince Odojevski comme ie 
« Christophe Colomb de Và me ». 
Ailleurs il évoque les « souterrains 
de l'âme », et surtout la mer sou- 
terraine, à 20 000 lieues de pro- 
fondeur : « Je quitte le port, 
je vais m'enfoncer dans une 
mer souterraine, mais sans 
espérer de toucher ces rivages si 
éloignés et de pouvoir m’écrier 
“Italiam ! Italiam !” » 

De la carte de l’Atlantide, Bi- 
ran, dans un effort justement tou- 
jours recommencé, n'a livté que 
quelques aperçus. Mais de même 
qu’il avait tiré de Hdéologîe de 
TTaey et Cabanis les germes de 
vérité qu’elle recélaît, fl a frayé 
une voie, parallèle à la philoso- 
phie allemande, où ses succes- 
seurs se sont avancés, jusqu'à ce 
que la pensée de la subjectivité 
débouche dans le grand mouve- 
ment de la phénoménologie. Le 
chevalier aura été un précurseur 
de la subjectivité absolue, un titre 
dont l'bonore Michel Henry, 
même si François Azouvi refuse, 
non sans raison, de dissocier 1e 
corps organique d'un Ego pur 
transcendantaL 

Outre la diversité des «points de 
vue », raideur du Mémoire sur la 
décomposition de la pensée est à la 
recherche d’un point d'appui, (Ton 
«point fixe » - point archÙDédique 
qui est i'absessïon des philosophes. 
Chez Maine de Biran, le point fixe 
de l’existence se dérobe. Cest 
pourquoi, aidé par la lecture de Fé- 


nelon. fasciné par la notion de dé- 
sapprobation, il a sur la fin dâaïssé 
la philosophie de sa maturité, le bi- 
ran i me. 

En effet, la « conversion » au 
christianisme, de teinte johamoique, 
ou du moins au spiritualisme, se si- 
tue dans le droit-fil de la lecture de 
Kant, en dial o g u e avec Ampère, et 
du dessaisissement du pouvoir au- 
toconstitutif du Mot fl n’y a pas de 
« point de vue nouménal ». Mais la 
conversion à un fondement antre 
que le Mo! reste homogène à la 
philosophie antérieure. Car Biran 
ne confond pas philosophie et 
théologie ; 3 y a diversité de points 
de vue. Cependant, la révélation in- 
terne permet de transposer en 
concepts philosophiques les conte- 
nus de la théologie. 

Tout au long de son ouvrage, 
François Azouvi, qui ne cache pas 
que le psychagogue est demeuré 
jusqu’au tenue en proie au doute, 
aura montré lucidement le retour 
volontaire à l’homme Intérieur en 
qui halnte la vérité, selon la belle ci- 
tation qui intervient dans la conclu- 
sion : « L’être méditatif— avance li- 
brement dans les galeries 
souterraines de râme où les habi- 
tants frivoles de Vunivers extérieur 
l'ignorent et le méconnaissent, mais 
la liberté intérieure le console de sa 
vie obscure et rehausse sans cesse le 
sentiment de sa dignité. » 


ECRIVAINS 

pour vos envois 
de manuscrits 
renseignements : 
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LES FILIÈRES NOIRES 
de Guy Konopnicki. 
Denoëi, 352 p n 120 F. 


'écrivain, journaliste et 
conseiller régional Verts 


/ 

Ê d'Ile-de-France, Guy Ko- 

AMvnopniclü, s’intéresse de 
longue date au Front national Au- 
jourd’hui fl se dit persuadé que 
«Ton n’inventera pas une méthode 
pour Lutter contre le FN » mais croit 
en revanche qu’« ü faut dire et révé- 
ler quelques vérités sur ce parti dif- 
férent de tous les autres, sur cette en- 
treprise redoutable qui mine notre 
démocratie et menace la liberté ». flf • 
s*y emploie dans son dernier ou- 
vrage en démontant Les Filières 
noires du FN. Filières nazies, néo- 
nazfes et foscisantes qui ont fourni 
le terreau du-Front national et avec 
lesquelles Jean-Marie Le Pen a plus 
qne sy mpathis é. Filières de person- 
nages argentés mais a usa plus que 
douteux auxquels la justice a de- 
mandé des comptes. Filières em- 
prontées par les fonds personnels 
de Jean-Marie Le Pen ou ceux de 
son parti : comptes en Suisse, fonds 
Provenant de pays arabes, ou bien, 
comme ce fut le cas fl y a quelques 
années, de la secte Moon. Voilà un 
bien sombre tableau pour celui qui 
a pris pour slogan «Mains propres, 
tête haute » et qui dénonce sans 
cesse les capitaux apatrides. Guy 
Konopnicki, qui n’hésite pas à 
tremper sa plume dans l’encre des 
pamphldaires, peste contre le dis- 
cours politique et réclame un « re- 
nouveau du débat politique, de la 
polémique et du mouvement social ». 

* La transformation du langage poli- 
tique en babû pour primates sous- 
développés profite forcément à une 
formation prénéandertalienne », 
écrit cet ancien militant continu* 
nisté, avant de conclure : «On * 
bpp dit que ce parti était dangereux 
pairies immigrés et pour les minori- 
tés. Le Dont national est dangereux 
pour les Français. Pour la liberté des 
Français.» 

Christiane Ghombeau 
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Le sang est une blessure 

Alors que Jacques Ruffié et Jean-Charles Sournia relatent l'histoire de la transfusion sanguine des origines à l'affaire du sang contaminé, Marie-Angèle Hermine se consacre 

à l’aspect juridique de ce drame. Deux approches qui révèlent des divergences sur le portage des responsabilités 



LE SANG ET LE DROIT 
Essai sur la transfusion 
sanguine 

de Marie-Angèle Hennitte. 

Seuil, cou. « Science ouverte », 

477 p., 185 F. 

LA TRANSFUSION SANGUINE 
de Jacques Ruffié 
et Jean-Charles Sournia. 

Fayard, coJL « Le temps 
des sciences », S42 p., 160 F. 

D e 1990 à 1993, P affaire 
du sang contaminé a 
fait l’objet de nom- 
breuses publications. 
Elles sont aujourd'hui moins fré- 
quentes. Plus de mine procès de- 
vant les juridictions châles, adminis- 
tratives et pénales ont donné le 
sentiment que la justice humaine 
était passée; deux lois et une révi- 
sion de la Constitution, que les en- 
seignements de l'affaire d’Etat 
avaient été tirés. Les victimes res- 
sentent amèrement la volonté à 
peine dissimulée de tourner la page. 
Elles continuent de vivre et de mou- 
rir, certaines se battent encore pour 
le passage en cour d’assises ou pour 
que la q ualificatio n d’empoisonne- 
ment soit reconnue. Que leur 
offrent la répétition des procédures, 
les quelques aveux arrachés par la 
patience rusée des juges? La faute 
est inexpiable, la dette du condam- 
né à l’égard du corps social n’est 
pas effacée par sa peine. Même si le 
rite allait jusqu’au bout, estime Ma- 
rie-Angèle Hennitte, « B est peu pro- 
bable qu'a puisse réparer Maternent 
le tissu social, qui restera blessé». 

Comment Fim possible expiation 
peut-eDe être transmuée en progrès 
social ? Le moment est venu, dit-on, 
dé prendre du recuL Mais la for- 
mule est équivoque, tes propos dis- 
tanriës et la sérénité affichée pou- 
vant dissimuler la volonté de ne pas 
comprendre la portée d’un drame 
exemplaire. 

Jacques Ruffié et Jean -Charles 
Sournia, sommités médicales, ra- 
content f aventure de là transfusion 


sanguine, de ses origines au drame 
de la contamination des hémo- 
philes par le virus du sida. Marie- 
Angèle Hennitte, spécialiste des 
problèmes juridiques posés par te 
développement des sciences de la 
vie, poursuit l'examen de la « réac- 
tion d’un système juridique à une 
catastrophe industrielle». Les deux 
projets se recoupent en partie, et te 
lecteur peut croire cP 'abord à une 
différence d’accent bien naturelle, 
le médecin et le juriste maîtrisant 
plus aisément tel ou tel aspect d’un 
dossier complexe. Jacques Ruffié et 
Jean-Charles Sournia entendent 
bien, d’ailleurs, faire œuvre de bio- 
logistes -mais aussi d’historiens et 
d’anthropologues- sans renoncer 
pour autant à évoquer les données 
juridiques, auxquelles Marie- Angèle 
Hennitte consacre une analyse ex- 
ceptionnellement approfondie. Le 
rêve d’une heureuse complémenta- 
rité de ces deux Dvres cède pourtant 
à leur lecture. Sur le même sujet, 
animés d’une égale volonté de 
comprendre. Os déploient des lo- 
giques intellectuelles distinctes, 
voire opposées, et c'est en définitive 
l’incompréhension réciproque de 
deux mondes, celui des médecins et 
celui des juristes, quïls illustrent 

PREMIERS PAS < 

L’histoire de la transfusion sait- £ 
gvnne est fort plaisante, riche des in- 1 
frétions des précurseurs et des naï- S 
vetés préscientifiques. La 
découverte de la circulation du sang 
par Harvey ouvrit la voie aux expé- 
rimentateurs du Grand Siècle. Le 
major Jean Daniel, de Leipzig, 
comme Richard Lower en Angle- 
terre et Jean-Baptiste Denis en 
France, réalisent des transfusions 
de chien à drien. En 1667, le major 
Jean Daniel pratique pour la pre- 
mière fois la transfusion d’homme à 
homme. Le monde savant de 
l’époque se divisa entre transfu- 
seurs et antitranstuseurs. «Acte 
barbare, sorti de f antre de Satan », 


humaine ne donna pas les résultats 
escomptés. Le 2 janvier 1675, Je Par- 
lement de Paris entérina en l’aggra- 
vant une sentence du Châtelet, pro- 
noncée à la suite d’un accident 
mortel La transfusion sur l'homme 
était désormais interdite, sous peine 
de punitions corporelles. Les expéri- 
mentations reprirent an XIX e siècle. 
Les protocoles se multiplièrent On 
parvint à éviter les accidents causés 
par l’introduction d’air dans les 
veines et à prévenir la coagulation 
du sang. En 7900, Karl Landsteiner 


veille de la Grande Guerre, re- 
connaissent Marie-Angèle Hennitte 
comme Jacques Ruffié et Jean- 
Charles Sournia, la transfusion 
entre dans sa phase scientifique. 
Mais les différences d'approche ap- 
paraissent Pour Marie-Angèle Her- 
mine, l’histoire des progrès tech- 
niques de la transfusion sanguine, 
au XIX 4 siède, et ceDe de l’élabora- 
tion des principes de la responsabi- 
lité médicale et de la santé publique 
vont de pair. Pour Jacques Ruffié et 
Jean-Chartes Sournia la transfusion 
sanguine est .-une belle aventure 


té, assombrie en cette fin de siècle 
par le drame de la contamination 
des hémophiles par le virus du sida. 
Us reléguait en annexe la grande loi 
de 1952, qui organise la transfusion 
pour une quarantaine d’années en 
faisant valoir l’exigence d’absence 
de but lucratif 

RAPPELA L'ORDRE 

L'analyse de la loi n'interrompt 
donc pas F exposé minutieux des 
avancées transfusionnelles au 
XX r siècle. A l'inverse, Marie-Angèle 
Hennitte place Fexamen de la loi de 
1952 au cœur de son propos et éta- 
blit que la nouvelle idéologie de la 
transfusion, celle du bénévolat, est 
née avec la Résistance. Puisqu'il 
n'était plus possible de s'adresser 
aux organismes officiels soumis au 
contrôle de Vichy, la transfusion 
clandestine fit appel à des béné- 
voles discrets. L’attachement des 
Français à leur système, la fausse 
sécurité apportée par la gratuité, 
s’expliquent par ce pan de notre 
histoire. La divergence des perspec- 
tives s'accuse lorsque l'affaire du 
sang contaminé est abordée. 
Jacques Ruffié et Jean-Charles 
Sournia dénoncent vigoureusement 
l'évidente surconsommation de 
produits sanguins, le retard « inex- 
plicable v dans l’adoption de la 
technique du chauffage des pro- 
duits sanguins. Le ton est celui de la 
remontrance. De grands médecins 
rappellent leurs confrères à leurs 
devoirs, mais les aspects juridiques 
de r affaire sont à peine abord éi Et 
Pkiée affleure que « les responsabili- 
tés, en fait, sont largement parta- 
gées 

Marie-Angèle Hennitte, au 
contraire, restitue et commente les 
principaux arrêts, indique les res- 
ponsabilités imputées aux protago- 
nistes par les juridictions civiles, ad- 
ministratives et pénales. Tout est 
scrupuleusement éluddé. Quelques 
préjugés ne résistent pas à cette 
quête de la vérité. L'aspect collectif 
des décisions délictueuses, souvent 


relevé pour décourager les victimes 
ou pour excuser les coupables, ne 
fait pas obstacle à la détermination 
des responsabilités. A condition 
toutefois de ne pas céder à une se- 
conde idée reçue, selon laquelle les 
tribunaux auraient jugé en 1992 une 
affaire qui s'est déroulée à une 
époque où l'on ne savait rien sur le 
sida. Quelle décision prendre 
lorsque l'incertitude règne? En 
1983, le mode d’action des virus 
HIV est mal connu. La transmission 
de la maladie par le sang n'est 
qu'une hypothèse. Les « rationnels 
théoriciens optimistes » s’efforcent 
de la valider scientifiquement, et 
diffèrent toute dérision jusqu'à 
l'obtention de résultats, les « intui- 
tifs empiriques pessimistes ». en re- 
vanche, constatent que la progres- 
sion de l’épidémie est rapide et le 
pronostic mauvais. Ils prônent l'ac- 
ceptation de la notion de groupe à 
risques, l'interruption de F importa- 
tion de produits concentrés et l’ex- 
périmentation des produits chauf- 
fés. 

tour Marie-Angèle Hennitte, ces 
deux approches ne se valent pas. 
* il m’est apparu clairement, écrit- 
elle, que ron confond souvent le de- 
gré de certitude nécessaire pour vali- 
der une connaissance dans Funivers 
scientifique et le degré de certitude 
nécessaire pour prendre une décision 
de type sociopolitique. » Or le scienti- 
fique est porté à envisager l'action sur 
le modèle de l’expérimentation ache- 
vée. O faisant, ü se fourvoie, car (es 
décisions sociopolitiques n'attendent 
pas. Il faut donc « élaborer des stra- 
tégies de transition et d’urgence qui 
permettent de minimiser les risques 
de la phase d'incertitude en atten- 
dant que riennent les résultats scien- 
tifiques ». Cette philosophie de la 
dérision n'est qu’esquissée. Assez 
fermement pour qu'O ne soit plus 
possible de tracer autour de la 
transfusion sanguine * un large 
cercle de non-droit où les responsabi- 
lités ne devraient être définies que 
par les pairs ». 

Jean-Paul Thomas 


écrivit La Martmière. antrtransfu- 

seur offensif La transfusion inter- > découvrit les groupes sanguins. A la 


Rescapés et parias Du rifiji dans les triades chinoises 


Les Etats-Unis résistèrent longtemps avant Le retour de Hongkong à la Chine en 1997 pourrait bouleverser le royaume du crime organisé 

d’ouvrir leurs portes aux victimes de la Shoah dans le territoire. Les polices du monde entier s’attendent à des turbulences 


CES JUIFS DONT L’AMÉRIQUE 
NE VOULAIT PAS 0945-1950) 
de Françoise Ouzan. 

Ed. Complexe, colL « Questions 
au XX e siècle», 

192 p., 120 F. 

K e cauchemar de tous les 
Ë déportés juifs n’a pas pris 
Ë fin à la libération des 
Lm camps. Leur statut de pa- 
rias leur collait à la peau. Des cen- 
taines de miniers d’entre eux en 
firent la triste expérience lorsqu'ils 
voulurent émigrer aux Etats-Unis 
ou en Palestine. Loin de leur ou- 
vrir la porte de la terre promise, 
les Alliés entreprirent de les par- 
quer derrière des barbelés. Sur les 
lieux mêmes, parfois, de leur in- 
ternement. Et ce, pendant des 
mois, avant de les abandonner à 
de nouvelles errances. 

Fin 1945, on comptait un mfllîon 
de « personnes déplacées », non 
rapatriables, regroupées dans des 
centres de transit en Europe de 

FEst Parmi eDes 20 % rescapées de 

la Shoah. Les frontières avaient 
été remodelées durant la guette, 
au gré des vainqueurs successifs, 
et nombre de ces rescapés ne se 
connaissaient plus de patrie. Au 
demeurant pour quel avenir? En 
1946, la Pologne est le théâtre de 
nouveaux pogroms. Même après 
les persécutions nazies, 1 antisé- 
mitisme semble avoir de beaux 
jours devant lui en Europe. 

pages que Françoise Ouzan 
consacre à ces événements peu 
connus sont tirées d’une thèse de 
doctorat pour laquelle eliea 
consulté les archives de Harry 
Iïuman et de Dwigbt Eisenhower 
ainsi que des dossiers de Tannée 
américaine. On reste étonné, 
tire, de Ja rudesse que les coupes 
l’occupation manifestèrent à 1 en- 
contre de ces victimes- Et de 
l’égoïsme du peuple amène** qui 
résista longtemps avant de les ac 
-enter sur son sol 
Les ordres du £ 

wpr nui commande les forces ai 


liées en Europe, ne sont qu'impar- 
faitement exécutés par ses 
subordonnés. Alerté par des rap- 
ports catastrophistes. Je président 
lïuman a pourtant exigé du géné- 
ralissime que les « personnes dé- 
placées» soient traitées avec da- 
vantage d’humanité. Mais le 
patron de la 10 e armée, le général 
Patton, n’en fait qu’à sa tête. Pour 
lui, * la version juive de la per- 
sonnne déplacée est, dans la majo- 
rité des cas, une espèce de sous- 
homme dépourvu de tous les raffi- 
nements culturels et sociaux de 
notre époque ». 

Tram au manifeste une grande 
opiniâtreté, tout au long de ces 
années, pour trouver une solu- 
tion. fi fera pression sur Attlee, le 
premier ministre britannique, 
pour que ces juifs errants soient 
accueillis en Palestine, qui n'est 
pas encore Israël. Du Congrès, il 
finira par obtenir - en 1948 et 
1950, après combien de rebondis- 
sements ! - un assouplissement de 
la loi sur les quotas d’immigration. 
Dans ses profondeurs, le peuple 
américain n’a cure des survivants 
du génocide et de cette masse 
d’étrangers en général, perçue 
outre-Atlantique comme une me- 
nace de subversion communiste. 

La législation finalement adop- 
tée fait la part belle à des apa- 
trides et à des réfugiés dont tout 
laisse à penser qu’ils sont, po in- 
certains, d'anciens sympathisants 
nazis, baltes ou ukrainiens. C’est 
le début de la gueire froide et 0 
est clair que certains congressistes 
ne se sont laissé fléchir qu’afin 
d’accueillir, en plus des juifs qui 
demandent F asile, des Européens 
fuyant le communisme. « Aussi li- 
mitée soit-elle, conclut Françoise 
Ouzan, cette mesure législative (—) 
témoigne de la culpabilité de 
l’Amérique d'après-guerre envers 
les réfugiés du nazisme auxquels [à 
Ja fin des années 30 et au début 
des années 40] elle a fermé ses 
portes .» 

Bertrand Le Gendre 


L’EMPIRE INVISIBLE 

Les mafias chinoises 

de Roger Faligot 

Ed. Philippe Picquier, 205 p., 98 F. 

t e retour de Hongkong dans 

Ë le giron de Pékin, le 1® juü- 

Ë Jet 1997, va mettre dïrecte- 

Ih ment face à face le pouvoir 
communiste et celui des triades. 
Ces groupes de malfrats, qui entre- 
tiennent volontiers, sous une forme 
dénaturée, une lointaine filiation 
avec les sociétés secrètes ances- 
trales, sont en passe de devenir, se- 
lon Roger Faligot, l’auteur de L'Em- 
pire invisible, la • galaxie numéro 
un » du crime organisé dans le 
monde. Y anra-t-fl affrontement ou 
accommodement ? 

Les enjeux sont considérables. 
Hongkong n'est pas seulement une 
place financière de premier plan ; 
c’est aussi, et surtout, la plaque 
to urnant e du trafic international de 
F héroïne, lequel représente la moi- 
tié du marché mondial de la 
drogue. Ce commerce illicite dé- 
gage pour ies mafias qui le 
contrôlent des dizaines de mflhards 
de dollars de profits. 

Spécialiste de Fespionnage, Ro- 
ger Faligot s’est plongé, ce qui n'est 
pas si fréquent, dans l'univers non 
moins trouble des triades. L'origi- 
nalité de son enquête tient au fait 
qu’elle décrit les évolutions du 
crime organisé chinois depuis le mi- 
beu du siècle et essaie de pressentir 
celles qui l’attendent après le dé- 
part des Anglais de la colonie. Deux 
phénomènes principaux sont mis 
en lumière: l'Internationalisation 
croissante des activités ainsi qu’une 
fragmentation des gangs dans un 
environnement géopolitique en 
profonde transformation. 

Le changement de statut de 
Hongkong devrait accélérer le redé- 
ploiement des triades. Un mouve- 
ment déjà amorcé : les plus grandes 
de ces organisations criminelles (le 
cartel Wo, la Sun Yee On, etc.) pos- 
sèdent déjà, aujourd'hui, des suc- 
cursales à Vancouver. New York ou 


Pans. La tendance va s’accentuer, 
estime R. Faligot, ce qui renforcera 
le caractère mondial des réseaux, 
qui contrôlent depuis les années 50 
le trafic de l'héroïne du Triangle 
d'or, mais pourrait avoir aussi un 
effet d’éparpillement en Europe et 
en Amérique. 

La chute du raur de Berlin en 
1989 a offert aux gangs chinois de 
nouveaux espaces, particulière- 
ment aux plus récents d’entre eux, 
formés par d’andens gardes rouges 
ou des soldats démobilisés. Une 
coopération s’est installée avec les 
mafias russes, notamment pour as- 
surer la sécurité des filières d’émi- 
gration clandestine vers l’Ouest 

Les triades pourront-elles main- 
tenir à Hongkong un minimum 
d'activités ou y aura-t-D complète 
délocalisation ? Tout dépendra évi- 
demment de Pékin. En 1949, lors de 
Ja prise du pouvoir en Chine par 
Mao Zedong, la répression des 
triades, bées aux nationalistes, fut 
impitoyable. 

PÉKIN AMBIGU 

L’attitude de Pékin aujourd’hui, 
note Faligot, n'est pas dépourvue 
d'ambiguité. Ainsi comment inter- 
préter cette étonnante déclaration 
du ministre chinois de la sécurité 
publique, Tao Siiu, affirmant le 
S avril 1993: * Les membres des 
triades ne sont pas tous des gang- 
sters. S’ils sont de bons patriotes, s’ils 
assurent la prospérité Je Hongkong^ 
nous devons les respecter. * Le 
même Tao Siiu aurait eu des 
contacts avec les frères Heung, par- 
rains de la Sun Yee On et de l’in- 
dustrie cinématographique de 
Hongkong. Cette triade aurait écar- 
té de sa direction les membres fa- 
vorables à Taïwan et elle investirait 
beaucoup dans les zones écono- 
miques de la province du Guang- 
dong. 

Autant dindices qui, selon Roger 
Faligot, démontreraient que cer- 
taines triades ne désespèrent pas de 
corrompre le pouvoir communiste 
et qu’elles sauront s'adapter à la 


nouvelle situation. Une conclusion 
qui rejoint les analyses de ceux qui 
constatent que l’essor économique 
en Chine appelle le développement 
du crime organisé. Qui contrôlera 
alors le trafic de l’héroïne ? La 
Chine jouera-t-eDe le jeu de la coo- 


pération internationale? Les poli- 
ciers rencontrés par Roger Faligot 
au Canada, en Europe, en Asie, 
sont dans l'expectative. Connaîtra- 
t-on d’ici à la fin du siècle une nou- 
velle gueire de l’opium ? 

Manuel Locbert 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Jeanneney 
gouverneur ! 

ÉCOUTE LA FRANCE QUI GRONDE 

de jean-Marcel Jeannenev. 

Ed. Arléa, 143 p., 85 F. 

P eut-être venons-nous un jour prochain des manifestants défiler 
rue de la Vrillière, à Paris, sous les hautes fenêtres de la Banque 
de France, scandant: Trichet, démission 1 jeanneney, gouver- 
neur 1 En effet, dans son dernier ouvrage, l’émérite professeur 
d'université, l’ancien ministre du général de Gaulle, propose ni plus ni 
moins de faire marcher la planche à billets et de distribuer à chaque Fran- 
çais la somme de 2 000 francs. Cette création de monnaie ex nihilo serait, 
assure-t-il, encore plus efficace si elle était opérée par la future Banque 
centrale européenne au profit de tous les citoyens de l’Union européenne, 
et « rien n'interdirait de la renouveler si cela paraissait utile ». jean-Marcel 
jeanneney nous avait habitués à des positions peu orthodoxes depuis qu’il 
s’était engagé haut et fort «pour un nouivau protectionnisme» {Le Seuil, 
197S). Cette fois, fl pousse le bouchon sciemment jusqu’à la « provocation » 
- pour reprendre ses propres ternies. On admirera qu’au terme d’une car- 
rière couverte d'honneurs, notre auteur trouve l’énergie et la verdeur, 
presque les maladresses d’un essayiste qui en serait à son premier coup, 
tout en déployant des talents de pédagogue dont d’anciens élèves se sou- 
viennent encore. 

Comment un économiste aussi chevronné en est-il arrivé à tenter de jus- 
tifier le recours à un procédé monétaire qu'il sait, qu'Q dit hri-mëme détes- 
table ? Subirions-nous comme en 1929 une déflation qui nécessiterait une 
« réflation * ? Jean-Marcel Jeanneney, qui se livre à une analyse détaillée 
de la Grande Crise, ne répond pas vraiment à cette interrogation. D dit seu- 
lement qu'après deux décennies de sous-emploi, cm ne peut plus se per- 
mettre d'attendre que la machine re- 
parte toute seule. « Quelles que soient 
c i it a * . les incertitudes, l'Etat doit agir pour 

Mon I économiste, améliorer à court terme et à moyen 

_ , •_ 'il terme le fonctionnement de l'économie 

Une Seule voie possible et ses effets sur le sort des hommes. » 

.. » , - Mais la question aujourd'hui n’est 

pOUr SOltir de IQ crise ' pas tant de savoir si l'Etat doit agir, 

mais comment fl doit agir. Cest ici 
JQire fonctionner que Jeanneney déploie tous les 

lui^ charmes de la raison économique, si 

la planche à billets ron ose dire. 

Premièrement, fl ne servirait à rien 
d’augmenter les salaires, comme cer- 
tains le recommandent, « pour plaire ». Une telle augmentation aggraverait 
les coûts des entreprises et les obligerait à licencier du personneL Deuxiè- 
mement, la réduction de la durée du travail imposée autoritairement aurait 
le même effet déplorable et pour la même raison. Troisièmement, l’Etat ne 
peut pas accroître ses dépenses, parce qu’un tel accroissement devrait être 
financé soit par l’emprunt, ce qui aurait pour effet d'évincer les entrepre- 
neurs à la recherche de capitaux, soit par l’impôt, ce qui accroîtrait la 
charge fiscale qui a atteint déjà un tel niveau qu’elle décourage l’activité - 
donc, dans les deux cas, T effet serait négatif sur l'emploi. Quatrièmement, 
l’Etat ne peut pas non plus pousser à l’inflation par la hausse des prix. Ce' 
vieux procédé qui permettait en d’autres temps de baisser les taux d’intérêt 
a perdu de son efficacité, « parce que les Français sont en droit de placer leur 
épargne où bon leur semble », que « l'ülusion monétaire a complètement dis- 
paru ». 

En d'autres termes, grâce à la libéralisation du marché des capitaux, les 
épargnants qui prêtent à l'Etat ont les moyens de lui Imposer des taux d'in- 
térêt réels positifs et un remboursement autre qu'en monnaie de singe. 
Cinquièmement, une dévaluation serait totalement inutile, puisque notre 
balance commerciale est largement excédentaire - pour ne rien dire des 
risques de rétorsion de la part des pays avec lesquels nous commerçons. 
Sixièmement, libéraliser totalement le marché du travail, le marché des 
biens et services, réduire les impôts sur les revenus et le capital - toutes 
mesures réclamées par les partisans d’un « libéralisme débridé » - pro- 
voqueraient, prévoit l'auteur. « de grandes souffrances et de grands dé- 
sordres sociaux et moraux ». 

Toutes ces raies étant sans issue, reste une septième, la seule possible, à 
savoir le recours à U bonne vieille planche à billets. Cest bien ce qu'il fallait 
démontrer. Pour pallier tous les dangers d'un détournement par i'Etat 
l'argent devra être distribué directement aux citoyens. Une allocation de 
2 <>X> F par citoyens équivaudrait k une injection de 120 milliards de francs, 
soit un peu moins de 2 % de ce qui est produit chaque année en France. 
D'après les calculs demandés par l'auteur à l'Observatoire des conjonctures 
économiques, on peut attendre de cette distribution un certain nombre 
d'effets bénéfiques. » L'emploi s'accroîtrait de vingt mille personnes. » 

Un peu maigre. le « miracle» ! L'auteur le reconnaît lui-même, et c'est 
bien pourquoi fl propose, comme nous l’avons dit, d'étendre sa médecine à 
l'ensemble de l'Europe et de la renouveler autant que nécessaire ; mais 
aussi de revenir à une sorte de politique de revenus visant un partage social 
équitable et efficace et une croissance forte. Un « Commissariat au partage 
social et à la croissance » devrait remplacer Factuel Commissariat du Plan, 
* qui depuis belle lurette ne planifie plus rien ». Entre autres tâches, le nou- 
veau commissaire * aena organiser de façon scientifique la connaissance de 
l'état d'esprit des habitanb de notre pays *>, afin que soient détectés » les 
.grondements annonciateurs de troubles sociaux »_ Ah ! si l’on avait pu pré- 
voir mai 63 ! Jeanneney parait s'adresser aux gouvernants actuels : Ne vous 
laissez pas surprendre comme nous. 

Ce renouvellement du projet de surveillance sociale a l'air de tomber 
comme un cheveu sur la soupe aromatisée des nouveaux assignats. Mais 
on peut y voir aussi une sorte de logique fatale. En ce bas monde, rien n'est 
gratuit Une manne va tomber du ciel certes, mais, dans le même temps, 
on se promet de vous sonder les reins et les cœurs. 


PASSAGE EN REVUE 

• Lignes 

La revue Lignes consacre son dernier numéro au philosophe Vladimir 
JanJcélévitch (19Û3-1985J. En une série d’articles remarquables, présentés 
par Lluis Sala-Molins, sa pensée de l'instant, du « je-ne-sais-quoi » qui 
est « presque-rien * est exposée dans toute sa finesse et sa subtilité. Cest 
dans le non-dit, dans la musicalité de sa parole qu'il est possible de 
concevoir ia philosophie de Jankélévitch, de comprendre ses écrits. Si sa 
terminologie est, de prime abord, paradoxale (présence absente, évi- 
dence inévidente...), elle ne vise en aucune manière la confusion du lec- 
teur (lire à ce propos l'article de Brigitte Imbert-Vier); sa volonté est de 
faire surgir le sens à partir de l'inexprimé, de mettre en lumière F indes- 
criptible : « La langue doit se dépasser elle-même car son objet se dérobe 
toujours » (Gérald Cahen). La légende dit que parfois Jankélévitch inter- 
rompait son discours et jouait quelques mesures au piano, comme s’û ex- 
primait là ce qu’il ne pouvait dire Oean Maure». Pourfendeur de V«ère 
systémique ». il se fait le fervent accusateur des bourreaux nazis auxquels 
il refuse d'accorder le pardon, et le héraut de la notion d’imprescriptibfli- 
të des crimes contre l'humanité - «* Seigneur! Ne leur pardonnez pas, car 
ils savent ce qu’ils font » (Alain Le Guyader). La morale de ce bergsonien 
dans l’âme se veut un hymne à la vie, à cet instant de grâce dans lequel 
est perçue la création elle-même. (Ed. Hazan, n- 2S, 100 F) 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 


HISTOIRE DU GÉNOCIDE ARMÉNIEN 

de Vahakn Dadrian. 

Traduit de l'anglais 
par Marc Nichanian, 
préfarce d' Alfred Grosser, 

Stock, 694 p., 180 F. 

E n 1915, le 24 avril, le ministère de l’in- 
térieur turc ordonne d'arrêter tous 
les dirigeants politiques arm éniens 
accusés de nationalisme. C’est le dé- 
but du génocide du peuple arménien. Un mois 
plus tard, les autorités de Constantinople pro- 
mulguent une loi sur la déportation des élé- 
ments suspects de « trahison ». Sous le terme 
qui se voulait anodin se cache l’extermination 
des Arméniens. Les Türcs ne s'en défendaient 
guère, à l’époque, comme le rapportait l’am- 
bassadeur américain Morgenthau : « Lorsque 
les autorités turques lancèrent les ordres de dé- 
portation. elles annonçaient à tout un peuple sa 
destruction. (...) Dans leurs conversations avec 
moi, les officiels furcs nejîrent aucun effort par- 
ticulier pour me dissimuler ce fait » 

Au total, plus d’un million d' Arméniens 
furent mis à mort pendant la première guerre 
mondiale ; plusieurs centaines de miniers de- 
vaient périr dans la tentative turque de s’em- 
parer de l'Arménie russe en 1918 et en 1920. 
Ces morts s'ajoutaient à la tragique liste des 
victimes de la répression du sultan Abdul-Ha- 
mid en 1894-1896 et des massacres perpétrés 
par les Jeunes Turcs en 1909 à Adana. 

Le génocide de 1915 n'est pas un acte isolé, 
ni dans le temps ni dans l'espace. C’est sans 
doute la conclusion la plus forte du livre de 
Vahakn Dadrian. Professeur de sociologie à 
l' université de New York puis directeur d’un 
programme d’étude sur les génocides financé 


POLITIQUE 

• par André L a u r e n s 


La « question » arménienne 


par la Fondation Guggenheîm, Vahakn Da- 
drian a consacré plusieurs années de re- 
cherches à replacer le massacre du peuple ar- 
ménien dans son histoire, celle de la 
« question arménienne » - « Assassiner un 
homme est un crime, assassiner un peuple est 
« une question », écrivait Victor Hugo, cité en 
exergue - et dans l'ensemble plus vaste des 
relations entre tes grandes puissances. 

Il trace des parallèles entre le sort réservé 
aux Arméniens par les Turcs, «effroyable au- 
gure », et le génocide des j uifis. U existe un lien 
de causalité parce que, parmi les concepteurs 
et les exécutants de l’extermination des juifs, 
figurent des témoins et des complices du mas- 
sacre des Arméniens. La mission militaire al- 
lemande à Constantinople a organisé en dé- 
tail la mobilisation générale, prélude à la 
déportation. 

La Tbiquie était alors 1'aüiée du Reich, mais 
la responsabilité internationale ne repose pas 
seulement sur les Allemands. Les autres puis- 
sances de l’époque ont aussi joué un rôle, que 
ce soit par naïveté, par lâcheté ou par cy- 
nisme. Des caractéristiques qu'on retrouvera 
dans d'autres génocides du XX r siècle. Vahakn 
Dadrian montre bien comment, après le 
Congrès de Berlin (1878), l'« intervention hu- 
manitaire » des puissances en Turquie en fa- 
veur du droit des minorités eut des effets né- 
gatifs. Elle partait de bons sentiments 
puisqu’il s'agissait de pousser la Sublime 
Forte à accorder des droits aux « infidèles tolé- 
rés » de l’empire, qui ne jouissaient pas d’une 
aussi grande liberté que la légende veut bien 
le dire. 

Mais les puissances n’étaient nullement dé- 
cidées à intervenir pour que soient respectées 
les vagues promesses des autorités turques. 


entêtées à nier l’existence des minorités. 
L’ambassadeur de France à Constantinople. 
Paul Cambon, scandalisé par la pusillanimité 
de son gouvernement, écrivait en 1897 : «A 
force de dire que l’Arménie n'existait pas, les 
Arméniens ont fini par croire à la réalité dfison 
existence. » Les Turcs ne se sont pas limites a 
dénier toute existence aux Arméniens, Us 
nient depuis quatre-vingts ans la réalité du 
génocide, les Alliés les y ont aidés. En 1915, ils 
condamnaient « un crime contre l'humanité » 
et en tenaient « personnellement responsables 
tous les membres du gouvernement turc qui au- 
raient participé à ces massacres ». Le traité de 
Sèvres en 1920 reprenait l’idée d’une respon- 
sabilité turque ; trois ans plus tard, le traité de 
Lausanne, triomphe de la Reaipolitik, n’en 
faisait plus mention, L'Anglais Curzon et le 
Turc Ismet ïnonü s'étalent mis d’accord pour 
que le sort des Arméniens ne soit plus évo- 
qué. 

Alfred Grosser, qui a consacré de nombreux 
travaux à la mémoire, l’écrit dans sa préface : 
nous avons « un devoir d’exigence à l’égard de 
l’Etat turc pour qu’il assume les crimes comme 
les dirigeants allemands ne cessent d'assumer 
l'horreur infligée au nom de l'Allemagne ». 
C'est une condition préalable à toute entrée 
de la Turquie dans l’Europe. « Le devoir de 
faire savoir comprend aussi la lutte contre la 
négation de ce qui fut », ajoute Alfred Grosser. 
11 doute cependant que cette lutte puisse pas- 
ser par des décisions judiciaires et souligne 
l’incohérence de la loi française qui punit la 
négation des crimes hitlériens, mais d'eux 
seulement, oubliant les Arméniens et les 
autres victimes de génocides. La somme irré- 
prochable de Vahakn Dadrian est, elle, un 
manifeste contre tous les négationnismes. 


Le pouvoir : l’illusion d’exister 


JOURNAL DE MATIGNON 

de Nicolas Bazire. 

Plon, 254 p., 120 F. 


L e pouvoir fascine ceux qui 
l'exercent et ceux sur les- 
quels fl s'exerce. Les pre- 
miers en conservent une 
inguérissable nostalgie, les autres 
hri vouent une inépuisable curiosi- 
té. D’où F attrait des témoignages, 
souvenirs et autres confidences qui 
tentent d'en éclairer lès arcanes 
pour le commun des mortels. Dans 
cette perspective, l’expérience de 
ceux qui l'ont approché de près, 
sans en détenir la responsabilité, 
n’est pas la moins instructive, sur- 
tout quand c'est la première du 
genre. EOe a alors la fraîcheur d'un 
rérit d’amateur au sortir d'une ini- 
tiation provisoire. Ou qu’il feint de 
croire provisoire. 

Au fonds commun déjà très 
pourvu depuis que les hommes 
gouvernent les hommes, Nicolas 
Bazire, ancien directeur du cabinet 
d'Edouard Balladur lorsque celui-ci 
était premier ministre, vient d’ap- 
porter sa contribution. Elle est dé- 
libérément modeste dans son am- 
bition : son journal de Matignon est 
celui d'une trajectoire personnelle 
et ne prétend pas servir l'Histoire, 
encore que tout témoignage est à 


considérer: Rien de commun, tou- 
tefois, avec le Verbatim de Jacques 
Attali, par exemple : cela ne se fait 
pas dans la maison Balladur, sous 
peine de rejet définitif. Le lecteur 
n'aura droit à aucun des secrets 
d’Etat - qui, précise Fauteur, sont 
« à [sa] connaissance peu nom- 
breux». Pas de secrets de famille, 
ou de dan, non plus. 

Si proches et si fréquentes 
qu’aient été les relations de Fan- 
rien premier ministre avec ses col- 
laborateurs, elles n'en étaient pas 
moins marquées par la réserve et 
la distance. Edouard Balladur a re- 
produit un mode de collaboration 
qui était en vigueur dans l’entou- 
rage de Georges Pompidou, qu'il a 
bien connu comme conseiller et 
secrétaire généra] de l’Elysée: 
quelque chose de l'héritage gaul- 
liste, encore que le général de 
Gaulle ne répugnait pas à la provo- 
cation familière dès lors qu'elle 
était de son fait. Nicolas Bazire 
confirme que la distance est une 
notion-clé du comportement de 
son ancien patron. Celui-ci la gère 
avec subtilité ou théâtralement, 
suivant les cas, qu’il s’agisse des 
hommes ou des événements. Sa 
hantise est d’être surpris par les 
uns et parles autres, ou de paraître 
surpris. Aussi met-il beaucoup de 
soin à se préparer, face à l’inatten- 


du, qui, comme on sait, finit tou- 
jours par arrivée 

Avec Edouard Balladur, Nicolas 
Bazire partage on certain humour 
et un goût de la provocation par 
l'évidence. Si, en bon énarque, fl 
perçoit l'aspect caricatural de 
l'énarque type, la contestation fort 
à la mode de la technocratie ad- 
ministrative le fait sourire. D’une 
part, fl ne pense pas qu’on ap- 
prenne grand-chose à l’ENA ; 
d'autre part, fl estime que te métier 
d£ gouverner est' une réalité': il est 
donc naturel que l’exercent en 
priorité ceux qui y sont formés. 
Quant à croire que les techno- 
crates veulent se passer de la poli- 
tique, c’est ignorer, note-t-il, que 
« tous ceux qui l’ont approchée ne 
cessent au contraire d’en river. Lui 
le premier /». 

L’auteur va un peu plus loin à ce 
sujet, en confiant: «La participa- 
tion à l'exercice du pouvoir, même à 
la place discrète qui était la mienne, 
agit comme une drogue: elle dilate 
le champ de ce qui vous concerne et 
vous donne l 'impression - l’illusion - 
d'exister davantage. » U reviendra 
sur ce thème qui est au cœur de 
son témoignage pour dire encore : 
« La proximité du pouvoir presque 
suprême que détient le premier mi- 
nistre, surtout en cohabitation, est 
tellement « irradiante » que les 


quelques atomes qu’en recueille h 
directeur de son cabinet lui per 
mettent pleinement d’exister. » Ai 
terme de son expérience, aJori 
qu’il n'a plus à aller à Matignoi 
avec « allégresse », fl conclut: «(— 
Personne ne pensera à me deman 
der mon avis. Là encore, c’est nor 
mal, mais ce n'est pas agréable 
Rien de tel que d’avoir été un tou 
petit peu a siget" et de ne l’être plu 
pour se sentir objet Au fond, ce doi 
être salutaire. » 

' “Nicolas Baztré'ne^paÆe pas (fut 
de lui, mais aussi de ceux qu’fl : 
vus. Ainsi a-t-il pu noter «l’avidi 
té» qu’avait Jacques Chirac d« 
«connaître l’avis de son am 
Edouard sur à peu près tous les su 
jets de la vie politique nationale e 
internationale ». L’échange, pré- 
cise-t-il, était presque à sen< 
unique. D a pu observer le carac- 
tère fluctuant des soutiens média- 
tiques, à travers les exemples d'ur 
célèbre pilote de course et d’oc 
non moins célèbre acteur de ciné- 
ma. 

Après bien d’autres, fl relève que 

'le facteur chance n’est pas lier 
dans l'exercice du pouvoir, sam 
compter la dose d'irrationnaliré 
qui s’y rattache. On ne saurait tout 
prévoir... et, heureusement. 
« l’avenir reste imprévisible », c’est- 
à-dire plein de promesses, aussi. 


SOCIETE 

• par Robert S o I é 


TOUT SAVOIR SUR INTERNET 

de Gilles Bauche. 

Ed. Ariéa, 250 p., 100 F. 

I nternet ? Bien sur. Tout le monde connaît— 
et pas grand-monde ne semble comprendre 
le fonctionnement de ce machin, sa signifi- 
cation et ses conséquences. Un certain Gilles 
Bauche. dont on nous dit qu'il a vingt-neuf ans, 
qu'il est ancien élève de l'ENA et travaille à la di- 
rection du Trésor, répond à toutes tes questions 
que l'honnête homme se pose - et à beaucoup 
d'aunes. Chaque chapitre, chaque sous-chapitre 
de son üvrs commence par une interrogation. Et, 
mirarie, il y est répondu clairement. Four une fols, 
on a envfe de crier * Vive rENA et vive le Trésor ! » 
Précisons tout de suite que ce livre se présente 
sous la forme papier : deçà tree version (« version 
arbre mon *>). Mais tes branchés en trouveront 
quelques extraits sur la page Cyber-Bercy d'Inter- 
net, à l'adresse suivante: http : H ourworld- 
.compuserve,. com/horaepages/GBauche.Pour 
nous autres, pauvres profanes, commençons par 
le début. Qu'est-ce qu - Internet ? Réponse : « Cest 
un réseau morcidjbr.dé sur l’idée de fédérer, grâce 
a une norme commune, tous les ordinateurs et tous 
les réseaux de télécommunications du monde, et 
donc de permettre la communication de n’importe 
que! ordinateur de ia planète avec n’importe quel 
ordinateur par tout moyen de télécommunication. » 
Des chercheurs d'une agence militaire améri- 
caine ont inventé cette toile d'araignée qui permet 
à l'information, en cas de connexion défectueuse, 
de toujours atteindre son objectif en empruntant 
un autre chemin. Les scientifiques en ont vite 
compris futilité et sont entrés sur te réseau. Celui- 
ci s’es* ouvert ensuite au grand public, en atten- 
dant d’être assiégé par les marchands de toutes 


Au pays des internautes 

catégories, qui y ont flairé un formidable fromage. «Que le texte s'affiche sur l'écran ne cha 

Les internautes seraient déjà prés de trente- l'affaire. Les lettres d’amour n 'ont jamais trr 

cmq millions. Leur nombre ne cesse de croître, les amants de s’embrasser. Les personnes a 
comme d’ailleurs les services qui leur sont propo- phonent le plus sont aussi ceües qui rencon 
ses. Depuis 1990, le trafic double de volume plus de monde- » Emporté par son enthous 
Chaque année, et fl se crée un site serveur toutes l’énarque estime qu-lnternet * peut accon 
les deux minutes. La progression fulgurante de cet résurrection du vieux rêve républicain de , 

outil ^potentialités immenses donne 1e vertige, d'égalité et de fraternité ». On n’est pas obhi 

Au Trésor, et peut -être déjà à l’ENA, M. Bauche suivre an«î [om. 6 

a appris à compter. Le petit calcul qu’a livre dans Une masse fantastique d'informations e 
son ouvrage nous ramène sur terre. Si les cin- tri buée sur Internet, sans hiérarchie e 
quante mlfle dernières années de l’existence hu- contrôles utilisateurs étam 
marne, eent-fl, étaient découpées en tranches de leurs. Peut-on réglementer un tel instnime 
soixante-dix ans - 1 équivalent de la vie d’un n’a pas de réalité matérielle, ignore les ûoi 
homme tTaujomd hm -, on aboutirait à un total et ne relève d'aucune autorité détoie* 
de sept cents « générations ». Six cent cinquante Bauche s'inquiète des risques de censure.àl 
d entre elles au moins ont vu le jour dans des de récentes mesures votées aux Etats-Unis 
grottes préhistoriques. Seules tes sept dernières prétexte, dit-il, de lutter contre te négation 
ont connu l’imprimerie. L'entrée dans le cyberes- ou la pédophilie, on menace la übertTcon 
pace n’a pris que quelques années- ment à la télévision, Internet ne diffuse pa 

L auteur n est pas seulement un pédagogue ses messages à l'ensemble du public. (S 
horspair. Mine de nen, sous forme de questions- n’est obligé de regarder ce qui ne lui plaît p 
réponses, flei^ageurKrétetKmdfifœKl sur laa- üeudecensurw.onfferahiâeuxdes’™ 

vilisanon de l’unmaténel dans laquelle nous en- la responsabilité personnelle- Là aussi fl e 
tron& Internet, explique-t-fl, estentramdTnadgu- rais d’être plus circonspect, 
rerun nouveau rapport au savoir, an territoire et Combien de temps encore Internet anm 

aux autres. Sans doute en raison de ses origines dra-t-Ü aux internautes ? De nombreuse^ 
universitaires, le réseau a développé jusqu'ici une prises cherchent à se faire une place sur Ier 
économie de la gratuité qui n’a rien à voiravec la avec des intentions plus ou moins nobles, fl 
logique commerciale. Ses utffis3teurs se fondent certainement beaucoup d’araent à garni ■ 
sur le principe suivant :«Situ ne sais pas, de- où te système de fecturationsera au poin 
mande :situsais,partage.» encore lorsque sera réalisée une trempai 

L’image de l’individu isolé devant sonéaanre- taie du marché. Le cyber-consommatem 
lève davantage du fantasme que delà reaHté. af- alors connaître instantanément le mefll 
firme Gilles Bauche. Dit-on d'un lecteur assidu port qualité-prix d’un produit, 1e vision, 
qu’fl reste « des heures devant du papier»? L’in- fui, te commander et payer son achat en i 

temaute, lui aussi, est en contact avec un discoms, électronique, n ne feudra sans doute pas 
des voix, un univers quH contribue à construire, pour ceUla sept ceitt unième génération. 
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encore lorsque sera réalisée une transpar 
taie du marché. Le cyber-consommateur 
alors connaître instantanément le mefll 
port qualité-prix d’un produit, 1e vïsioni 
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Un classique a pris la fuite 


Goethe a beaucoup écrit sur les arts- et beaucoup oscillé 


ECRITS SUR L'ART 
de Goethe. 

Présentation de Tzvetan Todorov, 
traduction et notes 
de jean-Marie Schaeffer, 
GF-Flammarion, 342 p., 53 F. 

P ourquoi lire les écrits sur 
l’art de Goethe? Est-ce 
bien nécessaire? Le culte 
qu’il vouait à l'Antiquité 
n’est plus de saison, La question 
qu’a posait dans lTntroducticm aux 
Propylées - « QueDe est la nation 
moderne qui ne doive pas aux Grecs 
sa culture artistique?» - a perdu 
de son sens, et nul ne songe plus à 
réduire à la Grèce le fonds de ses 
références. S’éloigner * des 
maximes que les Anciens appli- 
quaient continuellement », douter 
«que leurs ouvres possèdent une 
perfection inaccessible », ces pen- 
sées ont cessé d’être crfmm^iUg 
L’idée de perfection ne séduit plus, 
trop absolue, trop commode. 

Quand il affronte Diderot et en- 
treprend de démontrer ses erreurs, 
Goethe apparaît comme celui qui 
défend les canons antiques contre 
les vérités cf observation et d’expé- 
rience. Diderot, au nom de la 
sdence anatomique et du réalisme, 
refuse toute figure dessinée selon 
des canons conventionnels, au mé- 
pris de la vraisemblance. «S’il y 
avait une figure difficile à trouver - 
écrit-3 - ce serait celle d'un homme 
de vingt-cinq ans, qui serait né su- 
intement du limon de la terre, et qui 
n’aurait encore rien fait; mais cet 
homme est une chimère. » Evidence 
de bon sens ? Pas pour Goethe, 
quoi qu’a concède qu’« on ne peut 
pas contredire directement cette af- 
firmation ». Il louvoie, il ergote, il 
Imagine F athlète parfait « qui a at- 
teint le plus haut niveau de sa for- 
mation par Yexeràce le plus modé- 
ré» - ce qui ne veut rien dire - et 
finit par protester : « Une telle fi- 
gure, qui est basée sur des propor- 
tions vraies, peut p ar fait e me nt être 
produite par l’art et n’est dès lors 
pas une chimère mais un idéal » Le 


entre classicisme intransigeant et esprit d'aventure 



Vénus d’Arles (musée du Louvre) 


grand mot est lâché : Idéal. A sa 
suite viennent, autres grands mots, 
beauté, équilibre, harmonie, me- 
sure, perfection. Ils abondent dan s 
les écrits de la période dite de ma- 
turité, ou du «classicisme weima- 
rien », lequel a duré de la fin des 
années 1780 au début des anné es 
1810. On peut admirer la cohérence 
du système, l'ingéniosité des rai- 
sonnements, la cnimaissayi re pro- 
fonde de l’Antiquité qui l'appuie, 
l’éloquence digne avec laquelle 
Goethe le professe. De là à y péné- 
trer et y reconnaître des inquié- 


tudes contemporaines, la distance 
est infranchissable. 

Alors, pourquoi lire Goethe ? 
Pour le plaisir de l’histoire des 
idées, sans doute. Mais encore 
parce que Goethe, s’Q lui arrive 
comme le vieil Homère de se répé- 
ter, ne s’est pas enfermé dans sa 
cuirasse de bronze pour n’en plus 
sortie Tout au contraire: 3 es sort. 
3 se contredit, 3 change - et rien 
n’est pins instructif que ces chan- 
gements. En 1818, hd, le classique, 
3 tient Rubens pour un « artiste de 
talent » susceptible de « pas de 


géant». Sans doute continue-t-D à 
rêver d’un nouveau siècle de Féri- 
dès, mais sa foi fléchit. Grec, peut- 
on l’être encore ? Les circonstances 
historiques ne lui semblent guère 
favorables, après le XVIII e siècle et 
la Révolution française, dan*, une 
Allemagne de plus en plus indus- 
trieuse et moderne. Alors, « que 
chacun soit un Grec à sa manière » ! 
Lui-même, en vieillissant, se dé- 
couvre des curiosités singulières, 
poésie orientale et chants serbes. 3 
ht et commente Shakespeare sans 
jamais s’en lasser H dit son admi- 
ration pour Stendhal, pour Walter 
Scott, pour HumboldL Sans souci 
des nationalités, il cherche un 
équilibre entre les particularités de 
chacun et Y* universellement hu- 
main ». 

Ses derniers écrits ne relèvent 
plus d’aucun système normatif. Us 
ne déterminent pins ni hiérarchie, 
ni modèles indépassables. Ayant 

traversé elasrfrfqng et m mantiW 

à son tythme, Goethe semble rede- 
venir cehd qui, cinquante ans plus 
tôt, lançait que « les principes 
nuisent plus au génie que les 
exemples », celui qui demandait 
« qu’on prenne en considération le 
fait que la théorie, quelle qu'elle soit, 
barre la route à la jouissance véri- 
table, car elle constitue le néant le 
plus nocif qui ait jamais été inven- 
té». Ce Goethe-là, Q ne fait aucun 
doute que le lire aujourd'hui est 
une activité profitable et peut-être 
même nécessaire, ne serait-ce que 
pour jouer ensuite au jeu des pa- 
rallèles historiques. D’autres 
époques, à commencer par la 
nôtre, ont vn des systèmes et des 
théories s’effondrer et leurs fonda- 
teurs reprendre leur liberté, in ex- 
tremis. 

En Tzvetan Todorov, cet auteur 
polymorphe et changeant a trouvé 
un analyste exemplaire. La préface 
qui ouvre le volume est un chef- 
d'œuvre du genre, analytique, dé- 
monstrative, limpide et de temps 
en temps heureusement ironique. 

Philippe Dagen 


Le primitif et le postmoderne ***» . 

A . V, . ^ , ... Gimnetti 

Que représente aujourd'hui I ethnographie dans un contexte postcolon lal ? , , 

L'apôtre du postmodernisme James Clifford présente quelques-unes de ses fëSSUSCltd 


MALAISE DANS LA CULTURE 
L'etiuiographfe la littérature et 
Fart au XX* siècle 
de James Clifford. 

Traduit de Pangfais (Etats-Unis) 
par Marie-Anne Fichère, 

(énsb-a) éd., 392 175 F. 


5 'ur la couverture du vo- 
lume, un homme masqué 
porte, sur le sommet du 
crâne, l’effigie d’un 
Blanc » coiffe d’un casque colo- 
ial. Entre ses mains, un cahier 
uvert et un stylo. L’ethnologue 
st devenu un personnage de 
anse Igbo (Nigeria). L’enquêteur 
été phagocyté par son sujet, 
ue représente aujourd'hui feth- 
3 graphie dans un contexte post- 
jtonial? Que devient-elle après 
a siècle d’enseignements, de tra- 
iux sur le terrain, de public a- 
ons, d’expositions, de musées, 
s relations (parfois ambiguës) 
rec l’art et la littérature ? A- 
elle encore un rôle à jouer d a n s 
s rapports intercultarels ? James 
[Éfford, professeur à l’université 
î Californie (Santa Cniz), apôtre 
'une anthropologie postmo- 
îme, a rassemblé en un volume 
relques-nnes de ses réponses 
rm niées sur une période de sept 
îs. 

Le malaise culturel que noos vi- 
ras, c’est la modernité ethno- 
aphique même, indique l'uni- 
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veiritaïre. Ethnographique, parce 
que nous nous trouvons en porte- 
à-faux par rapport à des tradi- 
tions dispersées. Modernité, 
parce que le déroulement, et la 
mobilité qu’a affronte, est de plus 
en plus partagé. Si le changement 
a toujours été assimilé au dé- 
sordre, le sentiment de l’authenti- 
cité perdne et détruite par la mo- 
dernité est aujourd'hui un 
truisme. La vision proposée par 
James Gifford est differente. EDe 
s'appuie d’abord sur un survol 
des « stratégies d’écriture et de re- 
présentation ». c’est-à-dire une re- 
lecture des approches ethnogra- 
phiques, de Malinowski à Maurice 
Leenhardt en passant par Marcel 
Griaute, dont il analyse longue- 
ment la méthode (l'ethnographie 
ou « l’art d’être sage-femme et 
juge d’instruction »). 

S EGAL EN, CONRAD— 

D n'oubüe pas le rôle joué par la 
littérature. Far les œuvres de Se- 
galen ou de Conrad, qu’il rap- 
proche de son compatriote Mali- 
nowski, « Toute vouée à l’écriture, 
à devenir un écrivain anglais, sa 
vie offre un paradigme de la sub- 
jectivité ethnographique», écrit-il 
à propos de Fauteur du Cœur des 
ténèbres. Par Michel Leiris, dont 
les textes sont essentiellement 
consacrés à une autobiographie 
hétérodoxe - « Comment Leiris 
pouvait-il se permettre de repré- 
senter une autre culture alors qu’il 
avait déjà assez de difficulté à se 
représenter lui-même?». Par les 
travaux des surréalistes, qui, pa- 
rallèlement à l’ethnographie mo- 
derne, ont le désir de remettre 
profondément en cause le réel. 
« Les tabous sont faits pour être 
violés », proclamait Marcel 
Mauss, dont l’enseignement fa- 
çonna une génération entière 
d’ethnologues français. Bataille et 
Artaud ne disaient pas autre 
chose. « L’exotique était la princi- 
pal cour d'appel contre le ration- 
nel., le beau, le normal de l’Oc- 


cident », constate James Clifford. 

Dans une deuxième partie. Fau- 
teur aborde les rapports de l'eth- 
nographie et de l’avant-garde ar- 
tistique, « avec qui elle partage les 
procédés modernistes du collage, 
de la juxtaposition et du dépayse- 
ment». L’imparable débat sur la 
pièce « primitive », document eth- 
nographique ou objet d’art, nous 
vaut quelques pages brûlantes et 
balancées. A travers F analyse de 
coDections et d’expositions, no- 
tamment ceDe organisée par Wil- 
liam Rubin et Kirk Vaine doe au 
MOMA de New York, où dans la 
famiDe « moderniste », les arts 
«tribaux» jouaient le rôle des 
grands-parents, et celle montée 
par Suzan Vogel, au Center for 
African Art de New York, à partir 
des « chefs-d'œuvre » du Musée 
de l’homme de Paris, 3 conclut à 
F « esthétisation de la science ». 

Ce t essai éclaté, qui use avec 
habileté de l’art du collage, 
s’achève sur la relation (Ton pro- 
cès. Ce dernier s’est déroulé en 
NouveDe- Angleterre, en 1977. Le 
conseil tribal des Indiens wampa- 
noag revendiquait un territoire de 
8 000 hectares devant le tribunal 
de Boston, qui exigeait de ces 
Amérindiens qu’ils prouvent leur 
identité. Tâche difStile quand les 
traditions sont atomisées, les ma- 
riages mixtes nombreux, l’histoire 
confuse, et les frontières cultu- 
relles floues et mouvantes. Le ver- 
dict débouta les demandeurs, 
mais les débats furent passion- 
nants. Toutes les questions 
concernant l'identité d'un groupe 
furent posées et débattues. Elles 
nous renvoient à notre propre 
histoire contemporaine. A propos 
du poète Aimé Césaire, James 
Clifford écrit : « Nous sommes tous 
des Caraïbes aujourd'hui dans nos 
archipels urbains. Peut-être n’y a- 
t-il pour personne aucun retour 
possible dans un pays natal - seule- 
ment des notes de terrain pour le 
réinventer. » 

Emmanuel de Roux 


UN PEINTRE ITALIEN 
À LA COUR D’AVIGNON 
cPEnrico Castdnuovo. 
Tradufr de Htalien 
par Simone Darses 
et Sylvie Girard, 

Gérard Montortédit, 

196 pi, 56 IL, 280 F. 


Q uelle peut être la féfirité 
suprême pour un histo- 
rien de Fart? Renouveler 
la théorie? Mais la théo- 
rie ne cesse de se renoa- 
vetec Dresser ud catalogue? Mais D 
est toujours Incomplet et générale- 
ment ennuyeux. Non, le vrai bon- 
bon; c’est d'inventer un peintre, de 
ressusciter annom et nne œuvre dis- 
pams. Fnrim castehmovo a connu 
cette ivresse. Tiavamant sur Fait en 
Avignon au temps de la papauté, 3 a 
découvert un peintre nommé Mat- 
tco Güovanetti, qui travailla en Pro- 
vence dans la seconde moitié du 
XIV* siècle. Rassemblant des docu- 
ments bri ma i» »* et laconiques, pro- 
cédant par rapprochements et dé- 
ductions, Castelnuovo réussit à 
reconstitua 1 une vie, qui commença 
vers 1300 et finit vers 1369. L’exercice 
était dffic3e: les fresques qui restent 
de kd ont temManent souffert des 
outrages des aèdes et de Fadminis- 
i raiVin Tnïïitain a qm avait fait du pa- 
lais une caserne. 

Après avoir scruté les parois des 
chapelles Saint-Martial et Saint-Jean 
« analysé les peintures sur bois dis- 
persées un par partout, Ftostorien 
peut isola les él é me nts d*un style 
qull ne hd reste pins ensuite, fort de 
son érudition, qu'à comparer à cehd 
de ses contemporains - à commen- 
cer par Simone Martini - afin d*Œ 
suggérer la généalogie et d'en dé- 
montrer la sin gularité- Cest alors la 
question de Fart avignonnab dans 
son ensemble, de sa formation, de 
son homogénéité et du croisement 
des influences qui se trouve posée - 
et résolue dans la mesure où sources 
et vestiges le pomment. 

Ph-D. 
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Mme Krisievi est- elle aussi intelligente que son essai sur la 

dépression le laissait supposer r , . ... ... 

r r .-vnstsio iunslai. l txfiïXf 

Pourquoi ce choix du genre policier ?... Serait-ce une manière 
pour Julie Kristeva ci enquêter sur elle-même ?... Ceux qui 
attaquent sa personne au lieu de discuter son travail, ceux 
qui tentent d annuler, dans un même élan et dans une haine 
de soi très Irançaise... Aragon. Sartre. Beauvoir. Barthes. puis 
Durât; Sollers. Kundera. Kristeva et quelques autres, ne par- 
lent si tort que parce qu ils ont perdu. Iis croient encore faire 
l’opinion mais l'histoire, déjà, leur donne tort. 

loiv.ir.e Savi«ncati. U Mourts 

Haines, jalousies, description souvent hallucinée d'un monde 
rou. qui a perdu ses repères. La romancière... semble sur le 
fiî du rasoir. 

oerrtaru J-juconnser. Ix uù-qaesw I: frémi rc 

La psychanalyse apporte sa pan... à la résolution de l’énigme. 
La lecture de •• Possessions •• n en reste pas moins agréable. 

C.ic Jv J.innouii Le Figaro 

Ln meurtre épouvantable, une pléiade de coupables potentiels, 
des vies passées au scalpel... Julia Kristeva $ en donne à coeur 
joie... Elle ne laisse rien passer, ni les errements ni les faux- 
semblants de notre monde déboussolé où les hommes et les 
femmes cherchent encore leur juste place. 

Marianne Paye;. ! ru 

Du même auteur 

Sens et non-sens de ln révolte 
Pouvoirs et limites de lu psychanalyse 1 


Fayard 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Photocopillage. Le tribunal de 
grande instance d’Aix-en-Pro- 
vence (Bouches-du-Rhône; a 
condamné, lundi 20 mai, un orga- 
nisme de formation en langues, le 
French American Center d'Aix-en- 
Provence, pour photocopies illi- 
cites. Les reproductions incrimi- 
nées concernaient des pages de 
livres copiées sans autorisation et 
diffusées comme support pédago- 
gique. Cette décision intervient à 
l'issue d'une procédure de près de 
trois ans engagée par ie Centre 
français d'exploitation du droit de 

' copie (CFC) et trois éditeurs bri- 
tanniques (Heinemann, Cambrid- 
ge Universrty Press et Oxford Uni- 
versity Press). Le tribunal a 
condamné ie centre à une as- 
treinte de 5000 F par infraction 
constatée et à verser 70 000 F à 
chacun des plaignants. 

• Nouveau président à la SGDL. 
Le comité de la Société des gens de 
lettres (SGDL) a élu son nouveau 
président, l'écrivain François Cou- 
pry, qui fut le premier directeur de 
la Maison des écrivains. Auteur 
d'une vingtaine d'ouvrages. Fran- 
çois Coupry est élu pour un man- 
dat de deux ans. Il succède à l'écri- 
vain Paul Fbumel. 

• Des polars chez Uana Levi. « A 
corps et à crime <■ : c'est sous cette 
étiquette que les éditions Liana Le- 
vi ont lancé leur collection de litté- 
rature policière, dirigée par Cathe- 
rine Mcrhange. Alors que les deux 
premiers titres, déjà en librairie, 
sont l'oeuvre de romancières an- 
glo-saxonnes contemporaines 
- Trouve:-moi un coupable, de 
Margaret Yorke, et Meurtre en li- 
brairie. de Carolyn G. Hait -, deux 
classiques paraîtront le 20 juin: 
L'Affaire Lerouge et Le Petit Vieux 
des Barignolles, d’Emile Gaboriau. 

• Une Académie européenne de 
poésie, présidée par l’écrivain 
Alain Bosquet, a été créée à l’ini- 
tiative de la France, du Luxem- 
bourg et de la Belgique, afin 
« d'assurer la place du poème dans 
la presse, à la radio et à la télévision 
de tous les pays d'Europe ». Repré- 
sentant dix-huit pays, composée 
de trente membres fondateurs et 
de trente membres correspon- 
dants, cette académie a également 
créé, à Luxembourg, un Fonds eu- 
ropéen de poésie auquel les poètes 
pourront donner leurs archives et 
qui constituera une « mémoire 
poétique contemporaine » en pro- 
venance des pays représentés. 

• Prix littéraires. Les prix litté- 
raires de fa vocation ont été attri- 
bués à Antoine Bello pour ses 
nouvelles Les Funambules (Galli- 
mard! et à Carie Coppens poux ses 
Poèmes contre la montre (à paraître 
chez Obsidiane). Le prix France 
Télévision a été attribué â lean- 
Paul Dubois pour Kennedy et moi 
1 Seuil), a Olivier Todd pour Camus, 
une vie (Gallimard) et â J.-M. G. Le 
Clézio pour La Quarantaine (Galli- 
mard; et, dans le secteur jeunesse, 
a Frédéric Clément pour Le Maga- 
:m zin zin > Albin Michel Jeunesse) 
et à Miche! Coudeyre et Oliver Tia- 
no pour Ramsès U et son temps 
(Mangot. 


Charles-Henri Flammarion : « L’entrée en Bourse 
est un gage d’indépendance à long terme » 


F lammarion, l'un des der- 
niers groupes d’édition 
français indépendants, se- 
ra introduit sur ie second 
marché de la Bourse de Paris, jeu- 
di 20 juin. Seize pour cent de son 
capital - qui s'élève aujourd’hui à 
près de 50 millions de francs - se- 
ront mis à la disposition du public. 
Pour cette maison familiale fon- 
dée en 1876, c'est un pas supplé- 
mentaire vers une modernisation 
à laquelle se montre attaché le di- 
rigeant de la quatrième généra- 
tion, Charles-Henri Flammarion, 
PDG de PentTeprise. Avec ses 
deux frères, Alain et jean-Noël, 
respectivement directeur général 
de la diffusion et directeur de 
Flammarion 4 (librairies), il a 
contribué à faire de la société de la 
rue Racine le quatrième groupe 
d’édition en France. Couvrant 
tous les secteurs du livre (excepté 
les dictionnaires et les encyclopé- 
dies) et tous les stades du métier 
(édition, diffusion-distribution, li- 
brairie), le groupe réalise au- 
jourd’hui plus de 1 milliard de 
francs de chiffre d’affaires, un ré- 
sultat net de 41 .4 millions et se 
pose - via les marques Flamma- 
rion, J’ai lu (poche). Arthaud 
(aventure, tourisme). Aubier 
(sciences humaines). La Maison 
rustique (pratique). Fluide glacial 
(BD), Le Père Castor (jeunesse), 
Librio (livres à 10 francs) et, depuis 
août 1995, les éditions scolaires 
Delagrave - comme le premier 
éditeur privé de livres d’art et de 
beaux livres, le deuxième éditeur 
français de livres de poche, et le 
quatrième réseau de librairies en 
France, il a aussi été un des pion- 
niers en matière de CD-ROM. 


« A quels objectifs correspond 
votre Introduction en Bourse ? 

- Charles-Henri Fl amm arion : 
La trésorerie dont nous disposons 
aujourd’hui (167 millions de francs 
pour un endettement de 80 mil- 
lions â moyen terme) est suffi- 
sante pour que nous nous pas- 
sions d’une augmentation de 
capital dans un avenir proche, 
mais l’entrée en Bourse permettra, 
ie moment venu, de lever des 
fonds dans un délai relativement 
court pour financer un développe- 
ment. Ce n’est donc pas une opé- 
ration défensive mais offensive, 
qui se fait sans que les cir- 
constances nous pressent, dans un 
moment qui nous parait favo- 
rable. afin de bien positionner la 
maison dans les années qui 
viennent. 

- Quels investissements envi- 
sagez-vous ? 

- Le marché du livre étant très 
stable, la croissance sur ce marché 
est difficile à réaliser de façon pu- 
rement interne. C’est pourquoi 
nous essayons de procéder h des 
acquisitions pour augmenter nos 
parts de marché, dans la mesure 
de nos moyens et si les maisons 
d’édition en question présentent 
des intérêts spécifiques. Dans cer- 
tains cas, Q peut s’agir de dévelop- 
per ie petit groupe de presse que 
nous avons commencé à consti- 
tuer avec Fluide glacial et, plus ré- 
cemment, avec Beaux Arts Maga- 
zine. Autre axe de développement 
possible, le multimédia : ie suis 
convaincu que c’est un secteur de 
croissance essentiel pour les mai- 
sons d’édition. Enfin, l’activité édi- 
toriale en dehors de France : nous 
avons créé en 1991 une filiale 


d’édition de langue anglaise aux 
Etats-Unis, et cette première expé- 
rience débouchera probablement 
sur d’autres activités similaires, 
peut-être sur l’acquisition d’une 
maison d’édition à l’étranger; 

- Flammarion appartient à la 
famille depuis quatre généra- 
tions et vous aviez montré anté- 
rieurement - notamment en 
portant de 50 à 81 % les parts du 
capital détenues par vos deux 
frères et vous-même - votre at- 
tachement à l’indépendance de 
la maison. L’entrée en Bourse 
ne risque-t-elle pas, h terme, de 
la compromettre ? 

- D’une part, les 16 % que nous 
libérons sur le marché ne 
changent pas grand-chose à la 
géographie actuelle du capital. 
D’autre part, l’idée est au 
contraire d'assurer l'indépen- 
dance de la société à long terme. 
La situation actuelle imposait de 
compter exclusivement sur nos 
propres ressources pour financer 
notre développement Compte te- 
nu de la taille de Flammarion au- 
jourd’hui, le fait d’avoir accès au 
marché est une condition néces- 
saire pour gérer efficacement le 
groupe dans l’avenir. Ce n’est 
donc aucunement pour nous une 
façon de nous dégager, de nous 
désengager 

- Envisagez-vous, dans un se- 
cond temps, de mettre d’autres 
actions sur le marché ? 

- Nous avons fait un pacte d'ac- 
tionnaires qui interdit de vendre 
des actions pendant dix-huit mois, 
le temps de laisser les cours se sta- 
biliser. Quoi qu’Q en soit le main- 
tien durable du contrôle familial 
se fera par la constitution, ulté- 


rieurement à l’introduction en 
Bourse, d’une holding de contrôle 
qui gardera la mai nm ise de la fa- 
mille sur le management de La so- 
ciété. De plus, les 78 % dont nous 
restons possesseurs, mes frères et 
moi, nous laissent de la marge. 

- Vous serez le seul éditeur 
sur le marché boursier. Com- 
ment respUquez-vous ? 

- AU moment OÙ Flammarion va 
s’introduire, nous serons en effet 
la seule entreprise d’édition en 
tant que telle sur te marché bour- 
sier français (le Groupe de la cité 
ayant fusionné avec là CEP et Ha- 
chette étant devenu une branche 
du groupe Lagardère). J’espère 
bien que nous serons suivis par 
d’autres maisons d’édition. 

-Pourquoi? 

- Comme je 1e disais, c’est pour 
moi un gage d'indépendance à 
long terme, et je pense que la si- 
tuation actuelle de l’édition fran- 
çaise est suffisamment concentrée 
pour qu’on essaie d’éviter qu’elle 
le devienne davantage. Mais fl faut 
une structure de capital, une 
structure financi ère, une organisa- 
tion qui puisse le permettre. La si- 
tuation de Gallimard, par la géo- 
graphie de son capital, est moins 
facile que la nôtre, celle d’ Albin 
Michel est en effet assez proche. 
Peut-être que ça les tentera, f es- 
père— 

- Quel est selon vous le rôle 
des maisons d’édition indépen- 
dantes dans le système actuel, 
qui tend à la concentration ? 

- La concentration formidable 
qui s’est produite depuis quinze 
ans dans l’édition française est un 
motif d’inquiétude pour ceux qui 
y ont échappé jusqu’alors. C’est 


vrai que te fait qu’une très large 
partie de l’édition française soit 
entre les mains de ces groupœet 
de manager s qui ont des objectifs 
à très court terme a changé la 
mentalité de l’activité éditoriale, la 
situation psychologique de T édi- 
teur. Ce qui différencie au- 
jourd’hui, d’une certaine façon, 
tes groupes des maisons indépen- 
dantes de taille moyenne comme 
la nôtre (Galhmard, Le Seuil ou 
Albin Michel), c’est le temps. 
L’édition est encore une activité 
qui, dans sa partie la plus fonda- 
mentale, la plus innovante, reste 
une activité artisanale dont on ne 
peut pas mesurer l’efficacité dans 
des délais trop courts, fi faut lais- 
ser le temps aux éditeurs de réali- 
ser leurs projets, de construire 
quelque chose. 

- Pensez-vous pouvoir tenir 
res exigences? 

- Quand je constate ce qui s’est 
passé depuis dix ans, je suis plutôt 
satisfait. Mais quand on regarde 
devant, l’inquiétude est, par défi- 
nition, constante. Le paradoxe de 
l’édition, c’est que la quantité de 
produits nouveaux est énorme par 
rapport à toute autre activité. Il 
faut savoir que dans un groupe 
comme le nôtre (qui publie envi- 
ron 850 titres par an), 50% du 
chiffre d’affaires de l'année qui va 
venir est réalis é avec des nouveau- 
tés, c’est-à-dire avec des livres qui 
n'existent pas quand vous 
commencez votre exercice, et 
dont vous ne savez pas comment 
ils seront accueillis... Si vous 
n’êtes pas inquiet sur l’avenir, 
vous n’êtes pas éditeur. 

Propos recueillis 
par Marion Van Renterghem 


Légendes poétiques 


I l arrive qu'entre la littérature et l’édition on 
constate on certain divorce. Les goûts et l'in- 
telligence qui déterminent l'une peuvent ne 
pas coïncider avec les intérêts qui 
commandent la subsistance de l'autre. Le divorce 
cesse dès lors que ces intérêts ne sont plus en cause 
et que l’on rejoint le monde de la dépense sans cal- 
cul, du seul plaisir. La poésie, par nature, est bien de 
ce côté-là, amenant ceux qui la pratiquent ou qui 
l’éditent à ne jamais compter - ou à mai compter... 

Compter. Micaëla Henich l’a pourtant fait, avec ri- 
gueur. jusqu’au total de 1003, pour une de ces entre- 
prises poétiques parfaitement improbables que l'on 
voit fleurir parfois dans les ateliers d'éditeurs un 
peu fous et ne regardant pas à la dépense. Entre- 
prises belles et séduisantes de cette improbabilité 
même. 

«Mille e tre». c’est bien sûr le nombre des 
amantes que Mozart et Da Ponte ont prêté â Don 
Juan, ce grand dépensier devant ('Eternel ; c’est â 
présent aussi le nombre de dessins exécutés à 
l’encre de chine et à 13 plume, par Micaëla Henich, 
numérotés et confiés a cinq auteurs, français ou de 
langue anglaise : Dominique Fourcade pour les deux 
cents premiers, Jacques Roubaud pour les deux 
cents suivants, suivis de Michael Palmer, ce Tom Ra- 


worth, et de Jacques Derrida, qui n’est pas poète 
mais qui s’est plié à cet exercice risqué d’illustration 
littéraire d’on travail graphique. Trois dessins de- 
meurent sans légende; à l’exception du dernier, 
tous sont du même format: 16x6. Quatre livres 
sont nés de cette collaboration - Dominique Four- 
cade n’ayant pas encore rendu sa copie— 

Trois éditeurs ont. à partir de chacun de ces as- 
semblages de textes et d’images, réalisé quatre 
livres : les éditions Théâtre typographique (qui sont 
à l’origine de l'entreprise) pour Deux cents flèches, 
de Jacques Roubaud, et Cités, de Michael Palmer (1) ; 
Sixtus/Editions pour Out qf (fie picturc, de Tom Ra- 
worth (2); William Blake & Cie pour Lignées, de 
Jacques Derrida (3). Dans sa pluralité littéraire 
comme dans son unité graphique, l'ensemble forme 
une sorte de livre imaginaire, de livre rêvé, par bon- 
heur soustrait au monde de l'utflité immédiate. 

Patrick Kéchichian 


fl) 139, avenue de la République, 92400 Courbevoie. 
i2.i 5. rue Labonüêre, 87100 Limoges. 

13) BP 4. 33037 Bordeaux Cedex. 

★ On peut se procurer ces ouvrages à la librairie Nkalse, 
145, boulevard Saint-Germain, 75006 Paris. 


sommaire 


LITTÉRATURE 

La Pierre du rire, de Hoda Barak at (p. J) ; Montaigne à cheval, de 
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(1945-1450;, de Françoise Ouzan ijp. VII) : Ecrits sur Part, de Goethe 
'p. IX) ; Malaise dans la culture, de James Clifford (p. IX i : un peintre 
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Robert BALTAL. l'auieur de “Orion Ntatety" 
présentera ci dédicacera son dernier ouvraqe: 

“KÉEPER OF GENESE” 

le mardi 18 juin 1 996 à la libraric anglaise 
W H Smith à partir de 19HQD. 

Pour réservez veuillez contacter: 

Donxhée Ben Tahar au 1 1 ) 44 77 88 82. 


W IJ Smith. 24R rue de Ri va it j 75001 PARIS 
fri ri 
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9 JUSQU’AU 15 JUIN, à Fresnoy- 
le-Grand (Aisne). Alain-Fournier. 
Exposition de peintres contempo- 
rains autour du Grand Meaulnes. 
organisée par la Fondation Lesur 
(Salie Marcel- Lesur, place de la 
Mairie, rens. : (16.) 23-09-09-SS). 

• LE 17 JUIN, à Avignon : Lewen- 
deL Débat à propos du livre Un hi- 
"jr en Provence. d'Isaac Lev.endei 
(Aube», en présence de l’auteur et 
de René Diez, journaliste 
<ï7 heures, FNAC rue de la Répu- 
blique). 

• DU 18 AU ZI JUIN, à Maisons- 

Laffitte : Théophile Gautier. Col- 
loque international sur le thème 

• Théophile Gautier, la comédie de 
ia ■.ie et de la mort» (ancienne 
éalUe de Maisons-Laffitte, rens. : 
>9-12-1 1-02). 

• LE 20 JUIN, à Pari s : inégalités. 
Pierre Rosanvailoo, auteur «avec 
Jean-Paul Fitoussi) du Nouivl Age 
des inégalités < Seuil), est invité par 
Le cercle Bernard- Lazare a débattre 
sur le thème de ce livre à 20 h 30 
( 10. rue Saint-Claude, 75003, tel : 
42-^-65-19». 

• OU 20 JUIN AU 23 JUIN, à Pa- 
ris: poésie. Le Marché de la poé- 
sie, qui en est a sa quatorzième 
édition, se tiendra sur la place 
Saint-Suipice (rens. : association 
Circë. téL : 4=î-32-05-94, fax : 44-32- 
C5-05Ï. 

• LE 22 JUIN, à Paris: Segalen. 
Journée d’étude, présidée nar 
Pierre Oster, sur ie thème - Victor 


Segalen, oeuvre complète et ina- 
chèvements », de 9 heures à 
1S heures (Bibliothèque nationale 
de France, 2, rue Vî vienne, 75002, 
rens. : 30-61-05-30). 

• LES 22 ET 23 JUIN, à Carcas- 
sonne: autobiographie. Ateliers, 
rencontre-débat et conférences 
auront lieu dans ie cadre des 
« Journées de l'autobiographie » 
organisées par l’Association pour 
l’autobiographie (APA) (Maison 
des mémoïres-Joë Bousquet, 
rens,: (16) 74-38-37-31). 

• LES 22 ET 23 JUIN, à Paris : 
Sartre. « Sartre et Descaites *sera 
le thème de ia première séance du 
colloque annuel du Groupe 
d’études sartriennes qui se tiendra 
à la Sorbonne (galerie Dumas, am- 
phithéâtre Lefebvre, l, rue Victor- 
Poussin. 75005, rens. : 45-80-3S- 
23). 

• LE5 23 ET 24 JUIN, à Saint- 
Etienne : librairie. Plusieurs ren- 
contres autour du thème « La li- 
brairie, un commerce culturel dans 
ta cité » réuniront des respon- 
sables du ministère de ia culture, 
des élus, des professionnels, des 
enseignants... (esplanade/Maison 
de la culture, allée Chantegrillet, 
Jardin des plantes, rens. : (16) 7S- 
39-58-57). 

• LE 26 JUIN, à Paris : Wallonie. 
Rencontre avec Dominique Rolin 
autour de son dernier roman, L’Ac- 
coudoin Gallimard), à 19 heures {li- 
brairie Wallonie-Bruxelles, 46. me 
Quincampoix, 75004 Paris, tél : 42- 
71-58-03). 


A L’ETRANGER 

Gitta Sereny 
contre David Irving 

L'historien britannique David Irving s’est vu refuser par tes éditeurs 
la publication de son dernier livre Gœbbels : the Mastermind qf the 
Third Reich (« Gœbbels : le cerveau du III 0 Reich >). Dès tes an- 
nées 70, avec sa Guerre d’Hitler, Irving avait soutenu que le leader 
du m e Reich ignorait tout de l'extermination des juifs jusqu’au mois 
d'octobre 1943, thèse dénoncée d’emblée par l'historienne et jour- 
naliste Gitta Sereny comme dangereuse et proche pour certains des 
opinions négationnistes. Les Editions St Martin ont décidé de ne 
pas honorer leur contrat avec l'historien et donc de ne pas publier 
son nouvel ouvrage. Une autre maison d’édition, Urnes Boa les, une 
division de Random House, un moment intéressée, s’est elle aussi 
rétractée. Dans ce contexte, révèle The tndependent du 6 juin, fau- 
teur de La Guerre dHitiera intenté à Gitta Sereny un procès en dif- 
famation- «r Un propagandiste brûlant parlant d'un autre propagan- 
diste >, avait-elle dit de David Irving. 

• SCIENCE ET VIE QUOTIDIENNE EN ESPAGNE 

La Langue espagnole quotidienne s'ouvre aux apports du vocabu- 
laire des sciences et des techniques et c’est une des raisons de la pu- 
blication d’un Vocabulario cientifico y tecnico (éditorial Espasa) qui 
comporte pins de 50 000 définitions avec en outre une double en- 
trée, à la fois en anglais et en espagnoL Cet ouvrage, réalisé par tes 
membres de la Real Academia de Oencias Exactas, Fisicas y Natu- 
rates, sera disponible en CR-ROM à la fin de l’année et comportera 
alors quelque 5 000 termes supplémentaires. On s'attend à ce que 
d’ici à l’an 2000 90 % des nouveautés en matière de langage, pro- 
viennent de la culture scientifique ou technique. 

• INTERNET POUR TOUS À LA BIBLIOTHÈQUE 

U Bibliothèque des sciences, de Findusteie et des affaires (SIBL) de 
Manhattan, une branche de la Bibliothèque publique de New York, 
a été entièrement rénovée et a adopté un nouveau système infor- 
matique. Cet accès aux techniques de «Page digital» a été financé 
par des fonds tant publics que privés. Les visiteurs peuvent se fami- 
liariser et utiliser gratuitement le réseau Internet De nombreux ou- 
vrages ont déjà été chargés sur 1e site électronique de la SIBL, per- 
mettant leur consultation libre et permanente, par les chercheurs 
du monde entier: 0 ne serait pas possible de généraliser une telle 
pratique en raison notamment des droits de reproduction, ou du 
wùt qu’engendrerait la transcription des 52 000 ouvrages de la bi- 
bliothèque. On sait par aïlleurs que de toute façon £1 finit beaucoup 
de temps pour transcrire tout ce qui est du domaine de l'image 
(cartes, graphiques, photographies etc.) et qu’en outre fl est liés dif- 
ficüe de lue un ouvrage entier sur écran - et qu’imprimer demande 
à te fois du temps et beaucoup de papier ! La SIBL conserve donc 
des facilités encore traditionnelles (plusieurs étages de livres). Voilà 
toutefois une initiative intéressante sur laquelle pourraient se pen- 
cher les bonnes fées de la Très Grande Bibliothèque. 


Mathématiques et art 


mm b Am r iju de Mionee La 

Réflexions de dix-neuf mathématiciens et artistes 
examinant les tiens et les échanges entre les arts et les 
sciences en peinture abstraite, musique sérielle, et ailleurs. 
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